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PREFACE. 

Dans Ia compogition da ce nouveau Dictionnatre des 
íSynonymes français, nous avons eu en vue deux cho- 
hes surtout: donner des définitions simples et claires; 
lappuyer ces définitions par des exemple» concluaiils. 
|par des témoignages irrécusables. 

Los anciens Diciionnaires det Synonyntet, presqao 
llous aussi remarqualjjes parlesprofondesconcaissances 
Ique par Tingénieme sagacité de íeurs auteurs, ont, à 
Inolre avis, outre leur grande étendne, pluaienrsincon- 
I Ténients qui empèchent de les m«ttr-j tyec fruit entre 
lies mainB des eafanU et des jeuiies gens. D'abord, ies 
I définitions reposent presque toujouM sur dee. distinc- 
I tions métaphysiques, diíüciles à aaiór méan pour un 
esprit déjà formó, et dout, à coup sftr, de j«imes inle!- 
ligences ne peuvent sentir toute Ia valem, (^elquefois 
aussi les termes presentes comme synonymes neísont 
•pasdéfinis; c'est au lecteur qu'esl laissé le soin d'eD 
spercevoir et d'en formuler !a différence àprè* Ia lecturs 
d'un certain  nombre de. phrases, qui, «u «noyen de 

I jeus  desprit, de combinaisons étudiéws,  présenWnt 
chacufi des motsà son tourdaniííiS diverso* «ícepiio-.K 
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Beauzée dira, par exemple: t 11 faut de Tadresso et au 
bonheur pour t'évader; de Ia présence d'egpril et de Ia 
force pour s'échapper; deragilílé et de Ia vigueur pour 
ienfuir. > On lira dans Girard : « Le scntiment va ao 
coeur.... La vie Ia plug agréableest sa.igdoutocollequi 
ronle sur des sentimetUs vifs.... Le sentiment éteiid son 
ressor' jusques aux moeurs; il fait que nous soiumea 
également touchés de rhonneur et de ta vertu comme 
des autres avantages. » Ce ne sont pas là des déQnitions. 
L'excellent livre do M. Guizot ne peut pas être lui- 
même pour les jeunes gens un guide bien sür, parce que 
d'habitude il ne fait que prósentcr à ses lecteurs lei 
distinctíons établies par les différentg auleurs d'ouvra- 
ges sur Ia synonymie, et ne decide rien. A côté d'une 
déflnition de Beauzéo se trouve une autre définition de 
Girard, puis une aulre encore de Roubaud ou de VEn- 
eychpédie, et Ton ne voit pas assez quel est celui des 
écrivains cites que Tauleur suppose être dans le vrai.' 
Le livre de M. Guizot est une próciouse collectiond'élé 
ments, de matériaux, pour rhomme habitue à rófléchii 
et à se faire un jugement sur les clioses jiar son propre 
et libre examen. Ajoulotis encore que les définilionii 
des anciens synonyniistos pourraient Iromper souvent 
Deuí siècies apporlent dans une langue des change- 
ments nolables; tel mol avait au xvii' ou au xviir siè- 
cie un sens qu'il n'a plus aujourd'hui ou qu'il n'a pkis 
du moins, d'une manière absolue, un sens qui a ^essé 
d'êíre le principal; or, ce qui est fort naturel, on ne 
peut Irouver dans Vaugolas, dans Bouhours, dans 
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ffAtembert. que des déflnitions qui éUlent justes de 
.eur temps. 

Avons-nouí pourtam tjosorn ae dire que ces défauts, 
purement relatifs, n'ôtent rien, absolument rien à Ia 
valeur des anciens Diclioyinaires des Syncmymes, et 
quo, loin d'avoir eu jamais Ia prétentioii de fairp mieux, 
nou3 n'avon8 même pas conçu un seu! mstant l'idée; de 
faire aussi bien? A côté d'ouvrages qui se re/M)mman- 
dent par Ia science et par do hautes qualités de styie, 
nous apportons un petit livio bien modeste, dans le- 
que! nous avons essayé de doimer aui jeunes gen», 
íous une forme iiette et facile, i'int(!ligeüce et le goúl 
d'uno étude qu'ils ne peuvent encere faire avec profit 

I dans les ouvrages des grands maltres. Nous arons écarté 
un certain nombro de synonymes phiiosophiques, dont 
les définitions trop abgtrailes n'auraientjamais élé reo- 
dues par nous suffisaniment claires pour ceux a qui 
nous nous adressons, nous en ávons introduit d'a'ilres, 
qne!ques-uM, en pelil nombre, tires de nolro jjropre 
fonds, Ia pluparl empruntés au livre si remar(piab!e de 
M. Lafaye, sourcc fèconde d'observations savantes 

,eí judicieuses, à laquplle nous auriofls voulu pouvoir 
puiser sans reserve. Partout nous avons pris soin de 
rectifier les définitions anciennes en ce qu'elles, oni 
d'inexàct aujourd'hui, et de ne présenter que des 
idées nettes, simples et j arfaitement iníelligibles. 

M. Lafaye, qui s'est borné à Iraiter les synonymes 
grammaiicaux, c'est-à-dire ceux qui diffèrent seule- 
nient Dar Ia teruiiiiaison, ou par l'erap)oi de Pune des 
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prépositions qui entrent dans Ia corapositiob des niotf. 
a quelquefois fait suivre ses définition» d'exemples 
tires du Diclionnaire de 1'Académie ou empruntés 
aux écrivains français. Cótait là une idée heureuse, 
dont nouã avons fa.'( un einploi pijs general. Chacno 
de nos articles (íst suivi d'exempies, vt, nous n'avons 
pas craint de multiplier les citatimis, toutes les fois quo 
nous nous sommes trouvé en présence de ces expres- 
sions délicates dont une seule phrase ne fait pas assez 
claireraent comprendre le juste sens. Ainsi, dam notre 
petit livre, chaque définition est édaircie par les exem- 
ples qui Taccompagnent; mais, quelque respcctable 
que soit 1'autorité de TAcadémie, nous avons toujours 
préfgré, quand nous 1'avons pu; celle des écrivains qai 
cnt fixé notre langue. 
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DICTIONNAIUE 

SYSONYHES FRiNOMS 

i.  ARAISSEME.Vr ,  BASSÜSSE. 

Os deux termes renferment également une idée de d* 
gradalion : abaissemeni se dit plus.particulièrement de c« 
qui est diminué, ravalé, et ü'emporle pas nécessairemeat 
Tidée d'avilissement, de mépris; bassesse indique Tabjection 
de rime, le manque d'éIévation ou d'honnêteté dans le» 
sentiments. Ce fui íuí i]ui conírtbita alors à !'abaissement 
de Ia maison à'Anlnche (VOLTAIRE). Le pécheur esl you- 
vent élevé aux hnnneurs, landis que rhomrr.e de bien vil 
dans í'ahaissément (MASSILLON). II étuit humble saiix lias- 
sesse(FLÉciiiER). Une-pareille conduile marqueunecxltém* 

"bassesse de cffur (PASCAL). Voir 8, 158. 

i.  ABAISSGR, RABAISSI.r. ,  IIAVAI.ER,   AVILIR, 
lir.MII.IEIt. 

Nouí n'étu>ii»)i.s ces mots que dans leur sens flg-.ir*. 
Abaisser exprime une action assez modérée; rabaisser esi 
pin» fort : on abatíse ce qui est simplement élevé; on ra- 
'•titte c« qui eBt trop éleyé ou ce qui lend à s'élevpr outr«, 

SOMMER. 1 
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mesure. llavaler implique Tidée d'un contraste entre an 
situation élevée que Ton occupait d'aboril et lahaissemem 
oü roE tombe; avilir emporte Tidée de mépris, de honte, 
dMgnominie; humüier, c'est mortifier, donner de Ia oon- 
fasion. Lcs grnnds noms abaisseiit, au lieu d'élever, ceui 
qui ne $arent jias hs sontenir (LA UocnEFOHCAUi.D). Soíí 
qu'il (Dien) élcre Irs trones, soit qu'il les abaisse (Bos- 
SDET). Uenrie, ve pouvant s't'/cr(;r jnsqu'au merile, pour 
ífégaUr à liii, (dc/ie (ie íí rakiisser (DOILEAU). TU ne vois 
ionc poj jusqu'nú Vnn me ravale (RACINE)T Voilà comme 
on avilit to veriu [ i. .1. Rousseau). Qu'eat-ce que Ia no- 
blesse, si l'on piul s'avilir sansIa perdre (}.], ROUSSBAU)? 
La plaisanicrie française, reut toujours humilier por les 
ridicules ( Mme DE STAELU Voir li3. 

3.  AI:AM>().\,  AllAXnOX?iKMi;.\T, MÍDICATION, RRXON- 
CIATI(>.\, í>^;MISSI().\,  néSISTKMKKT. 

On faitun nbandnn ou uii ahandonnement de ses biens, 
tvec cette dilférence, t]n'abiindonneme7it marque toujour» 
mie-jx qii'ní)aíiífon Ia spontanéité, Ia liberte de Tacte; on 
fait une abdiciiHon de sa dignité et de son pouvoir, une 
rennnciatinn à ses droits et à ses prétentioiis; on donne une 
démissinti de ses charges, de se» emplois . de ses bénéfices, 
un désislement de ses poursuites en justice. El de tous ses 
Irésors Tatiaiidon general (COIINEILLE). Cei abandonnemeiit 
de sa pro/irc cause, et par conséquenl de sa rie (BouB- 

, DALOOE). Abdication de Ia dignité royale (FéNELON) 

i. AHA.\i><).N.\r.a, i>fii,Aissi:u. 

Abandrmner se dit des personnes et des choses; délaisser 
ne se dit une des .personnes, et exprime un abandon plus 
complet. Vnange lui promit que Dieu n« Tabandonaerait 
pai (BOSSURT). Chrisline abandonna le trone pour les 
beaua-arts (VOLI/.IBE). Anges sainls, faties Ia garde autour 
du herceau d'ane princesse si grande «t si délaisgée{Bcs- 
•O«T). 
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4.   AÜA-niil.,   DI^MOLIR.   IIP.WP.RSKR,   ItlTISER, 
DálItriRB. 

.lOHdrc esl, [)ni|ir("ment, jeler à lerre uiie chose élevée, 
iétnoHr lie se illl iiu'eii parlnnt tl'iiii bfiliicient ilont on abat 
siiccessivomenl loiiles lys pnrties; rcnierser, c'est coucher 
parterre ca qui était sur |)ieil, mettre- le liaut en bas; rui- 
ner, c'est faire tomlier par tiioiotiajx, dégrader; détruire, 
c'est ruiuerüii iierdie totaleineiit. Je couperai cetarbre par 
ta racíne, je /'abatlrai íí'íIíI JCU/ loup (BOSSUETJ. Lfs places 
/u't7s avaienl dessein de démolii ( FLéCIIIER), Lnrsque Lis- 
èontie fiit renverséjiíir loi IrcmblemenI de torre (BERNARDIM 
oE SAINT-IUKRRB). II {le fleuve) élait Iraversé pnr un grand 
piiiit appuyé siir des arcades à demi ruinées [ BERNARDIN 
DE SAINT-PJERIIE). Ces mnnuinenls puhlics de teur pitls, 
ijue le temps n'ii. pu détruire (MASSJI.LON). Voir 8i, M:!.' 

6. ARi)ini;i:K,  SE iiuiivi I liii:. 

Abdiquer se dit uniquement des postes considérables, ei 
surtout du pouvoir souverain; Sí dénettre est d'ua usage 
plus fréquent lorsqu'il s'agit de pelites places, et, au con- 
traire J'a!)rfi(;ucr, ii'exd»t pas Tidèe de contrainte. /< eu( 
heau abdiquer sa couronne (MASSJLLO.N). II s'est en plein 
séiiat démis de sa puissance (CORNEILLE). On rohliçe ã se 
Jéiiiellre d« son fuifioí (ACAi).).    • 

-    Al:ll(llilil.l: ,   DKTEETKR, EXÜCRKR. 

Abhorrer exprime un sentimeat d'averáio[i provenant du 
goflt naturel ou ilu pencliant du coeur, et, par conséquent, 
presque toujours une antipathie instinctive; délester mar- 
que une répulsion raisoiinée, qui est le résultat de Ia réfle- 
xion et dii jugoment; exícer est beaucoup plus fort que 
les deui terraes qui précèdent, et signifie dévouer à Ia 
haine, à Ia vengeance de Dieu et des hommes. Ohjet in'or- 
tuué des i-engeances celestes, Je m'abhorre cncorpiui qut 
íu ne m« detestes (RACirí). VÉgtise abhorre le sang (PAg- 
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Cii ). On estime lon règne, ma>s on detesta son caractère 
'YOLTAIRE). 1'OUS le files exécrer et rnaudire par let <n- 
an(í en leurs prièrei (SATIRE MéNIPPéE). 

8.   ARJKCTIO.V,   IIASSUSSÜ. 

On appelle abjection un état d'ol)scurité dans lequelnoos 
nou8 plaçoQs nous-raêmes, ou dans le(|uel les autres nous 
placent par le peu d'3sliiiie qu'ils onl pour nous; Ia bas- 
sesse est rhumilité de conditioii qiii n'est Teffet ni de notre 
volonté ni de celle d'autrui. .Si i'al)jeclion de son ctat n'a- 
vait pas mis le frein de tn honle et du respect sur sa langue 
(MASSILLOM). II entre à Romc avec un cvrn'ge oú ü scmbli- 
triompher de Ia bassesse ei de Ia pauvreté de son père 
(LA BROTèRE). Voir 1, 158. 

9.  AIIOI III ,   AliltOOGU. 

Abolir, c'est annuler, meltre hors d'usage, à néaat ; 
ííbroyer ne se dit que d'un acle formei par lequel le pou- 
voir législatif abolil une loi. Véfendre et abolir le duel dans 
tes Étals (PASCAL). Les Alhéniens abolirent Ia royauté 
(BOSSUET). fíes lois qui ne (urenl jamais abrogées-( VoL- 
TAIRE). Voir 362. 

10. ABO.MIXAULH,   IIIÍTESTAIII-II,  KXUCKAIÍLU. 

La cho&e abominable excite Taversioii; Ia chose détes 
lable, Ia haine, le soulèveiiienl ; ia chose exécrablc, Tindi- 
gnation , Thorreur. Ces trois inots servenl aussi à qualifiei 
ane chose excessivement niauvaise, dans Ia progressiOD 
suivante: déteslable,abominable,ext!crahle. l.esHcesIfspluí, 
abominables (MASSILLON). Délestables jlalteurs, présent Ic 
plus funesle Que puisse faire aux róis Ia colère celeste (RA- 
CINE). Va-t'en, monsire eiécrable (RACINE). Je trntive que í.- 
ttyle de La Calprcni'de,esl détestable (Mme DE SéVIGNS). 
Cette oomédie , ceiii: musique est abominable (ACAD.) OíS 
esí (fidi ittjle et d'uii Qoút exéciable [D'ALE.MBEiir|. 
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II.   AItSOI.r,   IMPÉHIGUX. 

On est ab.iolu par roideur de caractère, par exigence ; OD 
<t impdrieux par orgueil ou par colèrc. On est toujours 
■isobt; on n'est impcrieiix que par monaents. Son pète 
'ait fort sévère ei fort absolu (FONTENELLE). I.CS Romains 
•aient une politique bien impérieuse d 1'égard des róis qut 
iir élaienl suspccd (SAINT-UéAI.)- 

't.    *IiS01.lITI«»!í ,   l>ABI>0\,  IIÉMISSIO.X,   AltOl.ITIOM, 
«iitAci:. 

L aisohition s'applique au péché et releve le pécheur, 
:ie marque également un jugemeiit par lequel ua accusé 

est declare innocent ou réhabilité comme tel; le pardon 
est Toulili d'une olTense ou d'une faute qu'on auraitdroit 
de punir; Ia rémission est Ia reinise de Ia peine encourue 
pour un crime; Yahnlition est 1'exemption de Ia peine ou- 
courne pour un crime irrémissible de sa nature; grãce est 
le terme générique, et marque simplement Taction de rece- 
voir le coupable en faveur. Arracher à VÉíjUse son abso-" 
lution (FLéCHIER). Qu'tí vienne recevoir le pardon de son 
crime ( CORNEILLE). Quelles précaulions SI. Le Tellier ría- 
vail-il pas accoutuvií de prendre dans les rémissions et 
les grâces qu'il accordait (FLéCIIIEB)? Portex-liii pour Ia 
féie de Fdqucs Cabolition de snn crime (rLÉciiiEH). Oblenir 
grâce , c'est oblenir son pardon { TOLTAIRK). Voir 170, 
590. 

13. AÜSORIII'.!!, E.NÍÍLOUTII!. 

/líisoríier marque une action successive, lente, qui 
oexerce pelit à petit et s'étend d'une partie au lout; cn- 
gloutir marque une aclion rapide et intégrale. I.e bras du 
Põ de Vcnise a absorbé le bras de Ferrare (FONTENELLE). 
Un naufrage vaus engloutira sons les eaux (MASSILLON). 

H. AIÍSTllAIT, DISTItAlT. 

.* ous sommes absirnils par nos propres iiiees, lorsqu'elles 
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r.ous empêcneiu iTèlre aittíntifs à ce qui se ditou se fai 
autour de iioiis; nuus síjimiies (ii.víroífs, lorsqu'un nouve 
übjet détourne iiotre attentioii .le ceUii à qui nous Tavioin 
d ibord donnée ou à qui iinus lievoiis Ia donner. Onest 
iihstVait pour étre trop appliqué à une seule chnse, 
histrait par inapplicalinn ou lerièreW (ACAII.). Quelqticfoi^ 
un esprit ahstrait, nous jeianl loin du sujei de Ia conier- 
sation, nous fait faire ou de viamniscs demandes ou de 
roues repouses (LA BRUVèRE). ti appelle Une femme mon- 
sieur, et mni mademoiselle.... On dil qxíHl est distrait, mui 
je le prends pnur fou íREONAHB). 

«3. A(;cAr.i,t:.ME>T, AIIATTI^SIKXT, iniconiAGEMEvr. 

Vaccahlement est Tétat d'un corps raalade, fatigue, ou 
d'un esprit qui succombe sous le poiiis de ses peines; 
Vaballement est une profonde langueur du corps ou de 
râme; le découragemenl, un manque atisolu d'enert,'ie et 
de vigueur morales. Vassoupissement que Taccablement 
íai causa (BOSSUET). Je n'ai pns de ces heurrs de chaqrin 
et (i'acc iblement qui vont jusqu'à 1'ãme ( VOITURE). Celte 
viédecir,e m'a jeté dans un abattement.... (BOILEAU). Le 
passage d'u!ie présomption démesurée à un horriblc abat- 
tement de coeur (PASCAL), [l faligne les aulres, ti les pousse 
n:tOtt'au décourageiuent (LA BRUYèHE). 

10   ACC.AUI.EIt, OPIMIlMIÍit. 

Accabler, faire succomber sous le poids, se dit en bonne 
ri en mauvaise part, au propre et au figure; opprinipr ne 
f emploie qu'en raauvaise part, et marque Taction d'acca- 
l'ler par violence. La foule des affaircs rous aocable (PAS- 
CíL). Le peuple qu'on accable d'iiapôls jinil par n'en plui 
puyer (MALESHEBEES). Slére afjligée, elle a souvent à se 
plaindre de ses enfanls,qui roppriment (BOSSUET). Parmi 
les hommes qui n'aiment pas qii'on les opprime, il s'en 
trouve beatii^nuv qui aiincnt ã oppriuior (IIO.NAPAHIE). 
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17. AVOlU ACCBS, AUOUDIli, APIMIOCHER. 

On aborde les personnes à qui Ton veut une fois parlsr 
}a approche celljs avec qui l'on est souvent; on a accés 
'ii Ton entre. Ve juelfrvnt aborder Ia mère de mon maitre 
\'oí.TAiH[í')T Un /'approche toul ensemble atec libertéeí 
' rec retenue (LA BRUYéRE). Un prétre de Júpiter qui avait 
ccè» dans ia mais o n (LA BRUYèHE). Voir 682 

ia. Ai:(:lllIv\TEL,  FOIITIIIT, 

Accidenlel se dit de ce qui se produit par accident, par 
riasard ; fortuit, de ce qui arrive contre toule attente, sans 
;iu'on puisse ni le prévoir ni Téviter. Vadmiration n'esl 
iu'un étonnement accidentel de notre intelligence d Vocca- 
iion d'unesurprise agréable (BBRNARDIN DB SAINT-PIERBR}. 
!,c, champ le plus [''rtile est sourent ravayé par une grélt 
'ortuite (FLéCIIIER). 

19. ACCO.UPAGKER, KSCOItTlílt. 

On auompagne par égard, par amitié, par plaisir : on es- 
'orle par précaution. Escorler se dit toujours d'un certain 
"ombre de personnes. líne fouíe innombrabie accompagna 
:t roi jusqu'au port (VOLTAIRE). íí les accompagne aux 
iains, auxeaux, dans les voyages{hk BRUYéRE). On deta- 
lha un corps de caraleriepour eacOTler le convoi (ACAD.), 

10. ACCO.UPI.I. PAUPAIT, ACHEVi;:. 

Aeiompli signiSe complet, plein, entier;par/aí( veut dirá 
»ntièrement achevé, consominé Un tout est parfail, lors- 
quM! a toutes ses partics régulièrement accordées lei une» 
Hvec le» autres; il est aceompli, lorsqu'iI réumt toutes les 
nialités qu'il comporte. Toutefois, ces deux mots s'em- 
loient souveat indifféremmcnt pour marquer Ia perfection, 

soit dans les personnes, soit dans les choses. II ea est da 
même du mot ac/ieW, avec cette différence, qu'il se preud 
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quelquefois en mauvaise pari. L'image d'une verlu accom. 
plie (BOSSUET). Qu'il soit pose, discret, accompli de tout 
poini (REGNARD). Sa rcriu est héroique, elle est parfaite (I4A 
BRUYèRE). lis seraienl par tà des prédicateurs achevè, 
(FéSELON). Un scéléral achevé ( AC\D.). Voir 806 

21.   ACCOMPI.IIi,   líéALISF.It,   f.FFlíCTUER,   EXÉCUTBR 
AccompUr, c'esl faire qu'une chose soit remplie de tou( 

point, telle exactemen' qu'eUe avait été annoncée; réaliser, 
o'est rendi e réel et eftectif ce quin'existait encore qu'à Té- 
tat (i'appréherision ou d'espérance; effectuer, c'e3t tenir ce 
qu'on avail premis; exécuter, cest faire une chose suivant 
un plan arrêté d'avance. Ainsi. fut accompli de point en 
point Vancien oracle de Jacob (BOSSUET). VAncien et IP 
Nouveau Teslament nous fournissent quantité d'exemples 
de songes qiiise sont réalisés (BERNARDIM DE SAINT-PIEURE) 
Rffectuer un payement (ACAD.). II avail oulani d'audaee 
pour executar un projel que de dcxiéritépour le conduirt 
{ VOLTAIRE). 

22. ACCORDEK, CONCIIJCR. 

Accorder suppose qu'il y a coatestation, opposition, dé- 
bat, conlrariélé, et marque un rapprocheraent parfait; con 
cilier ne suppose que réloignement ou Ia diversité, et msr- 
que un rapprochement obtenu au moyen de concessioi.5 
mutuelles. Comment accorder des inlérãssiconlraires (Boi 
lEAü)? II (Corneille) accorde heureusement Ia vraisemhlanc_ 
H le merveilleux (RACINE). Une complaisance muluelle con- 
eüit ordinairemenl les volonte's (SAINT-EVBEMOND). Voir 23. 

83   ACCORKKn,   ItACCOMMODER,   RÉCONCIUEK. 

On accorde les personnes qui sont en dispute pour des 
prétentions ou pour des opiuions; on raccommode les gens 
qui se querellent ou qui onl des différends personnels; on 
rrconcilie cem qui sonl en guerre ouTerte, ceux que '.e 
mauvais services ont rendus ennemis. JVtoí» (atigué de-Dn 
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írouver Inujours entre deux hommcs que je ne pouinis ao 
Cürder (KéNELON). 11 tj avait entre eux de In mesintelligence, 
I nles a. raccoraraodés ( ACAD. ). Dieu tire des Irésors de sa 
>roridence les grandes dmes pour réconcilier, quaní' sa 
Hstice esl satisfnile, les peuples arec leurs souverams 
FLéCBIKR). Voir ■22. 

as.  ACCrSATKUIt,  hÉ.XO.VCIATIilUI, DCLATKIIK. 

uaccusateuT poursuil un criminei pour le faire punir, o. 
íournit Ia preuve ilu crime; le dénonciateur, (ians Tintéràt 
general et dans rinlérèt de Ia loi, révèle un crime dom il 
ii'eel point-tenii de donner Ia preuve; le délateur, parlasse 
Hatlerje, épie les actions et les paroles des particuliers, pi;ur 
rapporler toul ce qu'ils laisseut échapper de non conlbrme 
aux onlres ou à l'esprit du ministère public. Le métier de 
lélateur est toujours odieux et méprisable. 

rs. ACIW.VB!;. I-IMU, TIJIMIXEK. 

OQ achève ce qui est commencé, en continuant à y Ira- 
taiUer; on jinit ce qui esl avance, en y meltanl Ia dernière 
'iiain; on termine ce qui ne doit pas durer, en le faisaní 
.'isconlmuer. Qui commencé le mieux ne fait rien s'il ii'a- 
oliève (CORNEILLE)./.'uiipo-sf le fandement^ et í'auíre acliève 
: édifice ^BOSSUET). On éprome du regrei en finissanl un 
■jon livre, comme ense separanl ti't/n bott ami (MASSILLOS). 

On eüt dil qu'un heureux Iraitê allait terminer toules les 
jiierresde VEurope (FLéCIUER). Voir 642, 

'ia.  A  CülIVi:UT, A   l.'AUItl 

i coufcrl designe quelque chose qui cache: d 1'ábrt 
^uelque chose qui défend. 1'ou.v n\'ai-cí mis à couvert sou» 
fombre de vos ailes (MASSILLON). A Tabri des vents brúlantt 
!u Midi (FéSELON). 

27. ACÍÍUITTÉ, QBITTE. 

Aequitté se dit de celui qui a ray« tout ce qu'U doit pou7 

1 
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le moment; celui qui ne doit pUis rien da tout esl qmtlc. 
On s'acquitle (i*un premier payemenr. ou est seulemeiit 
qí«t((e quand le dernier payement est fait 

28. A«:KI:, APKK. 

Ces deux termes se disent des alimenls , et sur.out des 
(ruits. Le premier exprime une im|iression piquaste; le sc- 
eond, quelque chose de rude, qui offense le palais. Voir ISG. 

Vaction marque mieux Ia manière, le développement db 
Ia puissãnce d'agir, et reçoit les qualifications plulôt qua 
Vacle; Vacle resulte de l'exercice de Ia faculte, de Ia puis- 
sãnce d'agir, et se caractérise par sa nature. Áciion se Jit 
ir.différemment de tout ce que Ton fait; acte se dit seule 
ment de ce qui est remarquable. les aclions peuvcnl (Ire 
airoces et les iMentions purcs (MIRABEAU). Une dme naivi 
anime ses mnindres actions (LA BRUYéRE). I.e sem aCte de 
Ia He de Vhomme qui atteigne toujours son hut, c'esl Poc- 
complissemenl de son devoir (Mme DE STAEL). Les actions 
sont plus sincères que les paroles (SCUDéRT ). Ce nouveau 
magistrat crut fnim un acte áe probilé en se déclaratl 
contre son omt (BALZAC) VoirlRI. 

SO. ACTKCK, COMÉUIE.V. 

On est acteuT au moment oú Toa represente un person- 
uage ; on est comédifn par professioa. Souvenez-vous qiii 
«ouí étet ici comme acteur, et que vousjouez volre person. 
nage dans une comédie (PASCAL). Ah! Ifs étranges ani- 
maux à conduire que les comédiens (MOLIêRE)! 

St.  ADHÜHKNT, ATTACIIÉ, ANNKXÉ. 

On dit adhérent de ce qui est uni par Ia nature ou de Cí 
qui est continu; attache,  de cc qui est assujetti par dei 
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liens; annexe, de ce qui est aJj«)iiit à autre chose comrct 
complément ou comme dépeudance. Une pierre adhéreaH 
àla vessie. Attaché au gibet. La Bretagne fui aunexéeau 

RoyaumedA France IACAU.)- Voir 127. 

32. ADMETTItk'., ltl':(:UVOIK. 

Aimettre implique Tidée d'un choix , d'une préférenee 
receioír a quelque chose de pliis baaal, de moins intime 
Ceux qu'il admettait dons sa familiarüé {Fé'SKi.on). Cemí- 
nistre i-oçoit deux fois var semaine (ACAD.1 Voir 966 

33. AI>(llll::i,  IIOKOIIKK, ItÉVÉIÍEIl. 

On adore DieU; on honore les saints; on révère les ima- 
ges, les reliques. Adorant Dieu comme sa fm et son príncipe 
(FLéCHIER). En deliors des choses de Ia religion, adorer 
marque un grand amour, ou une vive admiration. ou une 
soumissiou excessive; honorer, un hoinmage rendu á Ia 
vertu, au mérite. à rautorité; révércr, un respect profoad, 
qui approche de Ia vénération due aui choses saintes. Le 
prince de Conde se serait faü adorer de tout le monde, s'xí 
te fút un peu ménnge'(LA ROCHEFOUCAULD). Je ne vais poinl 
au Louvre adorer Ia fortune (BOILEAU). Ávec lout Vunivert, 
/'honorais vos verius [ RACINE). les wais ambassadeurs sont 
parlout révérés (VOLTAIBF). 

il. ADOUCIH, MiriCKIt, .MOUERUK, TEMPÊRBR. 

Le propre d'adoucir est de corriger toute qualité désa- 
gréabie au goflt; celui de mitiger (toujours employé au 
íiguré), est de corriger raustérité ou quelque autre qualit* 
aiialogue; celui de modercr, est de corriger ou plutôt de 
supprimer Texcès; celui de tempérer, esl de corriger ou de 
dimiauer Ia force pour affaihlirTeflet. L'homme sut encott 
aJoucir ífi fruilset les plantes (BOSSUET). Pour nepotní re- 
buter les pécheurt^ vous aveí adouci les rigueuTS de ia pé- 
nitence (PASOALI. Mitiger u»ie règie trop austêre (ACAD.), 
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Pour modérer ses désirs, il suffil de v.oir leurs ohjeti leis 
tiu'ils sonl (DuMAHSAis)- li s'est leve »m pelit vent.fraii qui 
a tempere Ia grande chaleur ( ACAD.). Saint Louis tempé- 
TRÍt feclal de-la rnyawé par un air de bonli' ei de íimjili- 
cité chrctienne (KLèCIIIERI. 

»».   AURF.SSK, S«I-|'l-KSSlí,  1'IXr.SSH,  IIIISE, AKTIFICB, 
ASirCI!,  I<KUI'IIIII'., I'A11SSKT£. 

Vadresse est Tart de bien conduire ses entreprises; Ia 
touplesse esl une disposition & s'accoramoder aux conjonc- 
ture3, aux accidents; Ia finesse est une façon d'agir secrète 
et cachée; Ia ruse est une voie déguisée pour aller à se» 
fins; Vartifír.e est un moyen recherclié et peu naturel pour 
Texécution de ses desseins; Taiíuce est une finesse avec 
dessein de nuire; Ia perfidie est une tromperie noire; Ia 
fausselé est une maliguité cachée, odieuse par son hypocri- 
sie. Les ministres eurent i'adresse de faire une paix parli 
culière avec Ia UoUande (VOLTAIRE). Lorsque le juge veut 
s'agrandir, ei qu'il change en une souplesse de cour le ri- 
gideei inexnrable ministère de ta jusííce (BOSSUET ). La 
finesse /!olle enire le vice ei Ia vertu (LABRUYêRE). La 
ruse annnnce moins d'csprit que de faiblesse (BACON) 
L'humilitén'est souvenl qu'un artífice de 1'orgueil (LA R'O- 
CíIE?OUCAULD). Un homme plein íi'astuce (ACAD.). En venir 
à cette perfiilie (MOLIèHE). Un homme a de Ia fausseté dam 
lecceur, quand il s'esl accoutume à flaller et à se parer tlci 
•entiments qu'il n'a pas (VOLTAIRE). Voir 36, 539 540 541 

36.  AUHOIT, IIAlill.K, I.NUEMKlt.V. 

Adroitse ditde Taction; habile, de laconduite; eniendu 
des lumières de Tesprit et de Ia pratique des affaires. Um 
troupe d'arc/iers adrõits (FéNELON). Un adroit manége (LJ 
BRüYèRE). t/n ennemi liihile autant que hardi (BOSSOET) 
Ur, homme bien entenJu aux affaires ( ACAD.). Voir 35, J'', 
200, 367. 
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37.  «niioiT   ixDCSTiiiF.rx, I.NUBKIEVX. 

UQ homme ingénieux imagine; un homme indusinêu» 
trouve les moyens d'exécuter; un homme adroit exécuU. 
Vn homme adroit ei entreprenant (VOLTAIHK). Industrieui 
d se cacher dans les aetions édatantes (BOSSDET). Cette in- 
géniease et infaligable charité (FLéCHIEB). Voir 35, 36, 
167 

58. AFFKCTATIOS,  &FFICTBKIE. 

Vaffeetation est unemanièred'êlre, de parler oud'agirqai 
est recherchée, quis'éloigne du naturel, etqui souTSntaussi 
manque de sincérité; Yaiféterie consiste dan» des manières 
étudiées, contraires à Ia simplicité. Cen'est quejeu de moti, 
(711'afrectation purê (MOLIèRE). II agit simplemehl, sani 
(asie, sans affectation (LA BRUYèRE). 

50.   AFFF.CTEn, SF.  PIQCKIt,  AFFICHEK. 

Celui qui nffecle manifeste une prétention, veut se faire 
passer pour avoir telle ou lelle qualité: celui qui se pique 
d'avoir une qualilé a réellement cette opinion de lui-même, 
bien qu'il ne Ia fasse pas toujoursparaitre; celui quiaffiche 
un défaut ou une qualité, Tétale, en fait parade. Laplupart 
des amis affectenl une supérioriié d'intelligence (SAINT- 
BéAL). Un clirétien doit se piquer principalemeni de sou- 
míssíon d/oi'o/onl(/dei>i>ií (CALVIN), féritablephilosophe, 
qui pratique sans 2'aff.cher cetie iagesse que tanl d'aulrei 
afSchent sans Ia praliquer (D'ALKUBEHT) 

40.  AFFECTION,  liÉVOCEMEüT. 

Vaffection est un attacheraent doux et durable; le d''- 
touement est fabnégation et Toubli de sM-même, il est 
toujours le résultal d'un amour ardent. II n'y a pas de 
moyfn plus súr de gagner raffection des autres que d* 
teuT donner Ia itenne {]. i. Houstsxu). La premiirt det 



14 AFFE — AFFL 

vertMs ext le dévouemeiit d íapaín>(BoK*PARiE). Voir 76, 
.26. 

4..   AKtEIlMEK,   LOUKK. 

Affermer ne se dit que des biens rurauí; louer sadit des 
^ements, des animam,- des ustensiles. Voir 1144. 

4a.  AF|-LlCTIO.\,  CHAüBIM, PEISE. 

Vafftictiou est une douleur profonde; le chagrin est un 
nnui qui allère rhumeur, Ia peine est une tristesse ordi- 
airement passagère. Toute Ia phüosophie ne me donnepas 
ssez de force pour soutenir Caffliclion qui me lient dj^s ca- 
'milés publiques (SAINT-ÉVREMOND). Elle souffraH les in- 
immodités et les maladies sans chagrin (BOSSDET). fioyer 
in chagrin dans le vin (ACAD.) Chacun a ses peines(VoL 
AiKE).Voir213,  305, 400. 

43. AFfLIGE,   FACIIt:,   ATTniSTE, COSTIÍISTÉ, 
MURTIFIÊ. 

A[ftigé marque une peine vive et réelle; /Vlch^marque un 
,mple mécontentement. On est atlristéoii contristé par des 

maux motns persounek; ces deux termes, dout le second 
enchéri; sur Tautre et marque un sentiment plus complet, 
plus intime, n'indiquent guère qu'une disposition opposéa 
ilajoie et ila gaieié. Nous sommes morlifiés, soit à Toe- 
casion de nos propres fautes, soit par les bauteurs d'autrui 

: ou les succès d'un rival. Ses gardes aflligés imilaíenl son 
silence (RACINE). La France affligéè et tiiomphante tovt 
ememble (FLéCHIKR). J'en suis fâché pour vvus, mais vora 
l'avex voulu (COKKEILLE). 31on tmatjinatíon fut attristé« 
par le souvenir des malheurs des l'elopides (CijAiEAn- 
BRiANo). On parail contristé quand les événements sont 
malkeureux (HASSILLOR). /{ serait bien mortiãé qu'on le 
soupçonnât ile vouloir se loue.r (MABIVAUXJ. Voir 4?, SL'5, 
00,767, :ü9. 
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«1.   AI'l-l.t;E.VCK,  COXCOlIItS,  5H'!.Tliri)l!,  FOÜLK. 

Affluence etconcours emporteat Tidée de mouTement: ii 
y a concours lorsque plusieurs personnes se rendent en- 
semble au mdme endroit; il y a affluence lorsqu'on arrivf 
en grand nombre dan« un même lieu. Lamuílíludeexprime 
Ia grande quantité des personnes réunies; laforde indique 
1,1 gene que produit cette réunion. Cetie pifce attire une 
(?rondí affluence de specíaícurs (ACAD.). II s'y fait un grani 
concours de monde (LA BauYÈRE). Télémntjue impatient se 
dérobe à Ia multitude qui Venvironne (FéNELON). Quelle 
foule de concurrenis faul-il pcrccr pour arrirer (MASSIL 
LíIN)) 

4IS.   AFI''llAi\<:lIIi:, ÜKI.IVliF.R. 

Alfranchir designe un acte d'autorité, de puissance; dí- 
íii rei n'indique qu'une veie de fait, uh'acte tel quel. On 
aljranchit sen esclave; on délivre Tesclave d'autrui. Dieu 
ayant affranchi snn jyeuple de Ia tyranni-e des Égypticns 
(BOSSUET). II ne délivre pas 1'innocent; üse contente de de. 
mander qu'on le délivre (MASSILLON). Voir 729. 

'fl. AFFRKFXj HOIIKIRI.K,  KFFRAYAJiT, F-FPROYABI.r., 
hPOCVAXTAUI.K,   TKRRIULF.: 

Ce qui est affreux inspire le dégofll; ce qui est horrible 
eicite Taversion ; ae qui est effraynnl ou elfroyable cause 
Ia terreur, mais le second de ces deux tênues exprime une 
teireur plus vive que le premier; ce qui est épnuvanlahk 
cause un étonnement mêlé de terreur; ce qui est lerribU 
jcWe dan» Ia constemation, et souvent, pri» en bonne p&rt, 
inspire une crainte mêlée de respect. Le blane et le rougt 
les rendent affreuses et dégoúiantes (LA BRDTíSK). Cel 
horrible fetlin (RACINE). Tel qu'un songe eflrayant l'a peíni 
i ma pentée (RACIRK). ün effroyable cri lertj du sein det 
)Io(f (RACIHI). La voilá donc, cette hyare épouvantable 
(BoiUAU). PTattendons paj ce lemps terrible ÍROSSUIT). 
ITntre letmainsd'un Dieu terrible (FLéCHIíB). 
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47.   ;^l'Pli<».\T,   l.\Si;i,TE, OlITIlAtiK, AVANIK. 

Vaffront est un trait de reproclie ou de mépris lance «a 
face; Vinsulle ett une attaque faite avec insolence ; Tott- 
trage est une insulte violente ; Vavanie est un traitemeol 
humilianl qui expose au mépris et à Ia moquerie. Quiconq%u 
ne sait pas dévorer un afTront (RACINE). Meltei-ledu moitu 
d courerl des insultes du, dehors (BossuKi). Contraints d* 
iupporter ces cutrages, iU se eonsumatent en cris d'indi- 
gnation (BASTIIéLEMV). On iuí a faíluneavanie tanglantt 
(ACAD.). 

48.   AlilTATlON, TOUnSIENT. 

Vagilation estle trouble de Tâme, ledésordredeTesprit, 
le tourment est un malaise moral pour une cause présenlí 
et réelle. Nos plus grandes agitations otil des causes ridt- 
cules (MONTAIONE). Ilfaul se garantir d« tourment des pe- 
ntes choses (Mme NECKER). 

49.   AGITE,   É.tlU,  TKOITKLÚ. 

L'âme est émue par un seul sentiment; elle est agitíe par 
des sentiments différeats et contraires; elle est froubí^e pai 
le désordre que ces sentiments lui apportent. Vàme esl 
affligée tt agitée en mille manières (BossuEi).í)ani le doute 
mortel dont je suis agite (RACXNE). Vespnl n'cít potnlému 
dece qu'il ne croit pas (BOILEAU). Conscience troublée i'ef 
fraye de toui ;PBOV ). 

SSO.   AGttANDIR, AUtiMENTiat. 

On agrandil en étendue; on augmenie en nombre, en 
élévation ou en abondance. Servius Tullius, après avoir 
Igraniii ío t'ú7e de /íomc(BossuET)... Zí n'y apoint denombrt 
qtii ne puisse être augmenté (PASCAL), üroníe augmeute 
avec ses années son fonds et ses revenus (LA BíUYéRF). Voif 
61,304. 
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81.  àORb'ABI.U, lIStl.ECTAItLE. 

Açiréable sapplique en general à toutes les sensaiioni; 
délectable exprime un plaisir plus vif, mais ne se dit que de Ce 
qui regarde Ia sensation du goút ou de ce qui flatte Ia mol- 
lesse. Ce tour d'esprit qui rendail sa contersalion si agréalil» 
(FLéCHIER). t/nagréable amusement (LA BRüVèKE). Vin dè- 
iectable (ACAD.)- Voir 33T, 592. 

M.   AGRlCrLTIírU,  CUI/riVATEÜR, COLOS. 

Vagriculleur est celui qui exploite Ia terre en grand, ou 
mieux encore, celui qui a Ia science de Ia cuUure; cultiva. 
icuT se dit plutít par rapporl à tel ou tel genre de culture 
particulier, ou à tel ou tel lieu; on appelle colon celui qui 
cultive une terre, et plus ordinairement, celui qui ra s'éta- 
blir à rétranger et qui fait partie d'une colonie. 

55.   AIUK,  SF.C.OriiS, APPCI. 

L'aide nous sert dans les travaux ; le secours nousprotege 
tontre les dangers; Vappui soulient dans tous les temps 
notre faiblesse. Ce nid qu'arec tant d'arl d í'aide deson bec 
maçonne l'hirondcüe (BOILEAU). l/étrangcr n'imploTe pat 
tn vain son secours (BOSSUET). Faihle, }'ai besoin d'appui 
(MUe CLAIHON). Voir 105. 

ÍH.   AIMP.lt,  ClIKniR. 

'Aimer marque siuiplement un goút pour une personne ou 
pour une chose; r.liérír indique une affection plus tendre et 
plus intime. On peut aimer de diverses manières; on ne 
rhéril que d'une seule. Ori aime ce qui est agréable: on ché- 
rt( ce qui est précieui. Un prince qui aime Ia paix parct 
}u'tí aime les hommes (VOLTAIRE). VÉrangile noui fait 
une loi íi'aimer nos frères cotnme nous-mímes (MASSILLON). 
Aimer le trarail [LA BRUTèRE). Montre au fils d quel point 
'»« enérissais le père (KACINE). Encor lout teintdu sang qvc 
j'(i le plus chéri (CORIIEILLEJ. Voir U. 
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ÜÍS. AI.MBR MIErX,   AIHKB PI,I)!I. 

Aimer minix ne marque qu'une préttrence d'option, ai 
•le suppose aucun altacheraent; aimei p/u» marque une 
, référence de choii et de goút, ef designe un altachement 
; lus graiid. 7/ aime mieux mentir que de se taire (LA 

URUYéKIí). lis aiment mieux de Ceslime que des Iresor 
IFLéCIIIEB), Aimer quelqu'un plus que se.i yeux (ACAD.) 

Voir hk. 
30.   Allt,  MAKIÜItES. 

Vair semble être né avec nous, il frappe i Ia premièra 
Tue; les manieres viennent de Téducation, elles se|déve- 
ioppent successivement dans le commerce de Ia vie. fair 
inodcsle sicd heaucoup mieux que ce qu'on nomme le bel 
air (SAINT-EVREMOND). On vous juge d'après ros manières 
(LA BauYÈRE). Voir 57, 5l4 

!S7. AIK, MINE, PIIYSIO.\OMIP.. 

iir se dil du visage, de Ia taille, du maintien; minene 
se dil que du visage et quelquefois aussi de Ia taille; phy- 
íioiwmie se dit du visage semi. iVe porte-t-il pas jusqu'á 
lautel saint cet air militaire et guerrier (MASSILLON)? ií 
ton et í'air de maUre dont il parla (VOLTAIRE). Son corps 
tec et sa mine affamée (BOILEAU). üíCH n'est, à mon avis, 
si trompeuT que Ia mine(CAMPiSTRON). Oiins desassembléei 
d'hommes, vous en trouverez qui ont des physionomies dt 
renard, de loup, de chat (BERNARDIN DE SAINT-PIERRE). 

Voir í,6. 
SS. AISE,  CO^ÍTKNT,   RAVI. 

Ces troií mot» forment une gradalioii, suiTinl que les 
objets auiquels íls se rappirteat ont plus ou inoins d"inti- 
mité avec Tâme. Vous chanliti t j'en suis bien aise; eh bien, 
i^anse:: maintenant (LA FONTAINE). H ne lauratl étre con- 
tem,giiandloiu ne lesont pas (LABBüYèRK). lexendangeiir 
ravi de ploytr teus le faix (BOILEAU) 
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59.   AISC,  FACII.U. 

On appells atsee une chüse qui iious laisse saus géce, aa 
large, avec commodité; une chose facile est celle que nouí 
pouvons faire sans peine, sans effort, sans lieaucoupde tra- 
vail. í/ii habit aisé, des soitliers aisés (ACAD.J. II lui élail 
facile de serenger (KI.éCUIER). II faut reiiiarqiier ce|ieiidanj 
que très-souvent aisé et facile s'emploient Vuu [lour ''autre, 
sans qu'aucuiie nuarice les distingue. Cnc e»!reprise très- 
ai»ée(VoLTAiRE). II ilait aisé de .se disiiiujurr (FLéCHIEB) 

Ceio est facile d dtrc, et non à faire (ACAU.). 

eO. AISES,  t;(>Jl.MOI)!TKS. 

Les o»scsdisent quelque chose de voluptiioiix ei qui tient 
de Ia mollesse; les commndités e.xpriinem simplement 
quelque chose qui facilite les opératious ou Ia saiisfaction 
des besoiiis. Les petites rètjlrs qiiil s'est prescrilex,'el q}ií 
tendenttoutesauxSiises desaiíersonne(h/í MRUYèRE). Toulet 
íej commodités de ia vie sont dunc perdue^ J'ASC.\L) 

tíl. AJOUTUn, AVC.^JE.VTHI!. 

On ajoule une chose à une autre; on aiKjmente Ia raêmê 
ehose. Ajoutant à ses lltats Ia Fianche-Comté, Dunker- 
que (YOLTAIRE).... II augmenta, dans un peuple déjà si 
libre, 1'amour de Ia liberte (BOSSUET). Voir 50, 304. 

62. AJUSTKMENT, PARIIRE. 

Ajustement se dit de rhabillement complet; parure, de 
tout ornement ajouté à rhabillement. Císer d'ajustement qút 
He convientplusàune femme dequaranie ans{LkBRüYèHE). 

Leur fer etleurs mousquets composaient leur parure (Voi, 
TAIHK). 

•S.   ALAK.MK,   TERUKDK,    EFFROI,   KHAVEÜB,   ÍPor- 
VASTE,  CltAINTH.  PKm,  APPKÉHK.\8IOIf. 

L'alarme est TelTelde Tapproche inattendue d'un danger, 
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(a lerreur nalt d'un danger présent, réol ou imaginsir| 
landis que Veffroi est toujours produil par un danger réel 
Ia fraycur esl le résultat d'uB danger apparent ei subil 
Vépouvanie provient ile dangers prévus, ile diflícullés pré- 
íumées; Ia crninte est inspirée par quelque chose de supè 
fieur donl on attend Taclion, favorable ou contraire; 1< 
peur a Ia même cause, avec celta différence qu'ellesuppose 
queTaction será funeste.et quesouvenl le senlimenlau'el!e 
inspire esl imaginaire; Vappréhension esl une inquietude 
produilejiar 1'incertitudederavenir. Aulourdecesrois fCI» 
Ugent les cruéis soupçons, les ^aines alarmes (FéNELON). La 
lerreureí ladésertion íC melterit danslesIroupesdesennemis 
(IíOSSUET). J'aurais lu les oppréls de ma sepulture aiec 
moins tí'efrroi que ceux de mun maringe (J. J.ROUSSEAU). 
La frayeur ííe ta murl ne lui fã poinl abandonner sa 
maison (MASSILLON). Leurs cris, 1'aboi dcs chiens, lei cors 
mêlés de roix f\ nnoncenl Tépouvante aux hôtes de ces bois 
(LA FONTAINE). Ia crainte du monde et de ses jugements 
(MASSILLON). Vardeur de raincre cede à Ia peur de mou- 
rir (CORNEILi,E). /.'appréhenslonquí! vous arei eue de Io 
justice des liommes (PASCAL). Voir6'i, 29C, 2Ü7. 

(iS.  ALAIl.MÚ,   KFFIIAYÉ,   ItPOÜVASTÉ. 

On esl alarme d'un danger qu'on crainl; elfrayí d'un 
danger passe qu'on a couru sans s'en apercevoir; épouvanti 
d'un danger pressant. Voir Gi. 

Cã.   ÈTKK ALLÉ,  AVOIlt   tXÉ. 

II esl all^ se dil de quelqu'un qui a quitté un lieu poui 
66 rendre dans un aulre; il a dté, de quelqu'un qui s'est 
rendu dans un lieu ei qui en est revenu. Tout ceux cjui 
>0Dt allés d Ia guerre n'en reviendront pas, 11 faut avoir 
<té d Paris urie fois dans sa vie. 

66. ALLÉtilR,  AMI':MJISi:it, AKiVISF.H. 

átUgir »t amenuiser te diient gãueralement de !a dmú- 
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nution qu'on (ail dans tous les sens au volume [i'ur. corpi, 
svec cette différence, qu'aiygir se dit des grosses piècei 
•nmme des petiles, et qii'amenuiser ne se dit guère qu« 
.(!3 petites; atguiser se dit seulement ilesliords oudubout. 

AIlégir nne poutre. Amenuiser ur. bdion (ACAD.). Sa faux 
tianchanie, qu'elle aiguisail sans cesse (KéNELON). 

67. AI.I.F.It   ,V   LA   l!E.\'CO.\TUI'.,   Al.l.r.It Ar-DEVAHT. 

Ou va íi ta rencontre de quel(iu'un pour le joindre p!ua 
ôl; on ra au-devanl de quelqu'un pour rhonorer. H ali» 

jusqu'au tillagevoisin à Ia rencont-re de sou ami. Le prinet 
arrive, alloiis au-deyant(ACAD.). 

«8. ALl.lAi\CR, CIGim,  CONFlÍDÉnATlON 

Vallinnce est une union d'ainitié et de convenance entre 
des nations ou des souverains; Ia ligue est une uuion de 
desseias et de forces entre des nations, dei souverains.ou 
des particuliers; Ia confédéralion est une union d'inlérêt 
ti d'appui, surtout entre des particuliers ou de petits Etats 
qui se réunlssent pour être plus forts. H arail force Ia 
'rance à briguer son alliance (VOLTAIRK). Ligue offensive 

1 défensire (ACAD.). Les Francs étaient une ligue de prin- 
ces germains qui hahilaienl le lottg du Rhin (BOSSUET). Lá 
confédération des États-Unis d'Amérique  La confédéralioo 
ie 1'armée de Lithuariie (ACAD.). 

GO.   ALI.OXGliR,   PlIOl.O.VCiUIi,   PIUIROCER. 

Allonger, c'e«t ajouter à !'un des bouts ou étendre Ia ma- 
Uíre; pTotnnger, c'est reculer le tenne de Ia chose; proro- 
ger, c'est maintenir Tautorité, reiercice ou Ia valeiir tu 
■ielà de Ia durée prescrite. Allonger une table, un habtt, «« 
:hopt(re(AOiD.l. AV prclongei poini de dangereux adicua 
RACIHK). Prolonger ie» jourt de quelqu'un. Prorojter «'r 
''uornie, unt loi (ACAD.). 
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;0.   ALLUKKS,   UÉ.tiARCIIES. 

Les allures ont pour but quelque chose d'h»bitüel; les 
áémarches, quelqut chose d'accident8l. On reconnaU Fhy- 
pocrite à ses allures.  On observe toutes set démarcíies. 
ÍACAD.). 

71.   A.UASSí:!!. líA.MASSF.R,  K.\TASSF.R, ACCCJIITLER, 
AMO.NCKI.UH. 

ün amasse une certaine quanlité de choses de même na- 
ture, dans une mesure raisonnable ; on rumasse des choses 
éparses; on enlasse des choses en les pressant, en les fou- 
lant,avec onire ou en désordre; accumuler emporte Tidéfl 
de (ilénitude, d'abondance toujours croissante; amonceler 
ajoute à toutes ces idées celle de volume, de grandeur, de 
désordre, de confusioa. !.es munitions de guene amassées 
par les ennemis pour Ia campagne (VOLTAIRE). J'amassai 
quelques feuilles pnur me coucher (FéNELON). Afin de rar 
masser les débris de leur armiie (MASSui.ni!j. ílamassant 
dans ton chemin ce í/U'íí iruure de barhares (KONTES- 

QuiEü). Entasser sur les riies De morls et de mouravts reni 
monlagm plointires (BOILEAU). Ces biens qu'il avait ac- 
cumulés aver. des soins si longs et si pénihles [MASSILLON]. 

AHionceler plusieurs chnses les unes sur les auttes (ACAD.V 

Amonceler des rocs (DELILLE) 

72. AMBASSAUEUR,   E.WOYK, DÉPCTÉ. 

Les ambassadeurs et les envoyes parlent et agissent au 
nom de leurs souverains; les dépulés sont adressés par un 
eorps à un souveraia. Vambassadeur '•eprésente constam- 
ment celui qUi raaccrédité; Venvoyé D'a qu'uiie missiOD 
temporaire et limitée. 

73. AHlBIGlfrrÉ, POCIILB SKNS, ÉQUIVOQOK. 

Vambiguité a UD sens géuéral susceptible dt diverses in- 
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teipréuiions, ce qui jette du douta sur Ia pensée dí-Tau- 
teur, [eáoubie srns a deux significations naturelles et con- 
venables, Tune qui se presente tout d'abord, Tautre qui esi 
cochée dans une allusion ; Vcquiroque a deui sens, Tun 
uaturel et qui est entendu de tous, l'aulre détournè et qui 
Q'est guère entendu que de celiii qui parle. Célait assez 
1'iuage de Turennr que de s'exprimer arec ambiguíté (VoL- 
liíBE). t/n douMe sens dans leurs discours jeté (Boi- 

LEAD). Vn faux plaisant à grossière equivoque (BCILEAO", 
Vair 784. 

74. AMR   FAIIil.B,   CdUTIi   KAini.F.,   KSPRIT  FAIIILE. 

Vâme faible manque de ressort, il'énergie, d'activilé; le 
ccpur faible se iaisseífacilement aller aui émotions ei aui 
séductions; Vesprit faible reçoit toutes les impressions ei 
loutes les opinions, sans les examineret sans lescombattrs. 
Voir490, 517,519, 55G. 

T».   AMEMIOIU.VT,  rORRIiCTION, RáPOK.MI',. 

La corrcc/íonestraclion par laquelle on redresse (pieique 
cliose de iléfectueu.x; Vamendemeni est une amélioration 
opérée dans un ordre de choses vicieux; Ia reforme e.st le 
rétablissement d'une chose dans Tordre oü elle doit être, 
dans un ordre naturel ou primitif. II vaut mieux dissima- 
ler Quelquet défautx que de rendre Ia correction trop fre- 
qüente (NicoLí). On remarque dans sa conduite un grand 
amendement. IJI reforme des ahus (ACAD.). J'ai vu dam 
Saint-Penit Ia reforme établie (BOILZAV). Voir 2SG, 075. 

76.   AMITié,  A.MUITR,  TKXDHESSB,  APFBCTION, 
I.^'cl.l^ATIO^'. 

Vamitié est un «entimeiit égal st constant, qui M forme 
a»«c le temps, par Testime et par Ia sympathie; IVmouf «st 
UD attachement plus yif, qui nait subitement et sans rk- 
ilsiioD' Ia tendreise est Ia siluatioa d'un coeur sensibU, qui 
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íoublie pour ne pensei- qu'à uQ autre , elle est to Jte dénin 
íéressée ; Xaffeciion est un attachement tranquiüe , qui i 
%& BOüfce dans rhabilude ou Ia parente ; Xinclination es) 
UE senliment plus ou muins vif, mais orilinairement assei 
durahle, qui nous porte vers un objet. /.'ainitié se forme 
feu à peu avec le lemiis par ia pratique, par u» long coin- 
merce (LA UBUYéRE). Lies d'une amitié étroíle (FáNELON). 
De i'amour;''ai toules Ics fureurs (RACINEI. // se repror.hait 
de n'avoir pas pour Pieu lonte Ia tendresse riu'il aiail 
pour ses amis (FLéCIUFB). Un coeur plein de í'affectiou 
du monde (PASCAL). Comme elle possédait í'affection dt 
ton époux (BOSSUET). Celui que tous aimei, ma loi- 
»ine, a quelqite iaclinalion pour ma filie (MOLIèBE). Une 
personne comme voits, qtii ares de <'inclÍQation pour lei 
belles choses (MOLIèHE). Vuir 10, 183 

77.  AMPOrLI<:,   l'.MI>IIATI(jCJE,  liOlUlSOUFLÉ. 

Le style est ampoulé, lorsquMl accumule les grands mou 
pour dire des choses communes; emphalique, lorsqu'il 
eiagère les choses medíocres; boursouflé, lorsqu'il veul 
être magnifique dans Ues sujets simples. Voir 460. 

78.  A.UVSKU, nlVBIlTIli,  llÉCIláER, RÉJUCIB. 

Direrlir est plus fort qu'amuier ; amuser, c'est occupar 
égèrement Tesprit, troiuper le temps, TenDui; divertir. 

c'est occu(ier agréablefflent Tesprit, c'est le faire jouir du 
temps; on peut s'amuscr saas plaisir, mais non pas se dt- 
terlir. Récréer, c'estdélasser pendant un temps assez court; 
féjouir, c'est faire {íoúler des plaisirs vifs, tels que Ia dansa, 
fes jeui, etc. II t'%musait d regarder detix caries gifogra- 
phiques (VOLTAIBE). Les nymphee se mirent d cueillir dei 
fleurs en chantant pour amuser Télémaijue (KéNELOH). LU 
matmlre bagatelle suffil pour le divertir (PASCAL). Lei geru 
c/m te dÍTertiss«nt irop s'ennuient (CuaisTiNK DK Soiui) 
Quaadon ateaucoup iravaiUé. il esi hon de se récr««r un 



peu. II /ít renir des musiciens pnur ríjouir (a tompagnU 
quiétail chet lui (ACAD.). Voir :)9l. 

7ít. AN,  A.VXKH. 

An ne s'emploie que pourcalculer le temps, et n'adm«t 
point d'épithètes qualificatives; il represente simplement It 
durée, sans aucua égard aux événements quelle renferme;, 
«nníe, au contraire, adinet les qualificalions; 1'année mar- 
que à Ia fois Ia durée et Ia série des évéiiemeiits qui rem- 
plissent cette durée. II plaide depuis qitaranie ans (LA 
BROTÈaB). Seise années d'une ■prospérilé accomplie (Boí- 
SüKT). Let píuí lendres années de Ia líe (FLéCHIER). 

80. ASCÉTIIES, AlF.tlX,   i>í:iii:s. 

On dit nos ancores, en parlanl de sièclss recnlés; nos 
at>u.T, en parlant des temps qui ont devancé celui de nos 
pirei; et nos pére.v,.pour designer le siècle qui a iimnéJia- 
tereent précédé le nôtre. La tille de Truie, de laqucüe let 
Romains croyaienl que leurs ancêtres i'taient surlis (Bos- 
SUKT). Jouústtnt des travaux de leurs sages aieui(L. UACINEí. 
Nos pères lur ee point élaienl gens fuTl s<nsís (MOLIEKHJ 
Voir 81. 

81. ANcárilKS.   I>Iir.l>i:CUSSI'.lTRS. 

On succède i ses ancUrcs par voie de génération; i sti 
redhesseurs, par voie de substitutioa. Ainsi, les róis qui 

ayaient réjfué avant Pépin le Bref étaient ses prídécesseuri, 
mais non ses ancêtres, puisqull leur succédai' sans des- 
ecndre d'eui. Ces biens uni passe de vos ancêtres d votts 
(PABCAL). Tel était, tire, un df vot prédècesseurs (MAI- 
Klio»). Voir 80. 

Sa. ASaKSXR.MK^T, lARIS, ÀCTUEFOLS. 

Áiuitnntment se dit d'un temps reculé; jadis. d'un tem pi 
(Hachi du ndtrs; autrefois, d'uD tempa détaché et différent 
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dü oõtre. ABciennement on vivait d'une autre nianière 
(ACAD.)- Dans Florence vivait jadis un miáedn (BOILEAO). 
Ces murs ãont le destin fut autrefois st beau (CORNEII-LS). 

83. A.\E, IGKOItlNT. 

On est ãne et ignorant par défaul (l'ÍQstrtiction; seula- 
tnent dne est un terme injuriem. 11 ne será jamais qu'm 
Ine (ACAD.). Les autres soní des ignorants, qiii réciteni 
comme l'on parle (MOLIèHE). 

8S.  AXÉA.NTII!,  DÉTEIIIRE. 

Ce qu'on anéanlit disparalt compléteraent; ce qu'on.(í^ 
truit peut laisser des vestiges. Que Dieu anéjntirait le 
monde enlier (VOLTAIRE). Parler ainsi, c'est auéantir Ia 
i'eríu(FÉNELON). Détruirez-tiOMs ces rempartt (BOILEAU)? 
/,',íge détruit Ia l)eaulé[XcÃi>.). Voir 5, 343.- 

íl.).   AM5tAi.,   !:!:!!:,   «RUTE. 

On appelle anínwí tout ètro organise et vivant; Ia Mte 
est l'aninial considere comme ayant des facultes bornées; 
Ia brute.esi Ia bêle dans son dercier degré de stupidité. 
Animai ne se dit que des êtres d'une certaine grandeur; 
bete se dit des animaux grands et petits, et s'oppose surtout 
à homm^. Un traiié de In nature des animaux (ACAD.]. Pla- 
ton disait que Fhomne était un animal à devx jambes, 
sans plumes (PASCAL). Dieu le frappe, lui 6le Vespril, et le 
range parmi les betes (BOSSUHT). L'instinetqui tienilieu di 
raison aui bruies (ACAD.). Voir iBtí. 

86.   AKNm.UB, l.\l'IIOII':U, CASSEK, RÉVOQCER. 

On annuíe toutes sortes d'actes, soit par uns disposition 
contraire, soit par le consentement mutuei des parties; un 
tnbunal supérieur infirme les décisions d'un tHfaunal subal- 
terna; une autorit"^ souveraine casse des acte» des arrêw; 
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\ ixvoquer un acta, c'e£t le déclarer non avenu. Ou casse un 
lofficjer, ua fonotionnaire, et le mot casstr empone toujoui» 
] alors une idée <l'igiiomitie ; révoquer ua hoinme en place, 

"^t simplement Jui retiier son autorité, sa digiiilé. VoirÍ06. 

87.  A\TÉItlEi;ri, A.NTECÈUENT,  PUÉCÊHUIVT. 

Antérieur désigae un temps déjà reculé; antécédent mar- 
I (jiie une priorilé d'ordre, de rang, de place, en mème temps 
^uuu certain rapport; précédent indique une priorité iminè- 

I Éiate d'ordre et de teuips. Une epoqut anlérieure; une dé- 
câuveríe antérieure(AcAD.)- /.esroíjporlsantécédentseíaiciil 
m conlradietion ahsoltíe avec ceíui qu'on lui présenlait 
(VOITAIRE). le jour précédent (ACAP.)- Les malheurt dei 
règrfs précédents (MASSILLON). 

S8.   ANTIPIUIAÜV,  CO.NTKE-VÉKITÉ. 

L'ironie de Vantiyhrase«st dans les mols; celle de Ia ;o«- 
I ire-vérité, dans le fond même des choses : Cet hannéte 
Ihomme (en parlant d'un fripon). Je vaus sais gré de vos 
I procedes (en parlant à quelqu'an qui nous a nui). 

89.  ANTRE, CAVKKNE,  UKOTTB. 

Vanire represente un lieu enfoncé et obacur; Ia caverve, 
ui lieu spacieux, large, avec une voúte et une clôture; ?a 

I yrotte, ua réduit moins sombre que Vantre, moius vasta 
que Ia carerne, et qui souvenl même est un lieu d'agrément. 

j í antre du lion (ACAU-). Cerbère, que je iraínai hors de sou 
intre ténébreux (FéNELON). Moi-mfme il m'enferma dnn» 
iet cavernes iomires { RACINE). O mon aimable grotte, <Mí 
It sommeil paisible venait toules le» nnits me di'íasser du 
(«•OIOUí; dttjour(FÍNELON). 

M    APAISEU,  CAI.MKK. 

On apaise une émotion forte et violente; on (almt le 
I désordrc ei Tinquiétude. Apaiser se dit d'un retour complel 
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â Ia f 31X, à Ia tranquillité; calmer ne marqtie qu une dliu. 
nutiíu dans Ia violence ou le désordre. De los sens apai- 
«ez ia révolle (J. B. ROUSSKAU). to solitude «'apaise pat les 
'.roubles du cceur, si Ia raison ne s'en rnéle (SCUDéHI). Cal- 
mer les émotions populaires (LA BRUYèBE). Jamais let dé- 
lirs ne furent calmes par Vexpérience des autres (Madame 
DE STAEL). 

91.   APflCUVPÍlE,  SUPPOSÉ. 

Ce qui est apocryphe n'est ni prouvé ni authentique, mai« 
peut être vrai; ce qui esl supposé est faux et controuvé 

92.   AI>OTIIÊ0SK,'IIÉIFICATIO9i. ' 

Vapoihéose est surtout Ia cérémonie par laquello les em- 
pereurj romains étaient, après leur mort, placés au nombre 
des dieux; Ia déijicalion est Tacte d'une imagination su- 
perstitieuse qui prend Ia créature pour Ia divinité, et lui 
reud un culle de religion. i'apothéose d'llercule (ACAD. ). 
Vidée de /'apothéose a pris naissance dans les États monar- 
chiques (Madame DE GENLIS). Les choscs les plus ignorées 
sont les plus propres à étre déifiées (MONTAIGííE). 

e.-i.    APPAItUIL,    APPIiÊTS,   PRÉPAUATIFS,   APPAllAT. 

Les pn'paralifs désigiient les dispositions préliminaires 
qui précèdent Teiécution d'une chose; les apprêts consis- 
tent à mettre les choses dans l'état oíi elles doivent être 
pour s'en servir; Yappareil est le soin que Ton a d'assigner 
âui choses Tordre dans lequel on ilevra les employer. Les 
préparatifs indiquent Ia volonté de faire une chose; les 
apprêts, rimportance de celte chose- appareil emporte 
toujours ridée d'une certaine pompe; opparat marque Voi- 
tentatioii, Ia recherche, ia magnificence. i'appareil de et 
ipeclacle était disposé de manière à jeter Ia tsrreur dans 
nos esprits (VOL7AIRE). Les cultes sont à Ia religion ce que 
rappareil est au pouroir (BONAPARTE). Faire iet apprêts 
4'un festin (ACAD.1. Si r.ous exominez en détasl (ou» lei 
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iripríli dtt íiandes.... (LA BRUVèRE). ti ne faut pat (ant 
djpprAts, nous ne roulons manger qu'un morceau. Prépa- 
ratifs de guerre (ACAD.). MaUjré Ia faiblesse des préparatifc 
ttla grandeur des dangers (VOLTAIRE). Tout 1'exlérieur e 
touí í'apparat de Ia aloire aui entironne let conquérant 
ScuDÉRi). Voir 102 

94     API>ÂT,   LEVItltl'.,   PlCGB,   EMBUCHE. 

Vappát agit sur le coeur, ei le leurre sur Tesprit, pour 
n«us tromper; le piége et Vcmiúche attendent que nous T»- 
nions à eux pour nous surpreniire. Quitieí ccs vains plai- 
lirs, dont Cappât rous abuse (BOILEAU). Varcnir est le plus 
grand leurre dei hnmmes (FONTENELI.E). Pour le faire ex- 
pliquer, tendons-lui quelque piége (RACINE). De qui se rend 
trop tôt on doit craindreune embílchetP CORNEILLK). 

9».   APPIXEIt,  ÉVOQCEK, .I.WOQUEIl. 

Oa appclle les hommes et les anitnaux ; on evoque les 
I uiánes; on iavoque les puissances celestes. Mentor m'ap- 
pela par mon nom (FíNELOM). Je nc finterroge pis, toi qm 
éToquais les manes de Maraihon (DIDEROT). Après avoir 
inVoqué tous les saints du ciei (FLéCHIER). Voir 816. 

9S.  APPLAUDISSEMK.VTS,  LOUAXGES. 

Les applaudissemenls s'a(lressent plutôt aux actjons et 
lauí discours; les louanges, aux personnes. Oa appiaudit 
I en public; on íou« dans toutes les circonstances. Parolet 
\toujourssuiries de longs applaudissemenls (LA BRUYèRE}, 
I Foyant toujours erottre les applaudissemenls de Vassfm- 
I bUe (FéNELOH). Let louanges que nous dnnnons se rappnr- 
I tent toujourt par quelque chose à nous-mímei(MASSiu.ca). 

Voir 438. 

87.   APPLICATION, MEDITATIO.X,  CONTESTIOÜ. 

Vapplication est une atlonüou suivia et séiieuse, par li» 
2. 
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qnelle on embrasse une chose tout entière; laméditatimt 
est une attention réfléchie, qui s'attaclie aux détails et veut 
pénétrer à fond;la contention est rattenlion forte et péui- 
ble que Ton donne aux choses compliquées ou embrouillées. 
II met loute son application à couvrir ses défauls (PASCAL). 
L'application qn'il a à son devoir (I.A BBUYèRE). TOUS 
deux, un livre à Ia main,paraissaient eyisevelis dansune 
méditation profonde (DARTHéLEMV). VétudeJe 1'histoire et 
de Ia géogriipMe ne demande point de contention d'esprit 
(J.-J. ROUSSEAU). 

98. APPUSKH, APPMQni.U. 

Apposer se dit de Ia simple superposition d'une chose sur 
une autre, et ne sVmploie gtíère que dans le style de pra- 
tique; appliiixcer, c'est iniposer ífune maniére forte ou 
Eoiide un objet sur'un autre 'bjet. Apposer ies scellés 
Appliquer un empldtr^ de Ia broderie; appliquerun souf- 
/•«((ACAD.). 

99.   APPKCCIBn,   ESTIMICli,  PKISI.Il. 

Duul« senspropré, ajiprécier, c'est juger du prix cou- 
rant d«s choM^ dans le comraerce dela vente ou de Tacliat; 
estimer, c'e»t juger de Ia valeur réelle et intrinsèque des 
choses; priser, o'est meltre un prix à de» choses qui doi- 
Tent être venrtues à Tenchère ou partagées. Ces trois termes 
«'emploienl au 8giiTé Ce colliir de parles a été appréciéd 
mille écut{ACiV.). II est aisé do criliquer un auteur, mais 
il est difficile de Cappréf.ier (VAUVENARGIIES). íl lui fit 
prètent, d'urte perle estimée m tnííítonf (DK SÉauB). TI 
•li jutte que vous estiiniez ia perte que rou» oríí faitt 
QFLÍCHIER). H n'y a point d'h()mme qut st rroie, en c'ia- 
Mne de ses qualüés, au-dessous de 1'homme qu'U e-lime 
ie plut (LA R0CHSFOUCAUI.D). On a choist áeux librnires 
pour priger Ies Urres de r.ette bibliothèque (ACAD.). OH'<m 
prite ta candtur et sa civtlité, je suis prél à y souscrin 
(liOILEAO) 
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100.   APPKKNUKK,   S'li\STItlJIKK. 

On apprend d'un maitre; cn s'instruit parsoi-même . os 
peut apprendre involoníairement; il faut de Ia volonté pour 

I s instruire. Uourir est Ia chose que í'on est le plus súr tf* 
laire tanií'avoirapprise^MoNTAiGNE). Sa /angu«, qu'ííavait 

I apprise par degrés ei par príncipes (LA BRUYèRE). Instrui- 
I sez vous , jitges de Ia (erre (BOSSUET). H perststait à s'm- 

«íruira dansplus d'un art (VüLTAIRE). Voir4(i5, 492. 

iOl.   APPItÈTÉ, CO.nPOSÉ,  AFfKCTÉ. 

.1ppr(?/e marque de Ia roideur, de Ia contrainte; com- 
I pose, de Ia gravite, de Ia froideur, de Ia reserve; ajfecté, 
dei'eicès, de retlbrt, de Ia prétention. Ce n'est donc pai 
un homme ordinaire, mais c'esl un autcur apprêté (GRIMM). 
Ves manières apprêtées. U o Vair ercessircment sérieux et 
composé (Ac*D.). Des élans affectés (MOLIèBE). Ia simpli- 
r.ité affectée esí une imposture delicate (LA ROCIIEFOUCAüLD). 

102.   AI>I>RÊTI'.li,  i>U(:l>AI!!.U,  DISPOSElt. 

Àppríler, c'est metlre immédialement une chose en étal 
I de servir; príparer, o'est iravaiUer d'avance à mettre eu 
élat les choses nécessaires pour une fin; disposer, c'esl 
arranger d'une manière conveiiable et fixe les choses dont 
OD a besoin. Elles foiit le pain, apprêtent ã manger (KéNE- 
t')N). Tous ces appartements prepares par ses soin$ (RA- 
CINE). CeKe pièce de terre ainsi disposée (LA BROTèSS). 

Vjir93, 101. 

!0S.   IPPKOBATION,   A(;UI^.>II':NT, CO.VSB.-yiTE.tlENT 
RATII''I<:ATI<I.\, AI>IU^.SIO.\. 

L'approbalion est une sorte de loiiangeque Ton accord», 
ogrément est un consentement  que Ton demande p»r 

légard, mais dont on pourrait se passer; le coníenlemeni 
I un acte formei et necessaire; Ia ratification est uae 
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approbalion douiiée à ce qu'un autre a fail en nolre nom 
Yadhésion est un acte par lequel on se joint formellenaent 
i des actes, à des opiiiions ou à des doctrines. Le sénal, 
dont i'approbalion tenait iiext de recompense (BOSSUET). /I 
«« veutrien faire sans /'agréiuent de sar.oinpagnie. II revi 
fatfj ce mariage, mais ce n'esl pas de mon consentemen 
|ACAD.). lis durenl le trone au consentement libre des «u- 
/etí (MASSILLON). Signer Ia ralification d'un traité (ACAD.). 
M. de Meaux (Bossuet) arait Cadliésiou des princtpauí pré' 
tats de France (VOLTAIHE). Voir JiS , 691. 

lOi.   S'API>ltOPRIBK,   S'AItll(>UEIÍ,  S'ATTItlBITKR. 

S'a}iproprier, c'est prejidre |)our soi ce qui ne nous ap- 
partieiit [):i,s; s'arr(igeT, c'esl revendiquer avec hauteur; 
s'allribuer , c'est préteiidre à une chose , se Tadjuger soi- 
même. ies hotnmes souffienl avec peine qu'on leur óte ce 
qu'Hs se soiil en quelgue sorle approprié par 1'espérance 
(VAUVENARGUES). Le pouvoir que s'arroge nécessairemeni 
un premier tribunal (VOLTAIKE). Comine ils imitent Ies 
moeurs des bHes, í/s Sonl pardonnoKes de sVn attribueria 
ttalure (MASSILLON). Chacun des deux parlis s'atlnbua Ia 
victoire (ACAD). Voir 131. 

lOa.   AI>PCI, SOUTIEN,  SUPPORT. 

Vapput est destine à fortifier uiie chose qui penche 
pour l'empêcher de tomher; le suuiitn, à porter ce qui es 
trop lourd ou trop chargé; le support, á mainlenir ce qui 
ast élevé. Au figure, on trouve un appui daus Ia puissanc 
ou dans Ia force, un toulien dans rhahileté, un suppori 
dans raffection. Cette murailíe a besoin (/'appui (ACAD ) 
L appui qu'il diiniie à une cause qui lui est commune (LA 
BRDYéHE), Ce pilier est le soutien de toute Ia vuúte (ACAD.). 
Pour le souÚKii d'une minorité et d'une riigence tumuliueiisf, 
un de cei hommes en qui Dieu mel ses dons d'intetligenci 
*l dt conseil (KLêCUIEH). Si vousôtei cette colonne, Ia tcúti 
tovnbtra, car elle n'aura plusã    suppori (ACAD.í   (Jur 
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I eraint-on d'«« enlant sans siippo"t ei sans père (RACINE)? 
1 Voir 53. 

lOe.    A   PBÉSENT,   PKJÊSEKTUMÜfiT,  ACTVEI.LhMEÍiT, 
HAIMTBHANT. 

A preseijíinctlqueimtempsprcsentplusoumoinsétondu, 
par rapport à un tcnips éloignéou indélini; présenlement 
designe un temps préserit, pius limite, pius circonscrit; 
actuellement exprime un temps encore pius précis, le 
temps, le moment, llieuremême; maíníenciní designe Ia 
suite ou Ia conlinuation d'unechose, une Iransilionou une 
opposition. Les hommes, les mceurs cí'àpréseut (ACAD.). A 
présent gueje suis assis dans Ia chaire de Jésus-Christ et 
de ses apôLres (IíOSSUET). Je viens de le quilter préscnte- 

I ment. Maison à louer présenlement (ACAD.). Resíe loujòuri 
six cents livres, que je vous prie me donner présenlement 
(REGNARD). On juge actuellement mon procès. J'ai achevi 
1'ouvrage que vous m'avieí demande; que vouleí-vout 
maintenairl que je /asse (ACAD.)? Belle âme qui reposex 

I mainten.iP,' dans le sein de Ia paix (FLéCHIEH) 

107. APTITUDK,  DISPOSITIU», PENCIIANT. 

VapHtude semble venir plutôt de Tesprit; Ia disposilion, 
j dii Iciripérament; le penchonl, du cceur. te gente n'«í 
I autre cliose qu'une grande aptitude à lapatience[Bürvoti}- 

Le climat inftue sur Ia disposilion haJntuelle des corps «i, 
I par conséquent, sur les caracteres (J. J. ROUSSSAU). SO» 
penohant le mène au liien (ACAD.). Noire penchant no«i 
loríe à des idéesplus agréables{¥LÈcniEK). Voir 650, 1050. 

'      108.   ARIDE, 8EC. 

Aride veut d:re , qui est devenu stérile par défaut dTiu 
I midité , par sécheresee; sec, qui est prive d'humidi!e. Aa 
Sguré, un sujet artde est celui qui ne suggère aucune ídée; 
un disKCurs sec mau uu ile.n idées   ui pourraient ou qai 
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devraient rembeUir. í>'«n aride rocher fil sortir 4et ruis- 
leuux (BoiLEAU). Cesfleuves qui arrosent des terres itérilu 
et sèches (FLéCHIER). llsentit lui-métne i'aridité/as(idi«uí« 
do snn sujet (MALTE-BRUP). Celle narration «si 5i>n tèche 
(ACAÜ.). 

109.   ARMF,, ARnlTRU. 

Arme designe tout ce qui sen aui soldats pour laltaqu* 
et pour Ia défeuse; armure se dit de Teusemble des armes 
défensives. Eh liien, irouies-moi donc quetque arme, quel- 
que épée (RACINE).. Godcfroi de BouiUon menait dii milk 
caralieri courerts d'une armure complete (VOLTAIRE) 
Voir 110. 

IIU.  AllSIflS,   AUMUlItlKS. 

Armoiries esl Je terme propie ei géiiéral pour indiquer 
les sigiies symboliques qui distiiiguent les familles, etc.; 
armes sVmploie d'uiie manière plus parlioulière, en par- 
lam des pièces de tel ou tel blason. AussitM mainl esprit, 
féconi en réreries, Intenta le blason ovec ses armoiries 
(BoiLEAU). Les armes de 1'empire d'Aulriche. II porte un 
iíon en ses armes (ACAD.). Voir lii!). 

11 l.  AUO.M&TE-;.,  I>A11IX'.M. 

Varomate est le corps qui remi une odeur; le parfum est 
Todeur qui g'exhale cTuu corps; parfum s'emploiequeIque 
fois aussipour dire le corps lui-inême.-._ 

112.   AUIÍACIIIJÍ,   ISAVIlt. 

Arracher, c'est enlever avec force, avec violence, ot 
malgré une résistaiice; ravir, c'est eulever par force ou 
par adiesse, sans qu'il y ait résistance , ou raalgré une 
fcibleresistance. Si ou a planiétrop de vignes, üfatit qu'on 
kl arraohe {FéNELON). On ne peut lui arracher sa prnie 
(BOSSUKT). La colère cFÉsaü contre Jacob, qui iui a?ail 
ravi Ia bénédiction de snn père (LE MAISTP.E DR SACT). ' 
Voir 455. 
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tis.  ARRiLXUER, RAAGER. 

Arranger veut dire disposer, metlre eii ordie ; rangsr, 
!'est mellre les cliose» à leur place. Les hommes portaient 

I oíors di's craratcs et des áentelles quori arrangeait avec 
assei de yeine et de tempn (VOLTAíRE). lis anangea'.ent e«.r- 
mémes leurs dt-ssrins (VOLTAíBE). Autour du füs d'Heclor il 
)es fait tous ranger (RACINE). 

114.   AIlUKTKIt,   KRTEMIR. 

Arréter, c'ep( imerrompre un mouvement; retenir, c'est 
I ae retldrê mailre d'un moTiveinent pour Tinterrompre, le 
raijntir ou le changer; ainsi, retenir indique "aclion, et 
arréter, "effet ds Taction. Charles Martel arreta Irs Maures 
(BoESUET). Arréter ses coursiers fouguiux (FéNEI.ON). On 
retienl l'eau avec des éciuses (ACAD.). Le ciei retient ou ré 
pand ses rosées (i Ia prière de cet Èlie (FLáCHiKHJ. 

llti.   AllTIS.VX,  OUVIlIUIl,   ARTISTIÍ. 

Oa appeUe artisan celui qui exertj un art mécanique ; ou 
I rrier, celui qui fait un genre quelconque d'ouvrage manuel, 
I aríisie, celui qui exerce un art liberal. Nos artisans grossiers 
I rendusindiistrúiiT (BOILEAU). Soyes ■phifôl rrtaçon , si c'esl 
liotfe laleni, ouvrier estime dans un art nccessaire Cüoi- 

:2AU). La sderice et í>spi-( conduisent un artiste, mau 
le formem en atMI<'< yenre (VOLTAíRE). 

lie.   ASCEKnA.^T, EMP1RE, INFLCE.XCB: 

'. ascendant appartieiit à celui qui a.Ia supériorité; Vem- 
f.re, à celui qui a Ia force; Viniluence, à celui qui sait per 

I suader. II prenait sur les esprits un ascendant (fue Ia seulí 
raison lui donnait (BO.=3UE:T). Bíercer un empire despoti- 

I <í'ue dam sa maüor, (ACAD.1. La consciente n'a plut que fai- 
bMiient crie contre í'empire de Ia passion (MASSILLOS). U 
tsl tmpnssibie de mei aue. de tous les hommes qui OH( écrtt, 
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Voltaire est celui qui a eu i'influence Ia plxu marquée (LA 
H»HPS). Voir 13^ , 4n , 445. 

117.  ASII.K, KEPrtiK. 

Vasile esl un lieu oü Ton-se met à couvert, en súrelé, qus 
Von craigiie ou nonun danger; le rcfuge esl un lieuoú Ton 
se jetle dès que Ton est assailli ptr un danger. Vasile est 
toujours une retraite honnêto; il n'en est pas de même du 
rcfuge. ies assassins sont indignes de jouir de ('asile des 
iglises, et on Ies en doit arrachcr (PASCAL). La mort est Ta. 
sile de Ia rieillcsse (D'ABLANCOUHT). finfdtne croit ai'oir 
trouvé chei vous un assuré refuge (MonèRE). Ce dieu, de- 
puií longtemps votre unique refuge (RACINI). 

118.   ASPliCT,   VUK. 

Vaspect est Ia macière dont un objet se presente i Ia vue; 
Ia tue est fensemble des objets qu'embrassent Ies regards. 
Ies barbares qui le gardent sont comme desarmes à son as- 
?ect (FLéCHIERI. Rien ne s'olfre á ma vue (RACINE). lis re- 
jardent quclquefois le ciei sans jterdre Ia terre de Tue (FLé- 
:HIBE). Voir i9l. 

119.   ASPIBKR,  PKÊTKXDkB. 

On atpire \ une chose que Ton désire; ori prííend à une 
Shoseà laqiielleon a ou Ton croit avoir des droils. Cestunt 
perfection que de n'afpirer psiní d être parfait (FéNELON). 
Se rendre digne des places auxqnelles on aspire (MASEILLON) 
Vn trdne oú vout n'osei prétendre (RACINL). II n'y a rieH de 
P éievé à quoi il ne puisse prétendre (ACAO.) 

120. ASSK.MIÍLF.B,  JUI.NURE, Ollll 

Assembler, c'est rapproclier des objels Ies uns des aulrcs; 
joindre, c'est Ies meltrc en conlacljtmir, cesl Ies atlaclier 
ctroitenient. Assembler des malériaux, des papiers, des 
livres. Joindredeuxplanches avecdes.chevilles, dcux mor- 
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t*aux cCétoffe eti les cousant ensemble. Unir áeux piècet dt 
mela/ par une souilure. Unir 1'Océan à Ia Méditerranét 
(AC/kD.). Voir 121. 

121.   A$SB.MI1I.ER,   RAS.SK.MBLKR. 

Oa assemble des choaes peuéloignées, ou semblables en- 
tre elles; on rossembie des choseséloignées, dissêmrnèes ou 
dissemblables. Constanl assemblait loiii lesjours de nou- 
veauj: conciles j»our réformer tes symboht (BOSSUET). Paf 
combien de subtihtés les protestants ont (dch^ de rassem- 
bler les membros épars de leur reforme désunie (BOSSDSI). 
Voy. 120. 

IÜ2.  ASSKZ,   SUFFISAMMEiVr. 

Asse:a surtout rapport à Ia quantité que Ton veut aTOir; 
suffisamment, àlaqiiantitá que Ton veut employer. J'tn ti 
assez, je m'en contente. Ce fermier n'aura pas de bléiutà- 
samment pour vivre et pour temer (ACAD.). 

IS5.   ASSVJETTISSEMB.VT, SDJETIU.^. 

Assujettissemenl se distingue par un rapport particulierà 
Ia cause, à U puissance qui uous assujettit; sujétion, par un 
rapport spécial à rohligalionqui aous est imposée, à Ia lou- 
missioQ daa> laqueUs oous sorames teaus. L'assujetti>se- 
meut auxmodet difcouvre notre petitesse (LA BIDTèKE). LI 
lavoir-mourir notí' alfranchit de loute sujétion ei con- 
trainte (MOMTAIGNE). 

194,   ASSÜREIt,   AFFERMIR. 

OD assuri par Ia consistance de Ia position ou par Ia force 
des liens; on affermit par de solides foadements ou par dj 
konsappuis.ÀMurer son corpslorsqWon est àcheval(A.CAi>.). 
Si on r/assure le (ondement, on ne peul assurer Védi^et 
(PàscALí- Jfoi» eomment afTermira-t-il celle colonne (Bos- 
fUEilT lienrerser un trone ou Caffermir (VOLTAIBE). Voir 
125.964. 

SOMMEII. '' 
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ItS. ASSVRF.R     APPIRMER,  CO.NFIK.IIKK. 

Asturer indique surtout le ton de Ia voix, Ia manlèr« d* 
dire, par lesquels on prétend raarquer Ia certitude d'aD« 
hose; oflirmer, c'est employer une sorte de sennent pour 

Ctire cruire á sa sincèrité; confirmer, c'est avoir recour» à 
Btte preuve nouvelle ou au témoignage (l'autrui pour dis- 
*per lesdoutes. Avez-vous rien assuré conlre moi en deplui 
foríí termes (FéNELON)? Out, j'ose hardiment raffirmer 
contre toi IBOILEàU). DP.S faits affírmés par det hommet 
graves ILA BRDTèBE). Son témoignage confirme te vôtrt 
(ACAD.). Yoilà te qu'ü me dil et ce qu'il me confirma por 
ce passage de saint /luoutlm (PASCAL). Voir 124, 964. 

126.   ATTACIIH, ATTACIIKMEXT, BÉVOrEJlliNT. 

Attache marque une simple habitude, mais forte, etasséz 
ordinairement peu honorahle dans son objet; altachement 
se dit d'une passion honnête et toujours modérée, mais se 
prend aussi quelquefois en mauvaise pari; le dévouement 
marque rabnégation de soi-même, Ia disposition à obéiren 
tout. Bi pauvre sans regrei, ou richesans attache (L. RA- 
CINE). Combien cet attachement est dilférent de Ia passion 
dont vóut m'ares i'u aveugté pour Euchoris (FéNELON)I 
Pour témoigner au roi sa reconnaissance et íon dévoue- 

Hi eot (BOSSUET). Voir 40. 

127.  ATTACIIC, AVABE, INTÉHI':S.SÉ. 

Da bomma attache k ses intérèts aime Tépargne et fuitll 
dépeQ'se; un homme avare aime Ia possessinn et ne fait au- 
Bun usage de ce qu'il a; un homme intérèts^ aime le gair 
et ne feit rien gratuitement. Attache auz richesses (Bo» 
SOEI). /.'aT»re n'amasse que pour amtuser (MASSILIOW). It 
tit à trainárt que cette jidéiHé ne toil un ptu intérssiit 
FLíCHíES). YoirSl, 141- 



ATTA ATTR 39 

1S«.   ATTAQrF.K   QI-F.I,Or'C\, SMTTAgrEB 
A grF.!.<}5r.\\ 

Attaquer marque simiilement un acte d'hosliliie; i'a(ia- 
ftUT indique une résolution arrêtée de prendre quelqu'un 
i partie, de roffenser, de le poursuivre; s'attaquer dénonce 
tussi quelquefois un sentiment d'audace ou devanité. Atta- 
quer ttnau/euriurscsntíiTnfffííACADO-í-amoqHerteatlaqu» 
Vkomme dans son dernier retranchement (L» BRüYèBE) 
S'attaquer d mon chot.T, c'est se prendre à moi-méme (COB 
NEILLE). Mais t'attaauer à moil qui i'a rendu ti vain [P 
TORNEILLE)? 

1*8. ATTEXTIOX. EXACTLTUNH, VICILA\CF.. 

Vattenlion fait que rien n'échappe, elle vient de Ia pré- 
senee d'esprit; Vexactitude empêche qu'on n'oinette Ia moin- 
dre chose, elle tient surlout à Ia mémoire; lá vigilance fait 
qu'on ne néglige rien, elle resulte de )'activité. Acoir at- 
tention à ce qu'on fait, à ce qu'on dit (ACAD.). J'obseTraii 
aiec attention (PASCAL). Je demande en grdce qu'on me re- 
lise avec attention (I. j. ROUSSEAU). Ia qualilé Ia plus in- 
dispensahle d'un cuisinier est í'exactitude (BRILLAT-SAVA- 
RIN). íí (rompe Ia vigilance d'un ennemi habile et vrévoyant 
(BOSSUBT). Voir "Si;. 

130.  ATTUAIT.S.  Ai>l>AS.  CIIAKMES. 

Altraits 9'applique aux choses qui sont aimables en elles- 
mêmeí, par leur propre mérite; appas, au contraire, «edit 
bien sourent de choses qui n« sont pas parfaitement hon- 
nètes, ou même qui sont criminelles et balssables, mais 

■«Equelles on a peine à se défendrc; le« charmes nous en- 
jaliient par une force secrète, mystériausí, irrésistihle. 
Rati des chastesattraits de Vinnocence(BOSSOIT). Tirer unê 
gkiire honteuie <jj»e le jmblic soit inslruit du tyeecès de leurs 
funesUs appaa IRACIUB). Ce charme victoritu* lei enlraine 
(PASCAIV Det charmes plus invincíblet g%M eeux de Ia, 
^«Mí/í ÍLA BHDTKíE 



40 ATTJ\ — AÜSS 

isi. Ai'Titiiii;i;i!, iMPirri.R. 

Átirihuer, c'est mettre une action sur le compte dequel- 
qu'un, par uns simple assertion, en supposant qu'il en ea{ 
('auleur; imputer, c'est rapporter à quelqu'un une actiOD 
ou Ia resjionsabililé d'urie action aveo.éloge ou avecblâme. 
D'auíres altiihuenl mes tellrcs à quatre ou cinqpersonne* 
(PASCAL). Hien n'esi bicn d'un líomme disgracié ■ veríus, 
mMte, toul est dédaigné, ou mal explique, ou imputei 
vice [Lk BRUYèRE). Voir 104. 

IS3.   Adr.riiR, PHESAGK. 

Vauyure, ordinairement foniié sur des rapports ou det 
motifs imaginaires, vagues, frivoles, annonce un événement 
heureui ou malheureux; le présage repose sur des données 
plus réelles, plus vraisemblables, sur des conjectures plus 
raisonnables, et annonce un événement, de quelque nature 
qu'il soit. Vous présumeí que mon entreprise réussiTa,j'en 
acceple Taugure. Cet accident fut un présage de ce qui de- 
vait arriver dans Ia stiite (ACAD.). 

«33.  ACSüI,  CIÍST  l>0ril<)V01,   Al.VSI 

Aussi designe Tégalité, Ia correspondauce parfaite entre 
deui proposilions; c'esl pourquoi indique que Ia seconde 
proposition est une conséquence logi(iue et forcée de Ia 
première; aíiíi, moins rigoureui, exprime ordinairement 
une condition, ou le rapport d'un fait, d'un événement avec 
un autre, ou encore Ia ressemblance, Tanalogie. Ces étoffet 
lonl belles, aussi coútenl-elles cher (ACAD). II semblait pré-' 
$tnteT Ia gorge ou coup mortel; Aussi le reçoit-il, peu s'en 
faut, tans défense (CORNEíI.LE). L'dme est immalérielle, 
«'eit pourquoi elle esl immortelle (ROUBAUC). On promeU 
lati une recompense à tous les marchandt qui pourraient 
atlirtrà Saltnte le eommerce de quelque nouvelle nation; 
KDsí les peupia y accoururent bientôt en foule de toum 
paru (FÉNEtos). Un pécheur s'est converti à rheure de Ia 
moTt, ainsi ne désesvéres pas (ROUBAUD). Voir 212, 456. 
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134. AUSTKRH, SèVKKF., UUUE. ' 

Auílere se dit de Ia maaière de vivre; sévère, de Ia ma- . 
aière de peiiser; rude, de Ia manière d'agir. II est vrai 
•iu'ellevilen auslère per.vonne(MOLiÈRE). Lasageise n'arteH 
:i'auslère ni d'al[ecté (FéNELON). U juste, sévère d tui- 
tnême et j)erséculeur de scs propres passions (BOSSUET). 
I.'air de Ia cour gâte Ia vertu Ia plus purê, adoucil laplut 
sévère (Madame DE MAINTENON). Un prdcepteur rude á ses 
'colien (ACAD.). Non que lu sois pourlant de ces rudes 
csprits Qui regimbeni loujoUrs, que/que main qui tes flatte 
i.BoiLEAu). Voir 135, 13G. 

lõS    AITSTÍCRR,  SICVÍcriK.   liKiOIRF.CIX,  RIGIDI!, 
iioiDi:. 

On est austère par Its príncipes que Ton se fail, par les 
rèê'fis que Ton s'impose; sévère, par le défaut de condescen- 
dance, parla dureté avec laquelle on applique le príncipe et 
larègle, soit à soi-même, soit auiaulres; rigoureux, qxmnd 
on eiagère le droit ou les príncipes, qu'on se monlre cruel, 
inflexible; rtgtrfe, quand, par vertu ou parrectilude d'âme, 
on reste invariablement allaché aux règles les plus sévères,* 
roíde, i|uand on raantiue d'égards, de ménagements, de 
condescendance. l.es rcgics austères qu'on lui prescrit (LA 
BRUYèRE). Quiconque est plus sévère queles loisest un ty- 
ran (VOLTAIRE). Des rcngcanccs des róis ministres rigou- 
reui (RACINE). Le public, rigide censeur des hommes de 
celte fortune et de ce rang (BOSSUET). // a un caraclère roide 
(ACAD.). Voir 134, 13G. 

136.   AIJSTIiltE,   ACF.KBi:, AI>RE. 

On appelle austère ce qui a besoin d'être mitigé.adoucl; 
acerbe, ce qui choque le goflt; dpre, ce qui oflense soit !• 
goút, soit le touclier, soit Tome. Le coing a une saveur aus- 
tère. Viiií austères. Des fruils acerbes. Des vins d'un goút 
acerbe. Les nèflessont fort âpres. Chemin âpre st rnholeux. 
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Unt vaix^Tude et âpre (ACAD.)- í)uraní Í'âpr9 íOííOH (BOI- 
LiAu). Voir28, 134, 135 

1S7.   AUTORITÉ, POCVOIR,  EHPinK. 

Vautorité qM'on a sur les autres vient toujoursde k «u- 
périorité du mérite, et s'exerce par Ia persuasion; le pou- 
voir est le résultat d'un attachement, d'une liaison, sail de 
easur, soit d'iatérêt, et agit d'une rnanière plus pressante; 
Vempire naít de Tart de trouver et de saisir le faible dei 
homsnes, il est taritôt süuple, tautôt hautain. Digne d'éiT* 
cru sur son autorité privce (BOSSUET). 11 a bien de i'autorité 
dons ce corpx (ACAU.) Le pouvoir que des personnes que 
nous aimons ont sur nous est presque toujours plus grand 
que celui que nous avons naus-mémes (LA ROCUEFOUCAULDJ. 
La conscience n'a plus crie que faiblement contre í'enipire 
de Ia passioti (MASSILLONJ. Voir 138, 911 

138.  AÜTORlTÉ,  POVTOIII, PDISSAKCB. 

On entend par autorité Ia supériorité, Ia domination que 
doanent les lois; le pnuvoir est plus spécialement Teiercice 
de Tautorité, Tautorilé déléguée à desagents; Ia putsianw 
est Tautorité daiis son príncipe, juste ou injuste, legitime 
ou tyrannique, qu'eUe repose sur le coasentement des 
peuples ou sur Ia force. i'autorité des lois, des magistrais 
(ACAD.). Comme ta premicre source de i'autorité viení de 
nous, les róis ne doivent enfaire usage quepour nous (MAS- 
SILLON). Partout ou il pouiait éten^lre son pouvoir, l'op- 
pression et Vinjustice ríétaient pas libres (FéNELON). Les 
ministres qui ont oulré Ia puissance des róis Vont toujourt 
affaiblie (MASSILLON). Voir 137, 9IÍ 

138    AFTOrH,  ALK.VrOCR. 

Áutour est une préposition; alenlour est un adverbe. L* 
moin.ire bruit qui se fait autour de lui (PASCAL). La ttrr» 
st emportée nuec une rapidité inconc evabte autour du so- 
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lleil (L* BRUYàKK). Lesplaisirs nonchalanls folâtrenl alen- 
|tour (BoitKAu). La tti/e et les vüla^es (i'alentour (FéNELOK). 

110. AVAST, DEVAiVr. 

Ávant se dit de Tordre du lemps; devant, de Tordre des 
Iplaces. Çuarant« ans avant Ia ruine de Jerusalém (Bos- 
liaRr). Les hommes d'avanl le déluge. Otez-vous de devan 
Imon jour (ACAD). Qii'il ne se présentt pas devant mot [L* 
IBRUTèBE). 

141.  AVARK,  AVAUICIECX. 

Arare exprime mieui Ia passion sordide de posséder sau» 
J vouloir faire usage; un homme avaricieux est celui qui re- 
I cule devant une dépense juste ou nécessaire, celui qui na 
Ifait les choses qu'à derai. Avaricieux ne s'emploie jamais, 
Icomme arare, ea boniie part. Les hommes ne /laissenl í'a- 
Ivare que parce qu'il n';/ o rien à gagner avec lui (VoL- 
ITAIRE). Et qui sont-ih, ccs avaricieux? — Des vilains «( 
Ides ladres (MOLIèRE). Ilumeur avaricieuse {peu libérale] 
|(ACAD.). Voir 127 

148     AVENTIJIUKIl,  AVK.XTCRBUX. 

Chomme aventurier est celui qui est sans cesse dans les 
v^entures; rhomme arentureux, celui que son caraclère 

I porte à rechercher les aventures. Ces hnmnics alertes, in- 
Itrigants, aventiiríers (LA BRUYèRK). 11 n'tf~avait rien de 

^haleureux ei si avcntureux que ce jeune prince (BA- 
AHTE). 

143.   AVKIITISSHMUXT,   AVIS,  CONSEIL. 

Vatertistement a pour Imt de nous instruire ou d« rè- 
I voiller notre attention; Vavis, de nous indiquer ce quenou« 

devons faire, de nous donner des renseignements utiles pour 
nous décider ; le conseil, de nous tracer une règle da con- 
duite avec Taulorité que donne T&ge ou Ia raison. Sourd á 
tout les sages avertissements ÍBOSSURT). Serez-rons asseM 
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fceureui pour jiro/ííerdecet avis (BOSSUET)? Cenx qin leur 
avaient donné ces avis salutaires (PASCAL). // lui dunnaif 
OD conseil qui soujfrail de grandes difficuUés (PASCAL). 
tnvironné de mauvais conseils (BOSSUET). Voir l4i, 1036- 

144.  AVERTIR,   I.VrOKMKIt,   DON^VEIÍ   AVIS. 

Áterlir, c'est appeler rattention de que!qu'uii sur quel- 
que chose; informer, c'est compléter les coiinaissances ds 
quelqu'uii sur Tobjet dont on veut lui parle.-; donner avU, 
e'est renseigner une personne absente ou éloigiiée, lui ap- 
prendre ce qu'elle ne paul savoir par elle-même. On tini 
avertir Idoménée de Varrivde du fils d'Ulysse (FéNELOM). 
Un prince doit être informe des moindres choses qui se 
passent dans son Élal (LA BROYèRE). Je rous en donne avií 
pour nepos vous surprcndre (CORNEILLK). Voir 143. 

HiS.  AVEIT,   C0.\FESS10.\. 

Vaveu est ordinairement une repense à une interroga 
tion; 1» cunfession es\ une accusation volontaire. Tdclies 
d'obienir í'aveu deses pcíiles /ííUÍPi(MadaraeNECKEB). Pour 
moi, je veux faire ici ma confession sans  dctour  [í. i 
UOUSSEAU) 

140.  A   L'AVEU(:i.E, AVErCLÉMENT. 

A Vaveugle marque un défaut d'inlelligence, un manque 
delumières; aveuglímenl, Tabandon volontaire des lumièrei 
de rintelligence, le manque de réfleiion. Agir, juger a Ta- 
Teugle. Je ferai aveuglément loul ce que vous voudrex 
(AcAD.). Les luthMens s'emparèTent de son esprit, ei le fi.- 
renl donner à laveugle dans leurs sentiments (UOSSUET). 
Les «ruis dérnts donnent bnnnement dons le panneau dei 
grimacters, etoppuíeni aveuglément !es singes de leurs ao 
llOn<(MOLlèRE). 

147.   AVISE,  PRUUB.Vr, CIRCOKSPECT. 

L'hoiume avise est celui dont Timagination voit tout 
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onge à tout; l'homme prudent esl celiii qui ne néglige 
rieii, qui apporte en tout de Ia réflexion; rtiomme circon 
speci est celui qui ne hasarde rien, dont ratlention est tou- 
jours soutenue. Parterai-je de sa prndence si avisée dani 
ia eonduite de sa maison (BOSSUET)? Cètail Ia femme pru- 
dente qui esl ddunéc propremetit par le Scígncur (BOSSUKT). 
Ceei doil les rendre circonspects dans Ia distribution dt et 
vacremfíil (PASCAL). Voir 2:i2. 

tíl!.   AVOin, l>OSSÉUEIÍ 

Nous axons une chose qui nous appartient, lors mêm» 
(iu'elle n'est pas entre nos inams ou ([ue nous ne pouvoni 
pas en disposer; nous possédons ce que nous avons entre 
!ios mains, ce dont nous pouvons présentement dispeser et 
;0uir. Avoir un revenu, un emploi. Xous avons de bella 
irornenades dnns niilre ville (ACAD.). lis errent çà ei là sans 
svoir de demeure fixe (BOSSUETI. Moins rir.he de ce qu'il 
-.lossède que pauvre de ce qu'il n'a pas [1. J. RoussEAü) 
i,'ãme ne se possède véritablemenl que lorsqu'elle s'exerce 
tout enlière (VAUVENARGUES]. 

U9.    AXIOME,    .MAXnilí,   SK.VTKXCK,   APOPIITIIEGME, 
AIMlOUIS.nK. 

Vaxiome est une proposition qui contient une vérité capU 
tale evidente; Ia maxime, une proposition qui contient une 
'.nstruction importante au point de vue de lainorale; lasen- 
liince, une proiiosition qui contient un enseignement court 
oi frappant, puisé (ians l'observation ou dans laconscience; 
Vapoplilliegme esl Ia parole mémorable d'un grand homme 
ou d'un sage; Vaphorisme est une notion qui resume en 
peu de mots Ia substance d'une doctrine l.e plus court 
chemind'un p^int â un autre, c'est Ia ligne droite (aiiome). 
Connais-toi toi-même (maiime). L'adversité est répreuve de 
Tamitié (seotence,. On annonce à un père Ia mort de soa 
fil»: Depviis longtemps, répond-il, je savais qu'il lui faudrait 
mourir (apophtbegine)   Les maladies sonl guéries par ia 



46 BAlil UADA 

aature, st nOD par les remèdes; Ia verlu de» remède» oon- 
sistt i secorkier Ia nature (aphorisme). 

B 
I5U,   li\liIL,  CAQVET. 

iJaftiVexprime '.'Uiée duiieparoie facile et Indiicrète; le 
taquet est un babillage mele ii'assuiaiice, de prétention. H 
nous éinurdit var son bani;(AOAD.). Uiche, poui tvutmérite, 
en babil importun ;MOLIERK'; f/n iion en vasuan: «abattit 
leur caquet (LA FONTAINE). A tous ieurs soU caquett n ayont 
donc nulegard (MOLIèRE). Voir 078 

r.>i. i:Ai:iM.Ann, GAVAR» 

Le babillard est celui qui dit des riens, qui parle saiis 
cesse, mais avec légèreté, avec enfantillage; le bávara mi 
cehii qui dittrop, q'ii parle avec indiscrétion, avec préten- 
tion, avec importance. Cestun /'ranc babillard, une grande 
babillarde. Ce bavard m'a fail perdre mon temps. Ife lu' 
contei pas de secret, c'est une bavarde (ACAD.). 

i»2. r.AnAvn. IIUNêT, MAIS, MGADD. 

I.e badaud est celui qui admire et considere tout, bou 
che béante, corame s'il n'avait jamaisrien \u; le beneV.pai 
txoès de bonboiiiie, de simplieité, ne fait rien de lui-même, 
st fait tout ce que Tonveut; le iiiiiis est ueuf, naíf, novice 
somme un enfant, tout lui est étranger; le nigaud est uc 
grand innncent, qui ne sail que s'amuser à des bagatelles. 
l^-s badauds (íe Paris, faíreaííroiiperíesbadauds (ACAD.)- 
: :<mment! me prenes-vov.s icipour un benêt (MOLIèRE)? ii 
ii ail un grand beo.èt de ftls. Vn niais en ajfaires, en poli- 
iK^ueíACAD.)- II y a quelque art à distinguer les visages 
iebonnaires des niais (MONTAIGNE). On ne saurait fairt 
t.» vas sans irouver des aigauds qui voui trgo denl (Ho 
UÈBE). Une grande tiig aude (ACAD.). 
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liS5.   liAISSIilt, ABAISSUK. 

Baisser, c'est placer une chose plus lias ou Ia diminiiei' 
de hauteur; abaisser, c'est placer une cliose &ur ce quelle 
üoit couvrir. Baisser une maison; baisser le pavillon (/'«B 
vaisseau. Abaissez votre chapeau sur DOJ yeur (ACAD.)-A 
'jn autre point de vue, baisser est le terme general, ti ma r 
que une action ordinalre; abaisser marque un abaisse- 
ment remarquable ou fait avec une intenllon particulière. 
Eiisser sim loile (ACAD.)- Kn haissant mes yeux vers Ia 
terre, je ne reirouvai plus Minerve (FéNELOB). Abaisser íO 
fotite; abaisser une tabíe (ACAD.). Koyej comme elíe abaiss» 
fíts téie augusle, devant iaqvtelle t^infline Vunivers [Bos- 

xT;. Voir2. 

ÍM.  llM.hSCV.R, HEsrriíB. 

Balancer se dit de celui qui considere, qui pese différeu- 
tes choses, pencliant tantôt vers Tune et tantflt Ters Tautre; 
hésikr, c'est rester en suspens, demeurer dans le mêms 

' état, ne pouvoir se résoudrc. Faut-il npterP je ne balance 
■^aj, je veux itrepeuple (LA BROTèRK). Elleftolte, ellehi- 

te; en un mot, elle est femme (RACINE). 

1;-.».   nAI.KI^TIKIS,  neOATER,  BREDOÜILLEB. 

Celui qui balbutie parle du bout des lèvres, affaiblit di- 
verses articulations; celui qui bégaye ne parle pas de suite, 
'?.rrête, couj/e et reinâche ses mots; celui qui bredouille 
•irle avec volubilité et avec confusion. On a de Ia peineà 

tomprendre ce qu'il dit, il ne fait que balbutier (ACAO.). 
J'évite par là de demander en Iremblant et de balbutier unr 
chote juste (LA DBUYèRE). On bégaye quelqucfois par em 

. barras, par timidilé [kCkD.]- II Msite, il bégaye, il Irem- 
híe (FèNíLON). On n'entend rien á ce qu'il dit, il tte fait 

í!ebredouiller(AcAD.). II ne tíeni quepourbredouille'' des 
-initét et det iottises (LA BBUTèKE). 
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ISti.   ISA^gUKIlOUTK,   FAlII.IIi:. 

Faire banquemute, c'est disparaitre du comnieroe, cessei 
payemenls par fraude; pour cause d'insolvaliililé feiule; 

faire  failiite,  c'est simplemenl  manquer de  payer aux 
échéances, se déclarer hors d'étal de payer ei deinander du 
teiiips. 

i!>7.'I!ARIÍAItlF.,  CIIIIAVTC,   1'ÉltUClTÉ. 

La barbárie lient à Tétal des moeurs, à rignorance, au 
manque de nolions inorales; Ia cruauté est dans le carac - 
tère, elle vieiit de Ia mécliaiiceté; Ia férocilé renchént sur 
Ia cruauté, elle est Ia marque de l'insoiisibililé. La religion 
chrélieiine a adouci leur barbárie (BOSSUETJ. 11 y a de Ia 
cruauté à luer un homme pour un soufflet (PASCAL) Les 
toldais élrangers, qu'une férocilé nalurdle acharnait sur 
les vaincus (FLéCHIER). 

l^ii.   r.AS, AIUKCT,   VII.. 

Ce qui est bas manque d'élévatiori DU de noblesse; ce qui 
est abject ravale Tbomme au-dessous de lui raêmes ce qui 
est ril n'a pas de considératiou, d'estime, est méprisé 
Vabjecl est le dermer degré du bas. Souteni au píus haul 
rang esl le cccur Ic plus bas (DELILLE). Ame abjectel c'est 
Ia triste philonophie qui le rend semblable aux bêlei 
(J.J. RoussEAU). Des ames yiles et mercenaires (FLéCIíISíí), 
Leurs viles passions ne savent qu'obéir (CORNEILLE). Voir I 
et 8. 

1B9.   I!ATAII.I-E,  COMliAT. 

La balaille est uneactiongénérale; \ecoinbal esl une io- 
tion particulière. La balaille est toujourspréparée; le com- 
bat a souvent lieu subitement; La balaille est entre des ar- 
mées; le combat entre des hommes, et. au figure, entre de» 
choífis. 11 défit en batiilla rangée le roí des Mèdet (FLA- 
CHIER). Vn dfí combats les plus sayiglantí et lesplusachut- 



Ii\TT üEiM 49 

nes qui se (ussenl encore donnés (VOLTAIRK). Dant ttxis If.t 
combats de Ia vérilé contre 1'erriiur (PASCAL). 

ICO.   BATTRK, FUAPPÜR. 

On bat en redoublanl les coups; on frappe mêm* en ne 
portant qu'un seul coup, On boi tHiijours avec intenticn; oa 
frappe quelquefois sans le vouloir. Bmrequelqu'un ã coxipt 
iepoingjehattre commepMíre(AcAD.). I'estesoit le coquin, 
de battre ainsi sa femme (MOLIèEE) I Cclle pièce de bois, en 
tombant í'a frappe à ia léle{Kcko.). La fnudrequiVa frappe 
(FLéCUIER) 

IGI. IIGAU, JOLI. 

I!eau marque Ia grandeur, Ia noblesse, Ia régularitè, 
]oli marque Tagrément, lafinesse, Ia délicatesse. Le plxu 
beau des enfanis des hommes (BOSSVET). Un si beau carac- 
lère (PASCAL). Le souverain beau. Le beau ideal. Une jolie 
personne. t/n joli mtnoís (ACAD.). Cerlain ajustement, dites- 
rowí.rend jolie (LA FONTAINE). LesancienssontplusbeaiUi, 
mais nous sommes pius jolis (Madame DE SéVIGNé). 

162  i!EAiicoui>, pi.rsiiuins. 

Ces deux mols regardent Ia quantité das choses; mais 
beaucoup est toujours d'usage, qu'il s'agisse de calcul, de 
mesure ou d'estimation; plusieurs n'est jamais employé 
que pour les choses qui se calculent. De plus, beaucovp 
Barquc luujours une grande quanlilé; plusieurs, i;'esl seu- 
ieraent une oerlaine quanlité. Verser beaucoup de larmes 
(ACAD.). // y a beaucoup de ces gcns-là au monde (PASCAL). 
II fit lui seul ce que plusieurs róis ensemUe n'onl jamais 
pu faire (FLéCUIER). Les synonymessunt plusieursdíscourt 
Ott plusieurs phrases diffhentes qui significnl une mêmi 
e/iose (LA BRUTèRE). Voir 169, 741. 

IC5. UE.M,  E,  liCMT,  TB 

Iléni,e, se dit pour marquerla protectíon parliculiíire ds 
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Di«u, ou les louanges affeclueuses que Ton donne.à Dieu 
ou á un bieufaiteur; bénit, te, se dit pour marquer Ia bene- 
diction de TEglise, donnée par les prêtres. Soyex hénie de 
iíiet». sainie compagnie (BOSSUET). Que le Seigneur diea 
d'lsraéi totf ueui dans les siècles des siècles (LA HABPB). 
Les tomoeaux ou reiwsaient leurs cendres bénites (Bo»- 
ÍOET). 

itíi.   liEMA.   UOUX,   IIITMAIN. 

Bénin marque i'inciinâiioü ou íH Jispúsitioii a íaire dn 
Men; doux indique une tiumeur sociame. patieuie, egait!, 
'lumain denote Ia tenilresse au ccEut, ia seusibiiite a í'etai 
ou aux souffrances d'auti'ui. Vous donc qut aonnez aux 
iuges ces regarda bénins (BOSSUET). Astres bemns. Uomnu 
loux et traitable, doux et a[fable, doui et compiatsam 
ACAD.) Un visaye doux et ouvert (MASSJLLON). Ctthommt 

est írcs-humain ei fiirtsensible auxmisères d'autrui (ACAD.)- 
On ne peul élre juste si l'on n'est humain (VAUVBMAKOHKS). 
Voir 182, 183, 3!)5. 

lea: liESACE,  KISSAC. 

La besace est le sac du mendiant; le bissae est eelui dti 
paysan, de TouTrier pauvre. 

166.  UÊTE, STl'PII>E,  lUlUI'. 

On estii:'íe par défaut dMntelligence; siupide, par défaut 
• le sentiiDcnt; idiot, par défaut/]'idées. On dit que je ne 
•'uis pus bèle (Madame DESHOUUèRKS). // est bêle ã manger 
ílu foin (ACAD.). Dans les livres quiportcnt son nom,je ne 
''ois pas un orgueil aussi bête(J.-J. ROUSSEAU). H est si 
slupide qu'on ne peul rien faire de lui. Silence stupide 
(ACAD.). 6n poete idiot (ÜOILEAU). Cest unepauvre idiote 
(ACAD.). Voir 85, 167. 

tei. BÚTisir, suTiisi;. 

La bêlise consisle en des idées bornées j Ia soUise en dtS 
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idées fausses On dit des Mtises quand on parle avec igno 
rance sur ce que tout le monde sait; on dit desio<íu«j 
quand on parle de travers sur ce qu'on croit savoir. /> est 
(íune bêtise extreme. II a dit une lourde bêtise(AcAii.). fií<« 
n'est si près de Ia bêtise que fesprit sans raison (Maoaica 
DB NECKER). La sottise de Ia plupart desmères esí de croir 
léurs enfanls três-jolis (ACAD.). Peut-on mVííribaer ce, 
sottises étranges (BOILKAU)? Voir ¥i6. 

168. BÉVUE, MÉPRISE, EBRECR. 

La hévue est le résultat de ia légèreté, de Tinexpérience 
de Ia passion; on commet une méprise quanij on fait un 
mauvais choii, ou bien quand on prend une personne ou 
une chose pour une autre; ['erreur vient d'un écart de Ia 
raison, d'une fausse opinior, que Ton adopte sans eiamen 
ou par ignorance. II ríenlend rien aux affaires, il y, fait 
i tnule heure des bévuess. Cela a élé fail par mépris» 
(ACAD.). Tout ce qui nous fail sentir nolre méprise devient 
lui-même Valtrait qui Ia perpetue (MASSILLOII). Cest une 
erreur que de sHmaginer que.... (ACAD.). Le trop de protnp 
litude à J'erreur nous expose (MOLIKRE). Les plus courtes 
erreursíonl toujours Ics meilleures (MOLIèRE). 

169.   BIBN,   BEAUCOUÍ',  AKOXUA.tlMEXT,  bOPIBDSE- 
sluUUiT. A  FOISUK. 

Bien marque surtout Ia quantité qui est susceptible da 
recevoir des qualifications; beaucoup marque une auantité 
qui peutse mesurer, se calculer, ou simciemeut uue granfle 
quantité ~, <t{)onaamm«/a maraue ü oieniiude, ia Secondite, 
laríchesge. eovteuserrtent s ítmiinue surtout auz oogetsúe 
consommation: d fouou muime une grana* qaaiitité de 
«hüses 8i-J3umul9«s. üISõ ibeouisaDic looiiaaiioo. i. a Dien 
ie l'espT^t.il,i. BBUTEHS'. íM eo«2 Vtua iitiu»* «i men fitlés 
(FáNELoa)- V^uí it-i-i. consetue oeaucoup de làchetét 
(COHNEILLK)T Ávoir beaucoup d'arger.t, beaucoup de blé. 
n a perdü beaucoup ÍACAD.). II répandil abondammect tet 
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seeours de sa charilé (FLéCHIFR). Prnduire abondammeni 
(MASSILLON). Quand on a copieusemenl íie;>«né(BRiLLAi- 
SAVARIN). II y a de toul, on y trouvede lout à foison 'ACAC), 
Voir 162. 

170.   BlUSFAir,   CltACIt,  SKRVICK,   nO.\   OFFICK 
IM.AISIlt. 

Le bienfaü est Tacte d'une bonté génereuse, ui don oi 
in sacrifice que celui qui afait à celui qui manque; la.gráct 
íst une condescendance, une faveur accordée à une per- 
sonne que Ton distingue; le service-esl un seeours prêlé 
par zele à celui qui a besoin d'appui, d'assistance; le bon 
office consiste dans Temploi de notre crédit, de notre pou- 
voir, pour Tintérêt de quelqu'un que nous en jugeona 
digne ; le plaisir est un acte ou une démarche obligeante, 
mais sans grande importance, dont le but est de plaire i 
quelqu'un ou de lui épargnerune peine. Comhlerquelqu'un 
de bienfaits. Les bienfaits de Dieu, de Ia Providcnce (ACAD.). 
Le plaisir de faire du lien nous paye complanl de nolre 
bienfait (MASSILLON). S'il rmis actorde telle chose, et 
será une purê grâce (ACAD.). Une grâce arrachée par 
l'importunité, plutôl (ju'eUe n'est accordée (MASSILLON). 
Les ames communespardonnent si difficilemenl les servic»8 
et Ia renommée des grandshommesíyoLtÁiRt.). Ellcoffrait 
ou rendait sei bons offices (FLéCHIER). Accordei-moi «ot 
bons offices auprès d'un tel. Je vous demande vos bons 
offices pour un de mes amis. Failcs-mm un plaisir (ACAD.). 
Le pUis grand plaisirqu'un lionnéie homme puisse ressen- 
tir est celui de faire pla-sir d scs amis (VOLTAIRE). Voir 12, 
iOO. 

171.   ULAMER,  CEXSritEU,  ■tKI>KI.1IA.\l>nR. 

Blámer c'est trouver quelque chose de mauvais dana 
une action ou dans Ia conduite de quelqu'un; censurer, 
c'est exprimer sa désapprobation d'une manière publique; 
réprimander, c'est réprocher une faute à quelqu'un en lui 
enjoicnanl de n'y plus retoiube-. Onveut, je crois, lauer ei 
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làmer tnul (MOLIèRE). Aprit avoir séverement blamé 
ihuies les images malhonnêtex (BOSIUET). On les ceniur» 
íils échouenl; on les envie s'ils réussissent (LA BRUYèRE). 
Cet avocat a été censure par son ordre, Je í'ai (ort répri- 
niandésur teile chose. II nepeut souffrir (l'ètre réprimandé 
AeAD.). Voir 3ü2. 

172.   ltl.l!SS(i:íK,   PLAIE. 

Une ilessure est toujours l,i suite crun coup reçu, UM 
'.úaie est une ouverturc faite à Ia peau par une cause inté- 
rieure ou extérieure. Au figure, une p/a-eest une calaraité, 
'.in mal plus granJ que Ia hlessurc. II n'a reçu qu'une lé- 
í/ère blessure (LA BRUYèRE). Les plaisirs de Ia pensée sont 
lesremèdesconlre les hlessuresducaur (MadameDESTAEi) 
foutson cnrps n'esl bienlôt ijuhtne plaie (RACINE). Les artt 

■>nt commencif déjà à fenner les plaies de fÉlal, causéei 
: ar deux guerres funestes (VOLTAIBE). 

17S. BLUETTi:, í:Ti.\(.r.i,i,r.. 

La bluelle est un petit éclat de feu qu' brille pour 8'étein- 
lire aiissilôt; Vétincelle est une [letile parcelle de feu ca- 
panle d'enibraser. 

174. ISOIS, r.OIl.NKS. 

Le boií est une lige solide dans toute son épaisseur, et 
.livisée en rameaux, qui pousse sur Ia lèle du cerf, du 
Jaim, etc.; Ia corne est un simple jet, droit ou courbe, 
creux à sa basç, qui pousse sur Ia tèle du boeuf, de Ia chè- 
vre. ele. 

I7IS.   UUITEU,  CLOCIIIJ;. 

Boiler, c'est inarcher avec une sorte de vacillation, en s« 
]9tant rt'un côté, de manière que le corps est ou parait être 
débanché, dégiugandé; clocher, c'est marcher avecun pied 
r^ccourci, ou en se jeiani d'un côté trop court, de manière 
;ue le corps est ou   arait êtra tnoqué, inégal.^ Cest «ouf 
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»etlre en danger, et tous boitei (out 6at (RACIMS) Ceit 
jrand7ion(í Qu'il faille vo%r ainsi clocher ce jeune jils 
ijj* FDHTAINE) 

176. ItON se^S, BON GOUt. 

Le bon sens et le bon goút eipriment tous deux Ia droi- 
Jare de Tesprit qui voit ce qui est vrai, ce qui est juste; maii 
;e bon sens se restreint aui choses plus sensibles, plus ma- 
tériellei; le bon goUt s'appUque à des objets plus fins, 
plus releves. Le boa sens est le mattre de Ia vie humaine 
(BOSSUET). /{n'a que le bon sens naturel et sans cuKure 
ACAD.). ie bon goflt lienl plus du jugement que de i'«tpr4 

;LA ROCHEFOUCAOLD). II faudrait être 1'antipode de Ia rai 
son, pour ne pas confesser que Paris est le centre du boo 
goüt (MOLIèRE). Voir486, 679, 680, C21 

177. BONUEUR, CHANCE. 

Bonheur se dit de tous les evénements qui rendant 
i'homme content de son eiistenee; chance ne se dit que iê 
:eui qui dépendént du hasard. II ne soupire qu'aprèi le 
lonheur de retourner parmi les siens (FéNELON). Par ce 

coup falai faire tourner Ia chance (BOILEAO). Volr 178, 
(79, 18U. 

171!. I!O.MIGI;K, FELICITE. 

Le bonheur est une suile (févénements faeureui; Ia féli- 
dti est rétat d'une âme contente. Le bonheur vient du de- 
àors; Ia félicitée^l toute intérieiire. La religion chrétienne, 
qui ne semble avoir d'ohjet que Ia felicite de Vauire vie, 
fait encare noire bonheur dans celle-ci (MONTESQOIED). 
Nous avons une idée du bonheur, et nous ne pouvons y 
arrtrer (PASCAI.). Porte au comble des felicites humainet 
ÍBOíSOBT). Voir 177, 179, 180 

179.   KONHECR, FELICITE, BÊATITVDB. 

Bonheur marque Ia posse.ssioa des biens, des honnaors. 
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lunétat de fortune agréable; ^dial^ exprime cet état du 
I coeurquidispose à goüter le plaisiri àle trouver dans ce que 
I Ton possède; béatitude designe cet état de rimagination qui 
I rend pleinement satisfait de ce'que Ton a ou de ce que Toa 
I croit avoir. La philosophie nous console du bonbeur d'au- 
I írui (LA BHUYèRK). U n'est point pour Vhomme de felicite 

iurahle et tranquille hors de Dieu (MASSILLON). On s'ima- 
Igine que Ia vraie béatitude est dans 1'argent (PASCAL). II 
1 n'y a point de rérüable béatitude dans le monde (ACAB ). 
|Voir 117, 178, 180. 

<80.   BOKHEd!!,  PROSPÉRITÉ. 

Le bonheur coinprend tout ce qui arrive de favorable; Ia 
I prospJrttéest l'état de bien-être, d'abondance, derichesse, 
Iqui resulte de Ia continuation du bonheur. Croiraúje le 
I t)onheur que ta bouche m'annonce (RACINE)? Un peu de 
I prospérité amollirait Vliumeur d'un homme d'esprit né 
I fier (LA BRUYèRE). Les grandes prospéritês nous aveuglent 
IÍBOSSDET]. Voir 177, 178, 179. 

181.   ÜOXXF.S  ACTIOXS, r.«.\XES (KUVItllS. 

. On appelle bonnes actions tout ce qui se fait par un prin 
I cipe de vertu; les bonnes auvres ne sont guère que des ac 
tes inspires par Ia charité. Ces conlrariétés apparentes qw 
atlribuent nos bonnes actions tantôt à Dieu tantôt à nous 

I (PASCAL). Ilavait plus de soin de cacher ses bonnes ceuvres 
I fue nous n'en arons de caeher les mauvaises (FLéCHIEH). 

Toir 29.' 

182.   I!0\'TÉ, liENIGMTÊ,   UÊliOXiNAlReTÊ, 
MASSCÉTUDE. 

La bonlé est rinclmation à faire du bien; Ia bênignité a 
I da plus que Ia bonté, un caractère affable, facile, indulgent; 
I te débsnnaircié consiste dans un caractère doux, patient, 
loi janiine et mème un peu faible ; Xumansuétude, dan» 
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une hiimenr égale, dans une disposition au pardor., à Ia 
elémence; elle est Ia réunion de Ia bonte, de Ia bénignité 
de Ia débonnairetí. Le propre de Ia bonté est de se fair 
atmer (ACAD.). Loisque Dieu forma le coeur, il y mit premiè 
rement Ia bonté ^BOSSUET). Épaminondas avait Vextrêm 
valfur jointe à Vextrême bénignité (PASCAL). Le vainqueul 
ies traita avec débonnaireté. La mansuétude est une verln 
ehrétienne (ACAD.). Voir 16';, 183. 

183  BOBiTÉ, IIUIUAIVITÉ,  SEIXSIBILITÉ, TEKDRESSB. 

On appelle bonté une disposition toujours égale à faire le 
bien, un caractère constantde bienveillance et de bienfai- 
sance; Vlnimanité est une vertu qui consiste á aiderle mal- 
heureui, à soulager celui qui soufTie; Ia sensibüíté est une 
inclination du coeur à s'altendrir sur les maux d'autrui, à 
ressentir les peines d'un autre aussi vÍTement que les sien- 
nes propres; Ia tendresse est une bonté actiye, qui cherohe 
sans cesse á se dèvelopper et à répandre sur autrui les sei;- 
timents les plus affectueux. Coquin, vois sa bonlé ^MOLIèRE). 
Toute 1'armée admirajt Ia bonté de cieur avec laquelle ü 
tecourait son plus grand ennemi (FéNELON). Loin ã'ici ces 
héros sans humanité (BOSSUET). Ame inhumaine, arez-vuus 
dane laissé toute votre sensibilité sur un thédtre (MASSU- 
LON)? Plus Ia charité voit ses enfants sur le poiiit de pé.rir, 
piussateaÍTesses'alarme et se réveille{UASsn.i.on). Voir76, 
164, i82. 

184. BORD, COTE,  RIVACE,   lílVE. 

Le &ord est Textrémité de Ia terre qui touche l^eau, qui 
ia borne; Ia c6te est Ia partie de Ia terre qui s'élève au-des- 
!us de Teau, qui Ia commande; Ia ríre et le rivage sont les 
limites de Teau, les points entre lesquelsTeau se renferme 
Le iord et Ia rive i)'ont guère d'étendue, mais larrue en a 
plus que le bord Les cotes et les rivages peuvent avoir une 
grande étendue, mais les cotes ont une étendue beaucoup 
plus grande quelesríiages. La mer seule a des cò/es; Ia mer, 
Us lleuves, les grandes rivières   ont seuis des rhaaes; \et 
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Ileuves. lesnvières. loutes les eaux courantes, ont de» rittt; 
loutes les eaux onl des bords: Les bords et les cõtet í'èl*- 
pent au-dessus des eaux; Ia rive et le rivage sont plutftt 
pl.its. On rerélil de hriquis Us dcux bords du fleuve (Boj- 
ELKT).i'our mtttre nos coles à couterl de finsulte despira- 
les (MASSILLON). Ses Inngs mugisscmenis font IrembUr U 
rivage (RACINE). (jnc je peigne en mes rers quelque riii 
(leurie (LA FONTAINE) 

ma.   KOUDEillB,  lUCIIEniE, IIV.MECR. 

La bouderie consiste en des manières froides, par les- 
^uelles on veut lémoigner son mécontentement: Ia fácherie 
est un mécontentement assez léger, et qui se porte seule- 
ment sur ce qui nous a hlessés; Vhumeur est un méconten- 
tement mêlé d'aigreur, qui se fait sentir indi»tinctement i 
tous. Ce sont des liouderies conlinuellcs de sa pari, II y a 
un pcu de fàclierie entre eux. Essuyer les mauvãises hu- 
meurs de quelqu'un (ACAD.). Voir 625. 

lííG.   IIOVLKVAHI),   RBMPART. 

herempart est simplement une fortification; le boulerard 
»ot une fortification avancée, destinée à proteger d'autre» 
idefenses, à couserver les remparls. Un boulevard revétu de 
pierres. Malte fui longlemps le boulevard de Ia chrétienté 
{ontre les Turcs. ílnnlcí- sur le rempart. Les bons eiloyens 
tonl les derniers remparls des empires (ACAD.). 

187. iioirr, EXTnil.MiTÉ, FIX. 

;,e bout est Ia dernière partie d'une chose considérée 
íous le rapport de Ia longueur, de Ia continuité; Vexlremité 
est Ia partie Ia plus reculée d'une chose considérée sous le 

I rapport de lasituaticn, de Tarrangement; fin marque Ten- 
I iroit oü cesse une chose considérée sous le rapport de Tor 

I di-e, de Ia suüe. Nous tãchions de leur présenter le boui dt 
I notre mát (FéMELON). La morl est le bout, non le bul de Ia 
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eí« (MOBTAIGNE). Je Pai ramene des eitremités de Ia terre 
(BossnET)   Je savle vinçt feuillets pour en trouvtr Ia fin 
(BOILSAO). 

188.  IinKI', COÜHT, SUCCISCT. 

Brefie dit deladurée;co«rt, de Uduréeetde Tétendue; 
suoeinct, de Texpressíon de Ia pensée. Le temps que i'oal 
me dnnneg est Uen bref. Ce chemin est plui court de moilié. 
(AcAD.Í. Cowptons eomme (rèí-court louí ce qui finü (Bo»- 
SHEi). Phèdre élait si succinct au'aucuns í'en ont blámt 
(LAFONTAINB). Voir9l3. 

i89.   liftMlTILLEK,  EMI!IIOlTI4.LEIt. 

BroutUer, au propre, c'est mélanger, troubler, mais avec 
iloíseiiiou dans un but d'utilité; au figure, c'esl mettre le 
trouble, Ia confusion dans les choses; emhrouiller, qui 
•'empjoie toujours au figure, c'est mettre les choses dans un 
etat de désordre, les déranger de telle sorte qu'on ne s'y re- 
connaisse plus. Brouiller des wufs. 11 a brouillé tons ses po- 
piert (ACAD.). II cherche, il trouve, il brouiUe, il regarde 
íans «oír (REGSAUtil. Les Grecs, grands parleurs, grandt 
disputeurt,naturellrmenl sophistes,ne cessèreni d'embfouil- 
ler Ia religion par des con(roi;fríe.í(MONTF,soDiEüj. II éclair- 

•eissait te que Ia malice oii Ia calomnie avaxt tãché d'em 
brouiller (FLácBiEB). 

190.  BliOTER,  PULVÉItlSER. 

Broyer marque Taction d'écraser et de réduire les corpi 
en inoléaules plus petites; pulvériser, c'est-à-dire mettre 
«u pouuiire, marque TeiTet qui resulte de cette aotiOD. 

191.   UlTT,  VPES, DESSEIXS. 

Le but indique quelque chosc de fixe que Ton poursuit 
conslamnicnt; les «nesont quelque chose de plus vague, on 
prcnd simplemenldes mesures pour les atleindre; un (ies- 
sein est quelque cliose de ferme qui marque une volonté 
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fer»éTér»iite. Voir le but oú l'nn tend, e'est jugement; y at- 
ieindre, e'e$t justesse (Docios). Le principal but qu'Ésope 
te propote (LA FONTAINE). Les peíites affaires sont des vie- 
times qu'il faut toujours sacrifier aux grandes vues (VoL- 
TAIRE). Quand les éxinements ne répondent pas aux vues 
de cetu qui sont en place (MASSILLON). II pousse ses des- 
seins jusqu'à 1'extraragance (BOSSUET). II roulait dans sn 
téte d'autres desseins (jue de dispuler des déserU au ciai 
d« Ifoícofíc IVOLTAIRE). Voir 118. 

19S. CAIULE, COMPLOT, CONSPIRATIOÜ, 
cosjrnATiox. 

La cabale est une intrigue formée entre un certain riom- 
bre de personnes réunies en un parti, en une coterie, dans 
le but d'emporter Ia faveur, de disposer des grâces, des em- 
plois, de faire et de riétruire lesréputations; le complol est 
le Cüncert clandestin de personnes unies pour Teiéculion 
d'un dessein criminei; ia conspiralion est riníelligence 
souuie de personnes assez nombreuses, unies de sentiments 
pour opérer un changement, ordinairement en mal, soit 
dans les affaires publiques, soit à Tégard des personnes 
^ui gouTernent; Ia con;uratton est Ia confédération de cí- 
toyens puissants ou armes, dont le but est d'opérer uns 
révolution dans TÉtat. On a monli! rine cabale conire cetts 
tragédie (ACAD.). DécouKrir les brigues et les cabales des 
ministres étrangers { LA BRüTèRB ). Qu'on s'imagine ees 
douxe hommet faisant le complot de dire.... (PASCAI). Uno 
ccaipiration tramée par des partieuliert, quand elle frt 
d^couterte, est anéantie (VOLTAISE). Parmi lant de con- 
jurstions contre 'a person^ie des empereurs (BOSSTJSTI 
•'■nr 675. 

tos. U.B4IIB,  HIITTB, CAHirrE, CHACMIHRB. 
(Jua eabane est une petite habitatton paurre; une hutte 
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■st uü abri grossièremeat construit contre Tintempéris d* 
Tair; une cahute est jne misérable Jiuíle; Ia c/taumtére e»l 
Ia demeure du paysan, da laboureur, 

194.  CARAliliT, «iUIXÍirUTTK, TAVlíUJiE, AlTBKRtiR, 
IIOTISIXERII',, iioir.i.. 

Le caharet est un lieu oü Toa vend du vin en détail; Ia 
guinguetle est un petit cabaret; Ia laverne est proprement 
un cabaret souterrain; Vauberge est un lieu oü Ton donna 
à manger; VltôteUme est un lieu oíi on loge et oíi on nour 
rit pour de Targent les passanls et les voyageurs. Aujour- 
d'hui, le mot hòteüerie a disparu; on ne dit plus qu'att- 
berge ou hotel, et 1'liôlel est ua genre d'aubergt plui 
releve. Voir 745. 

19S.   CACIIGR,   l)ISSIMl'ljm,  DÉGriSEIt,  VOILER. 

Cacher une chose, c'est Ia couvrir d'un profond secret; 
on dissimule par une conduite réservée ; on ddguise par de 
fausses apparences; roiler, c'est se servir de Tapparence 
réelle de certaines choses pour en couvrir d'autres. Cacher 
ses mauvais desseins (MASSILLON). II a cachê son, depart.à 
tous ses amis. Dissimuler so haine, son amour, sa douleur 
(ACAD.). L'art de dissimuler est le grand ari des róis (DES- 
HOüLiÈREs). Les passions se déguisent autant qu'eUes le 
peuvent aux yeux des autrcs (LA BRUYèRE). Voiler son 
amour des apparences de Vamitié íáCíD.]. Voir 334, 569, 
)083. 

196.  CADUCITK,   nÉCRÉPITUDK. 

Lacaducttí est une vieillesse avancéeetinfirme, qui mèns 
ala décrépitude; Ia décrépitude est une vieillesse extreme 
et, pour ainsi dire, agonisante, qui mène à Ia mort. Dans Ia 
eadueilé, le corps se courbe. Ia rue baisse; dans Ia décré- 
pitude, tom les ressorts sont uses, tout se dissout. Faisant 
de plus graves réflexions sur Ia caducité de soa dge (Bo»- 
IOIT). On a vu des avares dans une décrépitude oú à peine 
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(fur restail-il asm de force pour soulenir un cadavre (MA» 
SILI.ON) 

197.    CALAMITÉ,   MALIIECR,   l.\FOItTU>-E,   DÉSASTRB. 

I,a calamité estun fléau qui atleint ou menace plu&ieun 
personnes; le malheur esl un coup du sort qiii se fait sen- 
liràune oiiàplusieurs personnes; 1'inforlune estune adver- 
5ilé continuelle; le desastre, un malheur complet, sans re- 
mWe. Quand une grande calamité menaçait toul le peuple 
(PASCAL). Grands dieux! à son malheur dois-je Ia préparer 
(RACINE)? Job , ou míiíeu de ses infortunes , parlait ainsi 
(FLéCUIER). I.es mémes Iwmmcs qui ont un flegme tout préi 
ã recevnir iniliff&emment les p/uijronífí ilésastres onl un» 
búe inlarissable tur les plui petits inconvínients (LA 
BRUYèRE). ,, 

19!!.   CJVIXVLER,  SrPPÜTEI!,  CO.MPTER. 

Calculer, c'est faire des opérations d'arithmétique, des 
applications de Ia science des nombres, snpputer, c'e3t as- 
.>emMer des nombres donnés et déjà calcules pour en cott- 
naitre le résultat; compler, c'est faire des dénombremeníj, 
des énuraérations. Calculer les distayices de Saturne et de 
Júpiter (LA BRUYêRE). Supputer à quoi (outes ces sommcs4à 
montem (ACAD.). Le voyez-vous comme il compte Ia cavale- 
ríf et 1'infanterie des enncmis (BOSSUET)? 

199.   (LVi.K.NDItlKit ,  AL.MA.\ACII. 

Le calendrier esí Tindicalion des jours et des móis 
lilacés dans un ordre numerai, avec les pigncs planélaires; 
I almanach rtnferme, de pius, des observalions astrono- 
iiüques, des pronoslics, des prédictions. 

soo.  CAPACITE,  «lAllILETÉ. 

La capaeiíe'consiste dans Tctenduede rinlclligence; Vha- 
hilelé s'acquicrt par Ia pratique. Uhomme a en lui Ia capa- 

4 
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eité de connailre ta vérité {PASCKL). Quand (A capar.ité dí 
son esprit se hauíse A connaitre un pourpoín! íi'srec uh 
haut-de-chausse (MOLIèRE). Cel artiste est d'une grande bs- 
bileté (ACAD.)- t'hal)ilelé à se servir des eonjonetures (FLí- 
CHIKR). Voir36, 367. 

201.  CAPTER,  CAPTIVEH. 

Captev, c'est chercher à ohtenir à force de soins, d'em- 
presseinents, d'oljsessions, c'est circonvenir et séduire; 
captirer, c'est-à-dire se rendre maitre de, s'emparcr de, ne 
marque pastoujours le dessein ou Tart. Capter Ia bienveil 
lance, capter les suffroges de quelqu'un (ACAD.). Toute Vai- 
tenlion d'Osu>ald fut captiyée par les objets lei plus près di 
lui (Mme DE STAEL) 

202.   CAPTIF,   PKISONMBR ,   ESC.I.AVK. 

Caplif ne se dit plus guère que des chiétiens faits pri- 
soiiniers parles infidèles; le prisonnier est celui qui est 
prive de Ia liberte naturelle, qui ne peut sortir d'un lieujjú 
on le retient; Vesclaie est celui qui passe sa vie dans Ia 
condition de servitude. Captif au rhage du More (BéBAN- 
GER). liachctcr les chrétiens captifs. Prisonnier de guerre 
(ACAD.). Plusieurs prisonnie^^ médois furent employds aux 
tmbellissements de celle ville (VOLTAIRE). Le deslin..,. Jã'a 
fait sa prisonnière, ei non passon esclave (CORNEILLE). 

«03.   CARBSSER,    PI.ATTER,  CAJOLEIi,  FLAGOR.NER.. 

Caresser, o'est íaire des déiiionstrations d'amitié; flatter 
e'est s'adresser à Ia vanité par les louanges; cajoUr, c's'.i 
prodiguer les propôs obligeants et aíjréahles pour faire tom 
ber dans un piége; flaynrner, c'est aduler bassement, pia 
temíinl, ua maitre, un supérieur. lis ne pourraient sani 
/remir (fhorreur roir un homme caresser et chérirle meur- 
trier (1« ton pire (PASCAI) Quiconque flatle ses maitres le» 
trakit (MiMiLLOtl   St nous ae nous flattions pas noto- 
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mHnet, ia flaUerie des aulrei ne pourratt nous nuin 
(LA ROCBEFODCAUID). Ce soM des contes plus étrangesqu'un 
renitrh qui cajole un corbeau sur sa voix (LA FONIAIRR). 
/! etlentouréde parasites qui le nagornent(AcAD.)- Voir54Í 

104.  CAIÍSASSIER,  CARNITORE. 

Un animal camassier est celui qui se nourrit toujours on 
habituellement de chair, comme le tigre, lelion, etc; un 
animal carnttore est celui qui mange de Ia chair, mais qui 
se nourrit aussi d'autres aliments, comme rhoinme, le 
chien, ele. 

20S. Aü  €AS,  EN CAS.' 

Au cas marque plutôt Ia supposition d'un événement dé» 
termine que Ton a particulièrement en vue; en cas se dit 
mieux lorsque l'on peut considérer diverses alternatives, 
lorsque des «irconstances différentes peuveiit se présenter; 
il est plus vague. Au cas que ce qu'on en dit soil réritaile 
(PASCAL). AU cas que cela arrive, que cela soit. En cas de 
mort, en cas de rupture (ACAD.J 

&06.  CASSER,   ROMPRG,  BRISER. 

Casser, c'est détruire Ia continuité d'un corps fragile en 
le choquant, en le heurtant, en le frappant; rompre, c'est 
détruire Ia connexion des partfes d'un corps résistant ou 
êlastique, en Tenfonçant, en le surchargeant, en fai- 
sant effort pourle ployer; briser, c'cst réduire un corp. , 
en pièces, en mille morceaux. Au figure, on casse ce qu'oo 
annule; on rompt ce dont on se dégage. Une poutre cas.-^a 
lesjambes à Valhlèle (LA KONTAINE). Quelque sensible toii 
que cet arrêt mé fasse, Je me garderai bien de vouloir 
quon le casse (MOLIéRE). Un coup devent arompu le grani 
mâl[Kckh.). Les fauvelles ont rompu les aufs (BUFFON). Si 
ludis un seul mol, je le roíaprai les bras (MOLIèBB). Et jt 
lOMips lout les nceuds qui m'altachent à vous (RACIMB) 
Les ventt ei les fíots qw out brise p^steurs fois TMS vais- 
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teaux eontre Ics écueils (FásELON). II ne brise pat ««« qm 
flient (LA BRUTèBE), Voir 86. 

107.  CArSTlQUIÍ,  SATIRIQl-IC,   MOKRAXT. 

L'esprit caustique est celui qui met dans loutes ses exprei 
«ions de Tironie, de Ia malignité; Tesprit satirique nt 
«'exerce que sur les objets qui mérilent le Mâtne ou oiit 
quelque chose de ridicule; Tesprit moríáaní 8'attaque i 
lout, déchire tout, apporte dans toul de Ia méchancet*. 
Dans mes lers moins caustique (BOILEAU). liais ne crai- 
gnex-vous poinl que pour rire de vous.... je ne ranime ma 
satirique audace (BOILEAU)? Dans los discours chagrins, 
Vlus aigre et plus inordanl au'une femme en furte (Boi 
lEAU.) 

808.  CAUTIO.N',  UARA.VT,  RIÍPO.NOAXT. 

La caulion s'obIige à satisfaire aui engagemenls pécu- 
niaires, à indemniser des malversalions de celui qu'eBe 
oautionne^ ou à payer une certaine somme dans le cas oü 
celui dont elle répond ne tiendrait pas une parole donnée; 
le garani s'oblige à maintenir, à assurer, à ses risques ei 
périls, Teiécution d'un acle, Ia jouissance d'une chose 
cédée ou vendue; le répondant s'oblige, mais volontaire- 
ment, envers celui à qui il répond, à réparer les lorts ou à 
indemniser des pertes qu'on pourrait essuyer de Ia part de 
celui dontil répond. Caution solidaire, solrable;diícliargeT 
ícscautioQs. }Ieilrequelqu'un enliierlépronsnire.moyen- 
nant caution. Le vendeur est garant enters facquéreur de 
Ia propriéíé de Ia choíe qu't'í íut a vendue (ACAD.). II ni 
rouíut jamais donner d'autre garant de sa parole que sa 
parole méme (FLéCUIER). Ce domestique, ce commit a dt 
bom répondants (ACAD.). 

itU».  CEItTAI.\,  SUU. 

Certain se dit des ciioses que Ton peut afBrmer; tür, 
des choses ou des jiersoriies au.xquelles on peut croir», se 



CERT CEST 65 

ier. La nout)«/ieeilcertaine; j'ai euun utíscerlain (ACAD). 
It est certain Que mon père s'est mis en tête ce dessein 
(MoLiÈRE). liten n'esl píus súr. Je tous donne cela pouf 
súr (ACAD). NOS plus súrs prolecleurs sont nos moeuri 
(VACVENARGUES). Voir 1078. 

itO. CERTES, CEHTAIMEMEUT, AVEC CKRTITDDK 

Cerleí est une affirmation tranchante ei absolue, qui dé- 
fend le soupçon, le doute, une sorte de jurement; certaine- 
mçni est une affirmation uai designe Ia conviction. Ia per- 
suasion de celui qui parle, plulôt que les raisons qu'il a 
d'affirmer; avec certitude est une assertlon qui designe lei 
raisons, lesmolifs puissants que Ton a decroire ou de dire 
une chose. Certes, c'cs( une ehose aussi qui scandalise. 
De voir qu'un inconnu céans s'impaironise (MOLIèRE). La 
prêtendue lettre du roi de Prusse est certainement de d'A- 
lembert [J. 1. ROUSSEAU). Quand le premier sens lUléral 
se Irouve contraire à ce que le sens ou Ia raison recònnais- 
sent avec certitude (PASCAL). 

sii   cnnvEAC, CERVEI.LB. 

Au propre, cerveau donne l'ldée de Torgane qui a soa 
siége dans Ia tête, considere dans sa nature; cenelle fait 
seulement penser au volume, à Ia masse. Au figure, cer- 
veau exprime un organe, un instrument qui travaille, et 
qui est susceptible de se déranger; cervelle marque une 
matière qu'il faut avoir en certaine quantité et d'une cer- 
taine qualité pour bien penser. Le cerveau est regardé par 
iesphysiologistes comme Vnrgane de Ia pensée, II lui a fait 
tauter Ia cervelle d'un coup de pistolel (ACAD.]. Kon-seule- 
ment il (le tabac) réjouit et purge les cerveauí humaini 
(MOUèHE). Foire jeune cervelle Voudrait régler ici Ia rai- 
o» paternsí.ie (MOLIèRE) 

aii. CEST POCRQCOl,  AIXSI. 

Cest pourquoi renferme dans si significatitin particu- 
'i. 
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üère un rapport de cause et d'efTet; oínsi ne renferme 
qu'un rafiport de premisses et de conséqueuce. Le premier 
sst plus propre à marquer Ia suite d'un évènement ou d'un 
lait, et le secònd, à faire entendre Ia conclusion d'un rai- 
íonnement. Rome est non-seulement un tiége eccUsiastique, 
mais encore un État temporel; c'e8t pourquoi l'on,peut três- 
aisément confondre ces deux antorités. Toul homme cst sn- 
iet à se tromper; ainsi íí faul tout examiner arant que de 
:TOire (GIBARD). H n'ãail point atlaclié aux richesses, mais 
lí ne saiait pas don/icr; ainsi, arec un coeur noble et porte 
'lu b\en,ií nevaraissait niobliucant iii iíbA"a/(FéNELOS) 

Voir 13:i. 

213.  CIIA(iKI.\,   TUl!tli:SSI':,   .MÚl.AMOLie. 

Le chagrin vientdu mécontentement et affecterhumeur; 
Ia Iristesse est causée par les grandes afilictions et ôte le 
goútd_es plaisirs; Ia mélancolie est Teflet du tempérameut 
et se révèle par une humeur sonihre. Dissiper le chagrin 
que lui cause son indigence (BOSSUET). YUUS acherex de íui 
serrer le cceur de tristesse (MASSILLON). Mais enfin, succom- 
bant à ma mélancolie, Mon désespoir tourna mes pas veri 
fimííí (RA.C1NE). Voir 42, 7T5. 

al4.  CIIAIXIIS,  iriCIiS, 

La chalne est un composé d'anneaux en fer; les [en 
sont Tassemblage des chaines dont on cliarge un captif, un 
prisonnier. Au figure, les chaines expriraent quelquefois un 
Joux assujettissement; fers se dit toujours d'un rude ser- 
»age. Étre altaché avec une chalne (ACAD.). Dc.sespéraní 
d'échapper au glaive ou aux chaines des infidéles (Fi.á- 
tHiER). J)'un amour si parfail les chaines sont si hetles 
ÍORNEILLK). On le chargea de fers (ACAD.V J>our bruel 
(es fers de son penple captif (CORNEILLB) Un guerrier 
courbé sous ses fert 
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SI».  CHANCELER,   VACILI.UU. 

Ce qui n'est pas ferme chancelle; ce qui n'est pas fioi 
racille. Vaciller se dit surtout, ou d'un corps de peu de 
volume, nu d'un mouvement faílile, peu prononcé. On ne 
roit point mes pas sous 1'ãge chanceler (BOILBAO).. Sou- 
tiens ma haine qui chancelle (CORNEILLE). Pendule qui 
vacille; lumière qid vacille (ACAD.). VOUS commencex à va- 
ciller dans des senliments oil )e vous croyais inébranlahl» 
[}. J. RODSSEAU). 

IIC.  CllA.\<iI!,   rilOC,  ÉCIIAKGE,   PERMUTATIOS. 

Cliange est le terme general; il marque simplement Tac- 
lion de changer une clióse pour une aulre, et n'admet pas 
lie regime , troc se dit pour les choses de serrice, les meu- 
bles, etc; édiange, pour les terres, les personnes, ou pour 
les inarchandises, les valeurs de commerce; permutation, 
pour les emplois. Cliange ne se dit plus aujourd'hni que des 
monnaies et des valeurs de commerce. Gagner, perdre au 
change. Donner un cheral en troc pour une monlre. En 
échange de son domaine, il lui a donnéune maison{ACAD.]. 
Les peuples lui oní confie Ia puissance et Vautoriíé, et se 
lonl résenés en échange sci soins, son lemps et sa vigi- 
lance (MASSILLON). Commerce d'échange. Permutationd'em- 
ploi (ACAD.). 

217.   CIlAXr.RMF.ST,   VAKIATIOiN,  VARIÉTÉ. 

Chnngemenl marque le passage d'un état à un autre; 
xirialinn, le passage rapide par plusieurs états successifs; 
tariété, Taxistence d'êtres un peu diíTérents dans une même 
spèce. Du changement de 1'humeur se forme bien souvent 

'eiui des opinions (SSINT-EVBEMOND). Les variationg qui 
iious ramènent au rrni affermissent raulorilé au lieu 
i» 1'affàiblir (MASSILI-Oíí). C'est iei que je vois principale- 
nient Vextréme vanalion des usnges de Franie (VOLTàIBS). 
Les tulipes ont beaucaup de variétés (ACAD.). La variéti des 
usages (BVFFO.N). Voir 372 198. 
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SI8.  CIIANTBim, UIANTnB. 

Chanteur se dit de celui qui chante par métier, ordin&ire. 
menl dans BQ théâtre; chantre, de celui qui fait métier de 
chanter à Téglise. Les chanteurs de 1'Oyéra; chanteur dei 
rues. Les chantres de Sainl-Roch (ACAD.). AU figure, cíiai»-' 
tre se dit d'un poete, le chantre d'lUiin (Homère). i« 
chantre ães Jardins (Delille) (ACAD ]. Butlon a dit aussi: Le 
rossignol esl le chantre des hois. 

219.   CHARGi;,   1'AUIHiAr,   V\l\ 

La cbarge est ce qu'on doit ou ce qu'on peut porler; le 
fardeau est ce qu'on porte ; le faix est un fardeau pesant. 
Tout auire serait écrasé de Ia moitié de sa charge (LA 
BRUYèBE). Enfin, Ias de soujfrír, jeiant là son fardeau 
(BoiLEAu). Le rendangeur ravi de p/ot/er sous le fau 
(BOILEAU). Volr 830. 

•>'10.   CliVIÍME,  K.VCIIAXTE.MEAT,  S9RT. 

On eiitenil par charme Teflet d'une Opération magique 
qiii arrete ou empèche le cours naturel des choses; Ten- 
chanlement se dit surlout de rillusion produite sur les 
seas; íe sort, de quelque cliose qui nuit ou qui trouble Ia 
raison. Les vieux conles disent qu'il y a un charme pour 
rendre invulncrable (GIRARD). Les rieux romans sont pleins 
£Í'enchantements. Ccs paurres grns disent qu'on a jeté un 
toiXsur les trotipeaux d'nn lei [KCAD.). Voir 359 

221.  CIIAUMOIK,  CIIAKMII.I.B. 

La cliarmote estun lieu plante de charmes; Ia eharmill* 
est un piant de charmes. 

S2t.   CUATIBR,  PVNIE. 

Chdtitr, c'est imposer une peine à celui qui a commís uiM 
iáutet, pour remyècher d'y relomber; punir. n>st faire ei- 
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píer un ci-ime. Chdlier se dit toujours dMin supérieur i 
l'égard d'un inférieur; mais on est quelquefois puni par sea 

I ígAuí, parsesinférieurs, parsoi-mêrae, par Tévénemenl ou 
le hasard. llt (les ehfants) connaísseni st c'est à lort ou nre» 
raúon qu'on les châtie (LA BRUYèBE). On a payé le zele 
on punira le crime (RACISE). 

ias.  LE CIIAITI), LA  CHALGITIt. 

!,e ehaud designe Ia température qui est produite par Ia 
ctialeuT élevée à un certain degré. Le chn^d exprime une 
qualite lie quelque durée; lacíia/íur peut etre Irès-passa- 
gère. II fait chaud dans celle chambre comme dans im 
four. I.e thermnmètre marqu3 cingt degrés ^de chaleur 
(ACAD.)- Hlais Ia longiie fatigue et le chaud qui m'accai)le 
(RKGSARD). Attendons quelque temps que Ia chaleur se 
rasse (REGNABD). Voir22i. 

í!4.   CIIAITD,   CHALKITHKITX. 

Chaud marque simplement Ia qualité opposée a IA froi- 
deur; chaleureux marque de rentralnement, de Ia véhé» 
mence. Je crois qu'un ami chaud ei de ma qualité.... (Ho- 
LIíRE). Des paroles chaleureuses (ACAD.). Voir 223. 

2'2if.  CIIÉTII",   MAUVAIS. 

Ce qui est chétif esl inutile, de peu de valeur, méprisable, 
rebuté, etsedit su-loutd'une faible complexion; ce qui est 
mauiais a des défauts, est sans mérite, viciem, condam- 
nable. Un chétif animal pétri d'un peu de terre (BOILEAO). 
Nos écrits sont mauyais, ks siens valent-ils mieux (Boi- 
•SAD)T 

320. CHOIK, L'AILLIR, TO.MBKR. 

Choir, c'est être renversé de haut en bas, perdre l'équi- 
iibre; faillir, qui ne s'emploie qu'aufigure, est prouremeni 
faireuufauí pas, une faute; tomler, cest íai'-e uiie chute 
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laurde et 6ru»<}ue d'un lieu très-élevé. Un astrclogue un 
iour te laisia choir (LA FONTAINE). De peur qu'ils ng 
fussent malheureusement engagés à faillir (ou;ouri (Bus- 
susi) Tomber d'une (enélre. Tomber dam U né^rit 
(ACAD.).  /' (ctut que tvut tombe auand tout íett él*v4 
(VOLTAIRE). 

•i'n. ciioisnt, ÉuKK. 

Choisir se dit mieux d'un supérieur qui se determine poui 
una personne entre pUisieurs; eHire, d'un corps qui nomme 
une personne a Ia pluralité des sufTrages. Les trois pre- 
miers archontes onl chaciin en parliculier un tribunal oú 
ilt siégenl, accompagnés de deux assesseuTs qu'ils ont 
choisis evx-pxémes (BARTIUíLEMY). ,IÍ. Ducis a été élu pour 
rtmplir á l'Acad(fmielaplace de M.deVollaireÇLAlíMírs). 
Voir 228,259,844. 

aaa. ciioisiit, r.MnF, ciioix. 

Choisir marque Ia oomparaison (iu'on fait entre plusieurs 
personnes ou plusieurs choses, pourpreiidre ce qui vaut le 
mieux; faire choix marque sircplement Ia distinctionqu'on 
fail d'un objet préférablement aux autres. Cest à vous de 
choisir moii amour ou ma haine (COHNEILLE). Cet honneur 
vous regarde, ei/'ai fait choix de vous (RACINE). Voir 227, 
229, 844. 

229.  CIIOISIII,  l>RF.I'ERr.K. 

Choisir, c'est prendre une cüose au lieu d'une autre ; 
prifértr, c'est mettre une chose au-dessus d'une autre. On 
ehotiíí ce qui plait davantage; on prefere ce qu'oa estime 
davaatage. Choisissez des deux. Yirgile esl 1'auteur qu'ü 
prefere. Se choisir une compagne. II faut préférer 1'hon- 
néte à Vutile (ACAD.). Avo'r choisi le divertissement et Ia 
tkaste plutõt que Ia poésie ^PASCAL). EUe a préféré Ia croix 
au trone (BOSSUET). On prefere d'élever des aigles mdleí 
pour Ia chatscIBnyFOH). Voir 221. 328,844. 
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aso.   CHOQVUR, lll':i:itTEK. 

C/ioquer exprime une rencontre entre deux corps, sans 
que le coup porte par Tun des deui à Tautre soit nétessaire- 
ment violent; heurter, au contraire, marque toujours une 
rer.contre rude, impétueuse. Au figure, choquer, c'est of- 
fenser légèrement; heurier, c'est blessef grossièrement. 
nhoquer Us verres, à lable, l'un contre l'aulre. Se heurtei 
Ia Kte contre un mur (ACAD.). H ne voit point d'écueil 
}U'í; ne faille choquei (BOILEAU). Gardeg-vous de choquei 
ia délicatesse de ton /lumeur^SAiNT-ÉVREMOND). Cela heurte 
laraison, le sens commun (ACAD). Cettc grande roideui 
des verlus des vieux ages Heurte frop notre siècle (Mo- 
LIèRE). 

tZl.   CIKI,,   PAKADIS. 

Le ciei est le séjour propre de Ia gloire; le paradis, celui 
de Ia béatitude. Son orgueil será monlé jusqu'au ciei (MAS- 
8ILL0N). Venise se doil nommer à cetlè heure le paradis dt 
'" terre (VOLTAIHE). 

'23'i. ciRro.\si>i'.<:Ti(»-, roxsinr.RATiox, IíGARDSí, 
ATTKXno.NS, MÉNACB.MKKTS. 

La círcunspcction consiste à ne parler qu'à propôs, à ne 
ia dire qui puisse líuire ou deplaire; ia considéraíion 

cüiisiste à tcmoigner Ia distinctíoo ou le cas qu'oD fait dss 
persoimes; oa a des egards quand oii ne manque ai à Ia 
bienséance nià Ia politesse; des attentinns, quand on Temi 
à une personne des soins orficíeui, empressés, capables dd 
lui plaire; des ménagements, quand on evite de choquer 
riiumeur et les inclínations d'autrui. Entre nous autretaa- 
teurs, nous devoní parlei avec beancotij' de cirsonspection 
ies ouvrages les uns des outres (MOLIèRE). Les vieillards 
}ut conserrent les gaüts du jcune âge perdent ei» considé- 
ratiOQ ce qu'iU gagnent en ridicule {bOHAPKHli). La seitncc 

|^^- égards «st celte de Ia politesse [Scouits). II a pour moi 
s itteotions iiifinies (ACAD.)- i>e' basttsses, ãet toim «u 
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perflus, des attentions frivolei (LA BRUYèRS). Quels ména- 
gements críminc/i n'a-l-on pas pour cwac (FLéCHIER)? Voii 
147,261. 

255.  CmC.OXSTANCll,  CONJOXCTIIBK. 

La circonstance est ce qui environne ou accompagne Ia 
eliose; Ia cnnjoncture est ce qui a du rappoit avec elle ou 
de rinfluence sur elle. La eotijonctnre est indépeniiante de 
1'action ; Ia circonstance, au contraire, eii fait pour ainsi 
dire partie. Si touchée de Ia mort de son mari qu'elle n'en 
cublic pas Ia moi>idrecirconstance(LA BRUYèREJ. frofitant 
ie touUs let coDJoiictures importantes qui preparem lii 
grands événements{,Vi.ÈcmER]. Voir 830 

S4. CITE,  VII.LR. 

La cilé est une contree gouverr.éepar les mêm«a lois, lei 
mêmes magistrais; laftWfl est Tassemblage des habitations 
renferrr.óes dans une même enceinte. Cette distinctions'est 
ua peu effacée.et le nom de cite se donne plus particulière- 
ment à une ví/íecapitale. Sou.? Tibère. oncomptaitsuizante- 
qualie cites dans le.i r.aiiXes. Acquérir, perdre le droit de 
eité Jérusalems'appi ciit Ia sainte cilé. La ville ei les fau- 
iourgsde Paris. íí demeure à Vaulre bnul dela ville.VHie 
ri<he,marHime, deserte (ACAD.V 

S3S. CITKR, ALI.f.íítüR. 

Oneííe pour appuyer ce qu'on dil; OB allègue pour di 
foiidre ce (iu'on avance. Citer Ia loi (ACAD. ). Voyeí quels 
niUears je vous cite (PASCAL). Saint Paul et let autret 
apôtres necessent d'aUégi.»ir ce que Moise a dil, ce qu'il a 
ccri/(BOSSUKT). 

ase.   C1V1I.ITÉ,  lIONXÈTErÈ,   POUTKSgE, 
\FPAItlUTÉ. 

La ítvííitó consiste dans ua cér*inoaiíl di eooTíalion; 
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íkonnételé, daiis Cobservation des usages et des biea- 
séaiices; Ia polilei-.t consiste noii-seulcment i ne ríen faire 
et á ne rien díre qui puisse déplaire aux autres, mais en- 
core à dire et à faire ce qui peut leur plaire ; affahilüi M 
Jitd'un abord doux etfacíle. La cínVtMpeutquelquefoisM 
írouver même chez un homme sans éducation ; Ia pnlUtiH 
suppose une éducation distinguée, des maníères aiséea et 
délicates. La politesse flatle les vices des autres; Ia civilité 
nous empêche de mettre les nôtres au jour (MoNiESQUisn). 
Ves gens qui me prévenaient autrefois par leurs cÍTÍlitéi 
[LA BROVèRE). Cela est contre les règles de Ia cmlité. II 
ri'a pas eu rhonnêteté de 1'aller voir. Ort remarque une 
grande politesse dans tout ce qu'il dit, dans tout ce qu'il 
fait (ACAD.). Je les laissai ensemble et me retirai parmt 
ies officiers, qui me prodiguèrent alors leurs honnétetíi 
(LK SAGE). La politesse de 1'esprit consiste à penser det 
choses honnétes et délicates (LA ROCHEFODCAULD). Cette dou- 
ceur et celle aflabilité si nécessairei et si rares dant 2M 
grartds emplois (FLéCUIER). Voir 903, 933. 

237. CIVISMB     PATRIOTISMK. 

Le civisme est le dévouement de rhomme à ses concl 
toyens; le patriotisme, le dévouement du citoyen à sa pa- 
trie. Le civisme esl une vertu politique (MONIESUüIED). Ácte 
ie patriotisme (ACAD.). 

asa.   CI.OITKE,   COCVENT, MOXASTÈRR. 

L'idée propre de cloilre est celle de clôture; Tidée proprt 
le couvent, celle de communauté; Tidée propre de monas- 
!ère, celle de solitude. Sejeíer, s'enserelir dans un cloitr*. 
ACAD.)- Comme il n'éiait alors aucun couvent de filiei 
IA FoNTAiNE). Vne retraile dans un monastère youry faire 
une ret^ue de sa consctcnce (FLéCUIER). 

259. CLORE, FER.MER. 

On rlol CO qui est decouvert et sans enceinte] on ferm* 
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p qui «it ouvert ou creui. Ce qui est clot ne laiss» poial 
!e jour, de passage; ce qui est firmé peut n'êtra pas par- 
■^teineat joint. Ce qui est dos Test à demeure; ce qui eit 
'erme s'ouvre et se ferme altenialiveineiil. Clore un ;ordfn, 
iti pare. Cc.lc fenSIre ne cldt pas lien {KcuD.). ta/Voidí 
main de Ia ttwrt pouvait seule há clore les yeux (BOMOET). 
Femier une-armoire, une malle (ACAD.). Je «ouíui enlrcr 
pO'<r iiii parler; mais U avait fermé sa porte en dedant. 
(I. /. KoussBAu). Fermerun poiií avec une chatne (ACXD.). 
Voir 536. 

410. Ctont, COIIRAÍIF.,   VAI.KrR,  BBAVOVRB, 
I.VTInilMUITÉ. 

Le coeur banuit Ia craiute, ne permet-pas de reeuler; Ia 
couraye est impatieiit, hardi à Tattaque; Ia valeur agit vi- 
goureusement, lésdiúraent, et ne cede poiut à Ia résistacce; 
Ia Iruvoure no comait pas ]a peur et sVxpose au danger; 
Vintrépiditi brave de sang-froid le péril le plus évideut et 
s« sioriíie. lis te comportèrcnl en gcns de coeur (ACAD.). 
Pour armervolre cceur contre un si triste sort (COHNRILI.K). 
Le coursge Ofoií pius besoin df'Êlre reprime que Ia Idchete 
n'avait besoin d'ètre excitée {'DOSSXJKT).'Perçant, comme un 
prodige de valeur, les rangs destroupes in/tdf íCS(FLéCHIEII). 
Uy a deux vertus que les hommes admirent, Ia bravóure 
et Ia libéralité (LA BRUVèRB). La bravoure est une qualite 
innée, on ne Ia donne pas (BONAPARTE). Le chef-d'ceuire 
ie í'iatrèpid)té, c'est 1'immobilité au feu (DB LéVIS). Voir 
IISJ, U42. 

8*1. CUIXKX,   COÜRKOCX,  liMPORTEMKKT. 

La colére est íin mouvemeiit intérieur qui peut duret 
Iongtemp3;l8 courroux est plus fort que Ia colère, il mar- 
que à Ia füis de Ia supénorité et un profond désir de ven- 
geanca; Vemportement est un mouvement eitérieur qui 
édate arec violence et qui passe promptement. Ilfaut çIMM 
colère ti passe. Le courroux deDieu, d'un fere; le cour- 
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Ti^is díí enfers [Acku.]. Armei voire couiroui, Et comme 
\tn cTtmincl chassex-moi de chez vous (MoilÈRu). Parâon^ 
fifs M eraportement, piessieurs, ã nne juste indignation 
(FLèCIIIER). Voir 4-'tS 

212.  rOI.KRK,   <:<)!.r.IiIQ!lK. 

I/homme coléreeslcelm quis'enijiorte souvent; rhomma . 
eoUrique est celui qui est enclia à s'einporter : aiiísi, celul 
qui parvientàse inodérerpeut kíte colérique, mais nesers 
pas coíèrc. .S"'tí est vrai que les riches soient colères, r/est ãt, 
ce que quelípCun réuille leur résnter (LA BHüTèRE). Ceí 
Issachar élail le píris colérique llébreu qu'on eút vu dant 
'sraêl (VoLTAiait). 

245.   COriiíiASEm.lSKXT,  OUnRE, {'HÉCEPTE, 
fS.IO.XCTIOX. '^ 

Le commandemerã m<iTiivte Texercice de rauloríté; il est 
bref etne se discute point; Vordre comporte des détails, ã 
!>í!so!n d'eiplications pour être bien execute; le príc^ple s 

;ê!que chose de moral, il s'aJresse à Tesprit et à !a coc 
,ience; Vinjonction est un corataandement exprès et ah- 

rola. Les dtx comráandements de Dieü. Cet ofjicieT a l'ha 
bitiide du commandeajent (ACAD.). Est-cfrépondre en filit 
à mes coramandementa (MOLIèBE)? Les ordres du sultan 
tortt doiitiés en tecrel et executes en silence (VóLTAIRE). Cest 
dans ht prècèptes divins que les prtnwt apprennent à ré- 
gner (MASSILLON). Les préceptes de Ia rMtoriqne.  On a 
fait injonction d tout les officiert de cé corps de si trouref 

- dans uUe ville (ACAD ). Voir 848   841). . 

<!4«.   COMIHEBCE,  .'«GGOCF.,  TRAFIC. 

Le commerce ma.^^que loule sorte d'èchanges d'ob.iels 
quiiTâienls et de toute nalure, qui se payent Tun 1'autíe, 
^cnigoce est un service que rendent au commerce ceur qui 
.'ícoupeiit .de jnettre eii rapport les producteora ou les f»- 
tsnoüuXa et les censommatéurs, et qui combiueut dei echa» 
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ges d'une ville â une autre; le trafic est simplement Topê- 
ration de celui qui achète une marchandise pourla revendra 
avec profit. Le commerce est Ia richesse d'wn État. La 
giierre paralyse le commerce (ACAD.). La navigalion étendil 
notre commerce dans loutes les partiei díi monde connu 
(MASSILLON). Ce banquier fait d^énormei profits dans ton 
négoce. II se mele de plusieurs négoees. L« traflc des cuin, 
det porcelaines (ACAD.). 

■iiS. CO.MMIS, EMPLOYÊ. 

Le eommií a une mission, reçoit les instructions d'ua 
commettant; Vemployé a une fonction, reçoit les ordres 
d'uD chef. 

SI6. C0MPL,4IKE, I>LAIRE. 

Complaire, c'est s'accommoder au sentiment, au goút, 
i, rhumeur de quelqu'un, dans Ia vue de se rendre agréabla 
k force de déférence et d'atteQtions; plaire, c'est efTectÍTe- 
ment £tre agréable par ses qualités propres. Je ne sait ptu 
ee que vous voulex dire, et je ne cherche qu'à complaire á 
monsièur en toute chose (MOLIèRE). Cest un père, après 
tout; ilfaut qu,'on lui coraplaise {LA FONTAINE). Si mes vers 
ont fhonneur de vous plaire (LA FONTAINE). Jiisqu'au 
chien du logit ü s'e(force de plaire (MOLIèRE) 

14T, COMPLAISANCE, l>f:FKItl<:KCE, CO.XDESCE>'DA\CK. 

La complaisance consiste en une bonté aíTectueuse qui 
noua porte á faire ce qui peut plaire aux autres; Ia défé- 
rence est une douceur respectueuse qui nous fait acquiescer 
aux lentiments des autres plutAt que de suivre les nAtres' 
Ia eondeicendance est une facilite indulgente qui se rellch 
de Ia rígueuT de ses droits pour Ia satisfaction d'autrui, 
La eomplaisance nout rend coupables de tous les vices det 
autres (MASSILLON). II abuse de Ia folie déférence qM'on a 
four lui (Lá BanTÍKE). On déshonort Ia justiu quand o» 
«'y joint pas Ui douceur, les égards, Ia condescendanca 
CFéHKLOB). 
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248.  COXCLUSION,  COXSÉQUENCB. 

La.concZuston est Ia proposition qui suit les prémisssi 
d'un raisonnement; Ia conscquence est Ia liaison de Ia con- 
ctusion et des premisses. Dans cette phrase : • Les bomme» 
sont méchants, donc ils sont mortels, • Ia conelusion est 
vraie, parce qu'elle énonce uue vérité réelle, à savoir qua 
les hommes sont mortels; mais Ia conscquence est fausse, 
car il n'est pas vrai que les hommes sont mortels parca 
qu'ils sont méchants. II n'y a donc aucune liaison, aucuna 
coníifquence entre Ia première et Ia seconde proposition, 
c'est-à-dire entre les premisses et Ia conelusion. 

249.   CO.VCVPISCP.NCE,   CUPIDITÉ,   AVIDITÉ, 
CO.VVOITISE., 

La concuptscence est Ia disposition habituelle de Tâmei 
désirer les biens, les plaisirs sensuais; Ia eupidilé en est le 
désir violent; raiiídtí^est un désir insatiable; Ia convoitise, 
nn désir illicite. Vhomme porte un fonas malheureitx de 
concupiscence (PASCAL). La cupidité, qui ne snuffre point 
de bornes (PASCAL). Vaus lui reprochex son avidité et son 
ambition (LA BRUYèHE). Ils font servir à leur convoitisa 
les bíens qu'ils ont reçus four exercer leur charité (FLé- 
CHIER). 

aso.   CO.NDITION,  ÉTAT. 

La conditíon se dit du rang; Vctat, de Ia profcssion. La 
mori egale toutes ícs condilions. Remplir les devoirs de son 
état (AcAD.). Pour monter à une condition plus haute (PAS- 
CAL). Entrer sans vocalion dans /'état ecclésiastique (FLé- 
CBIER). Voir 251, 1019. 

SBi. DE CO.\l>ITIOi\,  DB QVALITÉ. 

On appelait homme de condition un homme au-dessus du 
íommun; un noble était un homme de qualité. Ces deux 
, jpressions rasont pliis aujourdhui en usage, et sedistin- 
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guaient d'aiUeurs fort peu. Cest Ia coulume ici qu'à nnus 
aulres gens de coniiitiôn les auleurs viennent (ire leiirs 
pièces nouvelles (MOLIêRK). Les gens de qualitè savent tout 
sans jamais aroir rien appris (MOLIèKE). Voir 250. 

Au propre, conduire c'est marcher à Ia tête, cominander; 
guider, c'est enseigaer, moiitrer Ia route; mener, c'est en- 
tratner avec soi, se faire suivre, soit par force, soil par 
adresse^ Au figure, cotiduire et guiiUr supposent une supé- 
riorité de lumières; mener suppose plus de crédit, plui 
d'ascendant. Conduire un aveugle (ACADO- Occupé à con- 
duire poisihlement soniroupeau (MASSILLON;. Prenes un 
homme qui sache les chemins, afiíi qu'il vous guide (ACAD.). 
Choque homme o son génie pour éclairer ei pow guider 
tespas (VOLTAIRE). Íl veiit que ce soit moiqui vous mèae 
ausupplice (UACINE). Vhomme s'agiteet Dieu íemène (Ká- 
RELON). Tous les hommes ont élé, sonl et serojtineBéí par 
les événements (VOLTAIHE). Voir 683. 

2S5.  CONFÚUUR, UÉFÉllEIl. 

Conférer unhonneur ou une digaité, c'est faire acted'aa- 
torité, c'est exercer un droit; déférer, c'est témoignerune 
préférence, c'est faire un acte exceptionnel d'estime ou 
d'honnêteté. Píus les princes ont de gj-dccs d conférer, píus 
tis sont puissants. Le peuple romain déféra le consulat d 
Scipion avant Vage (ACAD.). Sa chargeest annuelle, et lui'^ 
est conférée par 1'assemblée ge'nérale de Ia naiion (BARIHé- 
IEMT). On déféra d César des honneurs excessifs (MOB- 
TESQDIEn). 

3S4. SE COItriER ,   SE FIER, 

Se confier, c'est avoir en quelqu'un une confiance com- 
plete, illimitée, et assez ordinairement, c'ef:t faire une oon- 
fidence; se fier, c'est avoir de Ia confiance, mais une confiance 
réservée, sans abandoa   et souvent reslieinte à une seule 
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flaire. Leroi se confie en votreaffeclior. (KLéCUIIR). Corn- 
lent pourrieí-vous vous coiifier les uns anx autres, si une 
úisvous rompeu Vuniquc licn de Ia société ft de Ia confiance, 
,uí est Ia bonne foi (FLéCHIER)? Klle prit le parti de sa 
mfler à lui cí de lui conter ses aventures (GRIMK) Fiei- 

. ous plui à moi qu'à ce peuple inconstani (FLéCUIER). Com- 
nent me fier d des seniiments qui m'ont lant de fois abutfy 
J. J. ROUSSEAU)? 

2aS.  COSFRÈKK     COLLÉtiUi:,   ASSOCIE. 

Les confrères sont membres d'un même corps; les collè- 
ues travaillent ensemble à une même opération, eiercent 
a même magistratura, Ia même diguité; les associes sont 
;DÍs par un intérêt commun. Violanl les lois de VÁecdé- 
rn'c, qui di'frnãent an.t académiciens d'écrire ou áe faire 
crire contre leurs confrères (LA BRUYèRE). Maximien tacha 
n vain de retirer Vxoclcliín, son collègue, dti jardin qu'il 

cultivaii à Salone (BOSSUET). les hánéfices sont partagéi 
entre tous ies associes (ACAD.). 

2BU. CONFl-S, COSFOSDU,   DIXONCEUTJÍ, I.VrEÜOIf. 

Etre confus, c'est éprouver un embarras qui se manifeste 
ou qui demeure cachê , embarras cause par une sorte de 
iionte; être confondu, c'est être saisi, stupéfaif, êtredícon- 
erté, c'est perdre contenance , être jeté hors de ses idées 

par reffet de Ia timidité ou de quelque chose de brusque, 
d'inatten(iu; être interdil, c'2st se trouver réduit brusque- 
raent au silence, c'est manquer tout à fait de présence d'es- 
prit. Ceux qui vont droit ne sõnt jamais confus (FéNELOK). 
Le corbeau honteux et confus (LA FONTAINE). Mon esprit 
éperdu demeure sans parole, interdit, confondu (BOILBAD). 
le ãemeurais tout déconcerté de me voir traiter ainsi par 
ies domestiques (LE SAGE). Vous changex decouleur << t«m- 
iUi interdite (RACíNE). 

/' 
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237.   COIfüRXIOX, CONNEXITÉ 

Lt connexion énonce une liaison établie entre des choset 
et fondée sur des rapports mutueis; Ia connexité indiciua 
qu'il existe entre les choses des rapports mutueis sur les- 
quel» peut sétablir une liaison. Ainsi il peut y aroir con- 
nexité síns qu'il y ait connexion , mais jamais connexion 
sans qu'il y ait connexité, On ne voic pas Ia cornexion dl 
ees deux idées. II y a une grande connexité entre Ia moraU 
et Ia jurisprudence (ACAD.). 

238.   COXSEJiTEJIH.Vr, PERMISSIO.\, AGRlíMEiVl'. 

On demande le conseniement d'une personne intéressée 
dans une afíaire; Ia permtssion d'unsupérieur; 1'agrément 
de ceui qui ont quelque autorité sur Ia chose dont il s'agit 
Vous dependei, dans une affaire, du consentement de deux 
pertonnes (LA BRUTèRE). On lui a donné Ia permission 
ie i'absenter. (ACAD.). Cette maison a été vendue avce 
fagrément de tous les créanciers (TRéVOUX). Voir 103, 591. 

9IS8. COSSENTIR, ACQUIESCEK, ADIlÉRER, TO.MBER 
U<AC<:OUI>. 

On consent á ce qu'un autre veut; acqumcer, c'est se 
foumettre, se conformer; adhcrer, c'est s'altaeher à, adop- 
ter, embrasser; on tomhe d'accord en avouant et en ap- 
prouyaut ce qui a été dit. Les sénateurs consenlirent à Ia 
eréation de nouveaux magistrais (BOSSDET). Je puis au. 
motfu acquiescer ò cette doclrine (LA BRUYèHB). NOUS 
adhérons à leurs erreurs (MASSILLON). Je ne conteite poin 
ce que vous ditet, fen tombe d'accord (ACAD.}. 

«60. COASIUÉRABLB, CRAXU. 

On ett tontidérable par le rang, par Ia posiLion; on est 
grand par 1« mérite , par le lalent. Le désir démesuré donl 
ils lont pnussés de se rendre considérables au-dessut dei 
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Htres (BossuET). ies grands hommès sont sant enite (Bos- 
UET). Voir 261, 1145 

SGI. CONSIDÉIIÀTIO.V, RéPUTATIO.V. 

La considération a quelque chose d'extérieur, elle tient 
au rang, à Ia position ; Ia réputation vient des talents , du 
mérite , mais Irop souvent aussi du bruit que fait méme Ia 
médiocrité. On poiirrait dire encore que Ia ennsidération est 
reffet produit par nos qualités personnelles sur ceui qui 
nous approchent; et Ia réputation, VeSel produit par nos 
actions sur ceux même qui ne nous connaissent pas. Cest 
un emplni qui donne peu de considération (ACAD.). Le goúl 
du plaisir nuit à Ia considération de toutes Ies (emmet 
(Mme NECKER). Ceux qui nuisent à Ia réputation des 
autres ptulôt que de perdre un bon mot méritent une 
peine infdmante (LA BRUTèRS) Cela servit à établir sa ré- 
putation (ACAD.). Voir 232, 262 

262.   CO.\SIDÉRATIONS, ORSBRVATIOXS, RÉFLEXIONS, 
PKXSÉKS , NOTES , R EMARQDtS. 

Considéralions exprime Topération de Tesprit qui eníi- 
sage un objet sous toutes ses faces; nbservations se dit des 
remarques critiques que Ton fait sur Ies choses de Ia so- 
ciété ou'sur des ouvrages; réflexions, de ce qui regarde !es 
moeurs et Ia conduite de Ia vie ; pensécs marque indistinc- 
tement tous Ies jugements de Tesprit; Ies notes serveut 
proprement à éclaircir ou k expliquer un texte: Ies remar- 
ques , à relever dans un sujei ou dans un ouvrage ce qui 
mérite particulièrement Tattention 11 a écrit des considc- 
ations sur 1'histoire de France. Observations sur Ia Rhé- 

torique d'Arislote. Cet ouvrage est plein de réflexions jrat-ei 
(I judicieuses. Ies pensées de Pascal, de Cicéron. Les satir 
fiques anciens ont besoin de notes pour éire compris. Lei 
remarques de Vavgelas sur Ia langue française {áCáD.). Maii 
de faire des remarques satiriques, c'esl de quoi le monde 
fait peu de scrupvU íMASSILLONJ   Voir 261 , 630, 828,881. 
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S63    COKSOin.MER, CO.XSCMEIS. 

Consommer, c est achever une chose en Ia mettant dam 
Bon aocomplissemsnt enlier; consumer, c'estacheVer endé- 
truisant. Votre prospdrité consommera volre aveuglemeri 
(MASSíLLOK) ie plidosophe consume ia vie à observer les 
hommcs (LA BRUYèBE). Dans un autre ordre d'idées, con- 
sommer, c'est anéantir une chose par Tusage qu'on en fait 
dans une vue d'utilité ou de necessite; Ia consumer, c"est 
1'anéantír eu ia gaspülaut, en en faisaut abus. Consommer 
des denrées, des fourrages (ACAD.). Le soldat consume en 
pea de temps, non-seulemenl les fruits d'une année, mais 
encare Vespérance de phisieurs aulres (FLéCUIEH) 

264. COXSTAXCK, KIOÉHTÉ 

La constance ne suppose point d'engagement; Ia fidélilé 
sn suppose. II y a de Topiniâtreté dans Ia constance, de Ia 
dépendance dans Ia fidílilé. llien ne peut lasser sa coa- 
stanee (ACAD.). Ne complons sur Ia lidélité des subalternes 
qu'autant qu'ils sont fidèles à Dieu (MA-SSILLON:. Voir 265 

S6u. COitSTA.XT, PERMK, ■iMÍBltAM.Ar.bR, INFI.EXJBLB. 

On est constant quand on persévère dans ses disppsitions; 
ferme, quand on ne se laisse point abattre; inébranlable, 
quand on resiste aux obstacles; inflexible, quand on ne s« 
laisse point toucher ou ãmollir. Toujourí constant à nc M 
point didire (BOILBAU). S'ils tombent ou s'ils demeurent 
fermes, c'est à l'insu du public (MASSILLON). II étaü auui 
inébranlable dans ses projets que vif dans ses ■'ctions (VOL 
TAiRÊ). ün courroui inflexible, Un vif ressentimgnt,un dá 
pit invincible (MOLIèRE). Voir 2tí4, 405, 639, 661 

266. COKSTRCIRB, UATIR. 

ConstTuire se dit de toutes les opérations nécessaires pour 
éleyeruaédifice ;i<l<írne seditguèreque delamaçonne- 
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ne.Par ,esso^n^d'Athalieuntemple fut conslruit(RACim) 
Une de ces pyramides bâties de brique (BOSSUET) 

aU7. <U»TK, PARLI'., HOMAK. 

ün conte est une aventure feinte, ^el ordinairement assej 
lacétieuse, mais qui ne 3'écarte pas des évéaements possi- 
bles de Ia vie; une fahle est une aventure fausse, répandue 
on ne sait par qui dans le public, et qui a ordinairement 
quelque chose de men'eilleui; un romon est une suite d'a- 
Tentures supposées. Ceei n'esl pas un conte d plaisir in- 
tente {LK FoNTAiNE). Les premiers conqwérants sont plut 
connus par les fables et par les romans que par les histoi- 
i'es (MASSILLON). Ces bcaux engagements qu'on trouve dans 
les romans (DESHOULIèRES). 

268. COSTENTEJIEST, SATISPACTIOJi. 

La eontentement est Tétat d'un coeur qui ne désire plui 
rien; Ia satUfaclion resulte d'un succès obtenu, et n'em- 
pêche pas de désirer encere, Contententement passe ri- 
chesse (MOLIèRK). La supréme joxiissance est dans le legitime 
eontentement de soi-méme (J. J. ROUSSEAH). U n'y a pas 
de satisfaction pareille à celle de rendre son semhlable 
heureui{MmeD'ÉPiNAY). Atec quelle chaleur sHntércssait- 
il aux satisfaclions ou aux peines de ses amis (FLéCUIER)? 
?0ir 888. 

269. CONTIGC^nOCIlfi. 

Conttgu se ditd'objets qui se touchent; proche, d'objet3 
qui sont très-peu éloignés Tun de Tautre. Voyes ce morceau 
de terre plus orne que les autres terres qui lui sont conti- 
guis (LA BSOYèRE). Les maisons qui sont proches de Ia vilk 
tonttujetttt auxinondations (ACAP.). Voir 920, 935. 

170.   COKTINU,  CO.XTINUEL. 

Continv se dit d'une chose qui ne soufTre point d'inter- 
i'ui)tionnid'intervaUe; continuei d'une chose qui peut êlre 
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interrompue, mais qui reprend ensuite de Ia mêmemanière; 
continuei marque de plus Ia longueur de Ia durée. Dixam 
de guerre continue. Faire de conlinueU efforts (ACAD.). Vn 
bonheur continu rendrait l'homme superbe(MoLiÈRE).iJon 
Juans'aUireune suitecontinuelledeméchantesaffaires(M(> 
UíHB). 

271. CO.\TI.\UATIO.\, CO.\TINüITé, 

Conlinuaiion se dil de Ia durée; conlinuile', de Téten- 
due. La continuation de Ia guerre (FLéCIUER). Solution dt 
continuité (ACAD.). Voir 212. 

272.   COSTl.MIATIOS, SülTE. 

Conlinuaiion se dit de ce que l'onajouteàl'ouvraged'un 
aatre; suite, de ce que ron ajoute à son propre ouvrage. 
Enlreprendre Ia continuation d'un ouvrage. La suite dei 
annaüt de Baronius (ACAD.). Voir 271. 

275.   COiNTIMIER, PERSÉVÈRESR ,   PERSISTIiR 

Conlinuer, c'est simplement faire comme on a fait jusque 
là; persévérer, c'est eontinuer sans vouloir changer; per 
sister, c'est persévdrer avec constance ou opiniâtreté. Con- 
tinuez à remplir nolre belle áme de loutes les vertus et de 
tous les arís (VOLTAIHE). On commence à pratiquer lavertu 
par amour-propre , on continue por Tionneur, on persé- 
▼ère par habitude (CHARRON). Persister dans sa faute eit 
horrible et funeste (VOLTAIHE). Voir 274 

974. GONTIKÜER,  POURSriVRU. 

Conímucr marque simplement qu'on ajoute à ce qui est 
Oonunencé; pourtuírre marque une volonté arrêtée d'aliei 
Íusqu'au bout. Continuer un íravati, un íoyají (ACAD.), 
Vous ríauret pas envie de eontinuer cette sorte d'accu- 
tation (PASCAL) U viut toler d Troie etpoursuivresaroute 
(RACIHBI. Voir 273. 
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S7».   COMTKAIXDRR,  FORCKIt,   VIOI.BATER. 

Contraindre, c'est empêcher Ia liberte cie Ia délibératioa 
foTcer, o'est flter Ia liberte du choix; violenter, c'est s'op 
poser par Ia force à rexécution d'un parti déjà pris. JVíin 
porte, á louí oser le péril doil contraindre (CORNEILLB^ 
Hérode fut contraint de se donner au vainqueur (BOSSUET) 
&alérms força DiocWiien de quitler 1'empire (BOSSUET^ 
les feres ei mères ne doixenl point violenter leurs enfantt 
daasle choix d'une profession (ACAD.). Voir 27G. 

276.  COXTRAIXDUE, ORMGER, FORCER. 

On est contraint par Tautorité, par Ia force; obligé, par 
an sentiment de convenance , par le sentiment du droit; 
force, par un sentiment de justice ou par les circonstance». 
/'ai été contraint de m'enfuir presque seul (FÉNBL' N). II 
contraignit cinq Idgions romaines et deux chefs â poser Its 
armes sans combat (BOSSUET). VOUS obligez le vice de se 
cacher (MASSILLON). Croiriei-vous obligeríouí le monde à 
te taire (MOLIèRE)? Digne fils d'Ulysse, votre vertu m» 
force d vous aimer (FéNELON). II force toute 1'Állemagnt 
à demander Ia paix IFLéCIIIER). Voir 275, 825. 

177    COSTRAVE.VTIOX,  DÉSOBÉISSANCE. 

Oaest en contraventwn conlre les lois ou les règlemenls, 
índésobéissance, contre les personnes. [l est accusé de coa- 
Iravention aux règlemenls (ACAD.). Dieu roulul punir leuf 
honteuse désobéissance (BOSSUET). Désobéissance au prince 
AtAD.J. Voir 280. 

S78. COXTRB, MALGRÊ, SOSOBSTAST. 

Contre marque une opposition formelle; malgré, une 
opposilion, une résislsnce soutenue; nonobstant, une oppo- 
lition légèré et dont on tient peu de compte. Cela est contra 
fhonneur (ACAD.) II aime mieux, contrtt sa coutume, ar- 
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mer dei esclat-^et (BOSSDET). Tout le peuple s'étevait confre 
cet ailiHtat (BOSSUET). Toujours vert, toujours fleuri, umt 
gré Us hivers (FLéCHIEB). Malgré tout, vous ne réussiriex 
poí. íí fut massacre dans le temple, nonobstant Ia sainteti 
du lieu (ACAD.) 

279.   COXTUErACTIO.N,  COXTBbFAÇOJi. 

Licontrefaction esi TacUou de contrefaire; Ia contrefaçon, 
ia résultat de cette action. Ia contrefaction des sceaux de 
FÉtat. II y aplusieurs contrefajons de éet ouvrage (ACAD.). 

S80. COXTUEVEMU,   UKFKKIKDIIE, TUANSOIIUSSEB. 
YIULHIl. 

Contreiemr, c'est faire une chose contrairá à co qui est 
ordonné; enfretnare, c'est sortirdes engagements, des con- 
ventioiis; transgresser, c'est fraiichir Ia barrière établie par 
ies lois; violer, c'est attaquér auJacieusement ce qu'il y a 
de saiiit et de respectable. Contrevenir aux règlemenis dí 
police, aux ordres (pi'ün a reçus (ACAD.). Si quelque tram- 
gresseur enfieint cette promesse (RACINE). Transgresser Ies 
commandements de Dieu, ia lui divine (ACAD.)- L'un des 
caracteres de Ia bigoterie est de violer Ies droits Ies plus ia 
três et Ies plus /ejiit(tmes(MoLi£RE). Voir 277. 

SSI.   CU.\TllITIOi\,   ATTUITKKV, COMI>OA'CTION, 
■IKPEXTIIi, KG.MURUS. 

La contrition est Ia douleur éprouvée par celui qui a 
péché; Vatlrilion est une contrition imparfaite, causée sur 
tout par Ia crainte de Tenfer; Ia componciwn est Ia dou- 
leur profonde d'une âme désoiée a'ayoir offenséDieu; le 
repentir est le regret amer d'une faute que TOü voudrait 
réparer; le remords est le reproche vengeur que Ia con- 
science adresse à celui qui a commis un crime. On peut 
toujours faire acte de contrition. (PASCAL). L'attrition ne 
ttiffit pai sans Ia eonfetsion (ACAD.). Un rit ce grand roi 
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porter au pied des autels Ia componction et IhumiHti d un 
pénitent (MASSILLON). JVoíre repenlir n'est pas tant un re- 
grei du mal que nous avons fait qu'une crainte de celui 
qui peutnous en arriier (LA ROCHEFOüCAüLD). Vhomme U 
plus méchant qu'on put.sse imaijiner serait celui qui ferait 
ies malheureux sans remords, (Mrae DE PUISIEUX). Tes re- 
Bords te suivront comme aulant de Furies (RACINE), 

132.  C«>.\V.VI.\Citr.,   PBKSUAÜEK. 

Ou conroínc Tesprit par des preuves; on persuade !« 
í!ur en le touchant. Jamais Ia dispute n'a corivaincu per- 

lonne (VOLTAIRE). Pour convaincre, il suffit  de parler á 
Vespril; pour persuader, il faut aller }usqu'au catir (D'A- 
GDESõEAD). Voir 284. ' 

ÜÍS5.   COSVUUSATIO.N,  U.VrKETlIl.V, COLLOQUE, 
UIALUUUU. • 

La conversation est uu disoours mutuei sur tous Ies su- 
jeis qui se présentent; Venlrelien roule sur des matières sé- 
rieuses et détermiuées d'avaiice; le colloque roule sur Ies 
choses de doctrine et de coutroverse, et s'engage entre Ies 
représentants offioiels d'opinions opposées; le dialogue est 
le terme general, il indique seulement que deux ou plu- 
sieurs personnes prennent Ia parole successivement pour 
se répondre. Vespril de Ia conversation consiste bien moins 
à en montrer beaucoup qu'à en faire trouver aux autres 
(LA BRUTèRB). Sur quoi roulent Ia plupart des entretiens 
ie ce monde (MASSILLON). NOUS eúmes un long entretien 
tnsemUe. Le colloque de Poissy. Dialogue enlre un avocal 
tt un médecin (ACAD.). • 

284.  CO.XVICTIOX, IT.RSUASia.M. 

La convicHon est un assentiment de Tesprit fondé sur des 
prauTes evidentes; Ia persuasion repose sur des preuveu 
moin« certaines et qui s'adre3sent plut&t au cceur, au sem 
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intime, La persuasion peut être plus ou moins complete; 
i& conviction est toujours entière. Ç«i veut penser, qui 
veut écrire, ne doit consulter que Ia convictíon solitair» 
<l'une raison méditative (Mme DE STAEL). IO conTiction 
agit sur Ventendement, et Ia persuasion sur Ia volonté (D'A- 
GDEssEAo). Je suis dans Ia persuasion qu'il me rendra ce 
íert)tce{ACAD.). Rien ne ressemble mieux à Ia vive persua« 
íion que le mauvais entêtemenl (LA BRUYèRE). Voir 282. 

28ií. CONVIER,  INYITER. 

Convier a quelque chose de plus affectueui et de plus 
amical; inviler est plus froid, plus cérémonieui. Les amit 
qu'il a conviésd diner (LA BAUVèRE). Vhonneur te le com- 
mande et /'(jmour t'y convie ;CüRNEII,LE). Seul entre lous les 
grands par Ia reine invité (RACINE). La raison vous inyite d 
faire cette démarche (ACAD.)- H faut remarquer que le mot 
convier n'est plus guère en usage dans son sens propre; on 
le remplace presque toujours , mais à tort, par celui 
i'int3íter. Voir 927. 

286. CORRECTION,  BXACTITVDE. 

La correction a rapport aux mots et aux phrases, aux rè- 
gles et aux usages de Ia langue; Xexactitude, aux faits et 
aux choses. 11 parle, il écril avec une grande correction. 
fexactitude d'une mesure, d'utt caícui (ACAD.) Voir 75, 
29. 

987.  COKRIGEIt, REPRENDUB,   RÉPRIMâNOER. 

Corriger, c'est blâmer un défaut en montrant commeni 
on peut revi ter; reprendre, c'est simplement indiquer ou 
relever uue faute; réprimander, c'est adresser des re- 
proches à quelqu'un dans Tintention de le mortifier. Corri- 
ger les fautes, les défauts d'un ouvrage (ACAD.). Lingrati- 
lude elle-mème n'a pu le corriger de sa bonté (MASSILLOM), 
11 avait le courage de reprendre les défauts de ceux qu'íi 
aimait [FLéCHIER)  [l ne reprend rien ^Uí ne «oií d repren- 
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dre (MoLiÈRi). Quel droit a-l-il de vout venir réprimander 
'ACAD.)? 

188.   COVI.RR, ROrLER,  T.LISSER. 

Couler marque le mouvement des fluides; rouler, celui 
il'un corps qui se meut en tournant sur lui-méme; glisser, 
celui d'uQ corps qui se meut en présentant toujours Ia même 
furface. Au figure, couler, c'est disparaitre rapidement, ou 
36 présenter rien de rude, de blessant; rouler se dit d'uiie 
action qui se répète souvent sur le même objet; glisser, de 
ce qui se fait légèrement et sans insister ou avec adresse. 
II écritait volonliers que Ia Seine coule à Paris (LA 
BHDTèRE). TOUS les siècles qui ont coulé jusqtt'(i nous (MAS- 
SILLON). ifes vers comme un torrem coulent sxtr le papier 
(BOILEAD). Semblable d ccs fleuves qui, roulant leurs flots 
avee majesté... (FLéCHIER). Cest là-dessus que roulenv 
noi projets, nos disirs, nos esperances (MASSILLON). Le 
bonheur est une boule après laquelle nous courons tant 
qu'eUe roule, et que nous poussons du pied quand elle 
%'arréte (Mme DE PUISIEüX). Qui a appris à Ia punaist 
aquatique à glisser sur les eaux (BERNARDIN DE SAINT- 
PIERRK)? Je sens tous les jours ce que vaus me dites une 
(ois, qu'il ne fallait poinl appuyer sur ses pensées; si Von 
ne glissait pas dessus, on serait toujourt en larmes (Mme DI 
SÉVIGNÉ) 

280. COCLEUR, COLORIS. 

La eouleur est ce qui rend les objets sensibles à Ia vue, 
lecolorit est Teflet qui resulte de Tensemble et de Tassor- 
timent des couleurs dans un objet. Vhyène a le pofí du 
corps et Ia crinière d'une eouleur gris obscur (BüFFON). 
les couleurs tont preparées et Ia toile est toute préte 
(LABROTèHS). Du mélange divers des diverses couleurs Nait 
1'éclat des mélaux, le coloris des (leurs (DELILIE). Le coloris 
d'un faoíeou. Voilà des piches íl'un beau coloris (ACAD.). 
Au figure, eouleur se dit du style, de Texpression; coloris, 
ies pensées, de rim»jination. La langue que nous parSom, 
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por Vabonàance et Ia hardiesse ãeses expressions, suffitã 
loules nos iiides et sait au bescin les revétir de couleurs 
'jrillantes (BARTBéLEMY). Cest ã limayination à fournir 
des tours qui donnent un coloris vrai ã chaque pensíeiCov- 
DH.I.AC) 

290.  TOÜT A   COUl>, TOUT  ÍVUX  COlS> 

Tout à coup yeut dire soudainement, subitement; toui 
(i'un coup signifie d'une seule fois, tout eii une fois. Cetle 
ãonnante nouvelle retentit tout àcoup comme un éclat de 
eonnerre (BOSS-OET). II fut accablé tout d'un coup par un 
louíévevient general des siens (BOSSUET). 

291. COÜPLE, PAIKK. 

Une couple designe deux choses quelcoaques de méma 
espèce, qui sont réunies accidentellement et ne vont point 
nécessairement enseiable; une paire marque deux choses 
qui vont nécessairement ensemble pour un usage commun. 
Une couule d'aufs, de servieltes. Une paire de bceufs, de 
gants.. ãe bas ÍACAD.1 Je suis bten aise que vous ayet cet 
automne une couple de bcaux-frères (Mme DE SEVIGNé). 
EHe avait au bout de ses manches une paire de mains si 
iíonches [SCABRON). 

292.   UE COUR, UE   L.A  COUB. 

De cour se prend en mauvaise part pour exprimer ce qu'i 
ya de mauvais et de vicieux dans les cours; de Ia cour in- 
dique simplement une relation essentielle à ce qui envi 
íonne le prince. Un abhé de cour (ACAD.)- Toutes les petites 
pratiques de cour (LA BRUYèRE). Unhomme, une damt 
de Ia cour (ACAD.)- 

29S.   COCRIR, PAKCOURIR 

Courir, employé actívement, c'est traverser rapidement 
en hâte; parcourir, c'e»« visiter avec soin, explorar, eiansj 
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aer. Pour moi, sur cette mer qu'ici-han nous courons, Je 
tange à me pourvoir d'esquifs et d'avirons (BOILEAD). COU- 
rir lã carrière de Ia prélature (J. J. RousssAn). J'ai par- 
couru íoiíic Ia ville pour le irouvtr (ACAD.). t/n crievr 
publL parcourait Ics villages, annonçant Ia térémoni$ au 
ton de Ia conque (CHATEAUBBIAND). 

284.  COUKSIF.R,  CflS'-VAl,,   IIOSSR 

Cheval est le nora simpje de Tespèce , saiis aucune uiét 
accessoire; le coursier est un olieval hrillaiit; Ia rosie , nn 
cheval usé ou chétif. Coursier ne se liit qu'eii poésie. Mal-: 
heureux. laisse en paix ton cheval vicilli^snnl (BOILEAD). 
Kendre doeile au frein un coursier indompté (BACINE). 
Síais Ia postérité d'Alfane ou de Haijard , Qunnd ce n'est 
çu'«nerosse, cit fcndue ou/iasard (EOILEAD). 

2!)ii. COITTr.ME,  ÜAUÍTCBE. 

La coutume regarde Tobjet, elle le rend familier; Vhabi- 
tndc a rapportii Taction même, elle Ia rend facile. l'ai con- 
tume de plaindre les prédicateurs lorsqu'ils font les pané- 

'gyriquesdesgrands /lommes(BossuET). Uneíonguehabitude 
'n paix les maintenail (LA FONTAINE). Voir 1131 

296. CRAIXnilE,  At'PllUIIIÍXI>EK,   UKDOUTER, 
AVOIK   PF.UR. 

On craint par un mouvement d'aversion pour le mal, 
ins ridée qu'il peut arriver; on apprdhende par un mou- 

vement de désir pour le bien , dans Tidée qu'il peut man- 
quer; on redoule par un sentiment d'estime pour Tadver- 
Eaire, dans Tidée qu'íl est supérieur; on a peur par un 
faible d'esprit pour le soin de sa conservation, dans TiíiMl 
çu'il y a du danger. Uesclave craint 1'arrivée d'unmaUre 
(dcheux (BOSSUET). II doit appréhender que cette occasion 
ne lui échappe (LA BHUYèBE). Les grands ne font pas assei 
estimedeshommes oour redouter leur censure (MASSILLOW). 
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4s-tu peur de mourir (COHNEILLE)T II a eu pita de peur 
(jue de mal (ACAD.). Voir fi3, 297. 

297.   CRAIKTB,   APPRéllBNSlON, PEÜR. 

La crainte est une émotioo produite par Tapparence d» 
mal; Vapprékension est Tidée presente, mais vague, d'uj 
danger; Ia peur est une erreur des sens. Suivant que li 
crainte ou Vespérance prévalaü (BOSSUET). L'appréheusion 
qu'elle avaiU de déplaire à Dieu (FLéCHIEB). Souvent Ia 
peur íí'un mal nous conduü dans un pire (BOILEAO). Voir 
63, 296. 

298.  CRÉAXCE,  CROYANCE. 

La eroyanee est une opinion purê et simple; Ia eréanct 
est une eroyanee ferme, constante, entière. Jíon sHe y ré- 
pondit par dela sa eroyanee ( CORNEILLK ;. fous abusei 
ie Ia eréance qu'on avaü en vos impostures (PASCAL). 
Voir 306. 

490.   CRÉDIT, FAVEUR. 

Le crédit est une puissance que nous exerçons sur au- 
trui; Ia faveur est un sentiment, un peneliant que l'on a 
pour nous. Faveur marque quelque chose de plus intime et 
de moins grave. Sa fortune lui donne du rang, du crédit, 
d«í*au(oriW(LABHOYÈHE). On augmenle son crédit, ^uand 
on 1'emploie pour Ia justice et pour 1'amitié (VoLXAiai) 
to faveur fait rarement de bons choix (MARMONTEL). 
Toir 590. 

300.  CRErsr.R,  APPROFO.VDIR. 

Approfondir, c'est creuser plus avant. Au figure, creusei 
marque Ia progression lente du travail; approfondir mar- 
que mieui le tenne, le succès. Creuser un sujet, une que» 
tion (ACAO.). Pour trouver Ia vérité, il ne faut pas creuset 
áans lei abtmes (MASSILLON). II ne faut pas vouloir appro- 
fondir ííí mys(éres (AcAD.). Ceux qui n'approfondissent poj 
vlvt avant let choses (PASCAI) 
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SOi.  CItl ,   CI.A.MKUR. 

Le ert est une TOíX haute poussée par une personne; U 
clamtur est un grand cri poussé ordinairement par plu- 
sieurs et tumultuem. Au figure. Ia nuanceestlamême. 5a 
Doti j'«( fail enlendre avcc un cri íerribíe (RACINE). Le cri 
ie Ia douleur publique. Clameur íumuííucusc (ACAD.). lié- 
sísfer aux clameurs d'un peuple irrite (BOSSUET). Tand 
que ces monstres barbares Poussaient d'insolentes «laraeun 
(LEFRANC CB POMPIQNAN). 

502.   CRITIQUE, CF.NSünE. 

La critique est Teiamen raisonné d'un ouvrage; Ia cen- 
ture est Ia répréhension de ce qui blesse Ia vérité ou Ia loi. 
On y remarque une critique súre, judicieuse et innocente 
(LA BRDYèHE). Craignes-vous pour vos vers Ia censure pu- 
blique (BOILEAO)? Voir 171. 

SOS.   FAIRR CKOIRB, FAIRE ACCIiOIRB. 

On fail croire également ce qui est vrai et ce qui est fam; 
on ne fail accroire que ce qui est faux ou ce que Ton croit 
faui. 11 faut remarquer aussi que faire croire se dit des cho- 
tes et des personnes, tandis que faire accroire ne se dit que 
des personnes, et suppose de Tadresse, de rarlifice. Ces ter- 
metsont propret à faire croire auxslupides que Dieu n'est 
point seul Ia vraie cause de toutei choses (MALEBRANCHE). 
Mar, ehangeant en douceur ses preniières cruautés, íait 
croire qu'il a étéentrainépar sts collègues (BOSSUET). àU- 
trefoit, fai tnené votre père par le neí;je lui fais accroire 
ce queje vtux (RECNARD). Esdras ri'aurait pu faire iscroira 
lout d coup d íoul un peuple que ce sont là les litru an- 
tiens qu'il a toujours révéréi (BOSSOET). 

«04. OlOITRF., ADGMEKTER, S'ACGMEA'1ER. 

Crottre, c'est grandir ou a'éIeTer DroeressÍTement, sue- 
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resfueuieiií, par une addition intérieure. augmenter, cx- 
íiressiou alistraite, annorico iin développementqúi.ri'est pa» 
aécessairement progreísif, et qui est cause par mie addi-, 
tion eitérieure ; s'aíí!;men/er fait image, et peint.la chos« 
en.progrés. Toutefois, (ians liien iles cas, croltre et augmen. 
ter sa preiinent presque indiíleremment Vun pour Tautre. 
Voiiú ma filie; rous roya <iu'eUe est grande, mais mau- 
raise herbe croit loujours (MOLIèRE). La rcputalion dee 
a/ZíVí augmenlait lous les jours (FéNELON). La réputation 
de celte princesse croissait avcc Vage IFLéCIIIER). ilon nia 
augmente d le vouloir guérir (CORNEILLE). L'ÉgUse ne ceí 
tait de s'augmenter tons les jours soits le fer et dans h 
feu (BOSSUET). Voir 5ü, 01. 

r.O)!.   CÍKIIX,   IT.IXKS,   AMXICTIOXS. 

Croix appartient au slyle pieux et mystiqiie, et renferme ^ 
Lesdeui autres terriies : les croix sontenvoyéespar laPro- 
vidence; les peines sont inséparables de Ia nature hn- 
maine; les afílictions naissent il'accidents rares et plus 
terribles que les malheurs ordinaires. Sa docirine n'annon- 
çaü que des croix et des soufírances (MASsitLON). Les pei- 
nes et les devoirs de leur ministère (FLéCHIER). Avec 
<iuelle constance elle supporte les aftlictions et les disgrA 
ees, compagnes inséparables (fwne grande fortune (FLè- 
OHiK»)! Voir42, 43,100. 

SOO.   CnOTA.\CE,  FOI. 

La croyance est une persuasioa détenninée par un moUI 
quelconque, évideat ou non évident; Ia [oi est une persna- 
»ion determines par Ia seule autorité de celui qui a parle. 
Vimmorlalité de l'ãme a toujours été et est encore ia 
eroyance de tous les.peuples de Vunivers (MASSILLOS). 
Nous vtmes alort, aú milieu des alarmet tfune mire, ia 
foi dunt chrítienne (BOSSDBT). Voir 298. 
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307. r.mXR, CVVMtSON. 

95 

L3 cure a p!us ae rapport au mal et á i'ai:tion de ceiui 
il traite .e malade; Ia guérison, à Ia santé et à Tétât du 
ilade qu'oa traite. 11 a enlrepris cette cure (ACAD.). CeH 
. homme qui a fait des cures merveiUeuses{MoLièSiS). H 

i-unonce au roisa niort, cí non pas sa guérisou (FLêCUíEE). 
Cíiui qu'elk doit épouser veut aitendre sa «uérisoa (Mo- 

s? 
soa. DjV.NCp^í,   l>Si!!II,, IlISQItK. 

£.8 danger est une dispositiou des' chosej teUa, qu',eil» 
uus meaace de quelque malheur; le péril est une oircon- 

stançe critique, une épreuva torrible par iaquelie il faut 
passer; le. risque est uue situatioii.eiposée à tjjus les ha- 
sards, lis éiaient en dauger d'étre assassines (PASCíL). il « 
o du danger d traverser lafonU, Me est pleine de voleurs 
Se metlre en péril pour secourir quelquun (ACAD.). U ne 
eonnaU ks périU que pour ?<•,■ alfronter (MASSILLON). ün 
peul garder sans risque le café, mime pendam des siècles 
(BESNAEWN DB SAINT-PIEKKH). llassurezla sur les risques 
auxquels eüeme croit exvosé (J. J. UOUSSKAU). 

309.  DA\S   I.'IUIÍR,    DASS  I.A  TÊTIÍ. 

ünsdani í'í(i(íe ce qu'on croit; on a dans Ia téte a 
qu'on veut. J'ai dans Tidée qu'il ne viendra pas. // adaa 
k teta de partir (ACAD.). Tai dans Ia tête ceríaine petit 

I rengeance dont je vais goúter le plaisir (MoLiiss). 

510.   DE,   A. 

'Test à íouí d indique une convenance générale, abso- 
, una tttribution essentielle; c'ejit á VDUS de, uae conve. 

Sãaf rektive, un role particuiier, ua tour, «ne part. 
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n'est potnt k Ia (emme à prescrira (MOLIíRE). C'«ít i des 
lois particulières á égaliser, pcur ainsidire, lesinégalités, 
par les charges qu'elles imposenl aux richet (MoNTESQDno). 
Pourquoi vous pressei-vous de répondre pour luí? Cesta 
íuí de parUr (RACINK). II faut tout sur-le-champ sortir de 
iamaiíon. — Cest àvous d'e)t sortir {UOLIèHK), 

111.  DÉKÀTTRB,   UISCUTEIU 

Oa débat das intérêts personcsls, et surtout des affaim 
d'argeiit; oa discute des questions géaérales. Le premierda 
ces deui mots suppose da Ia chaleur; Ia second, de Ia rè- 
flexion. Débattre les articles d'un compte (ACAD.). Iljugea 
cette matière suffisamment débattue, ei étrangère d'ailleun 
d 1'objel de sa mission (BEBNARDIN DE SAINT-PIERRE). Peu 
familiarisé avec Ia matière qu'on allait disculer, j'était 
tur le point de m'excuser (J. J. ROOSSEAUV 

SIX.  DF.   BON   GKK,  DB KO.XXB   VOLONTE,   DE BOS 
CIEIIB ,  UB   BO.WB GRACB. 

On fail une chose de hon gré, sansyêtre force; de bontte 
volonté, saas répugnance; de bon coeur, avec inclinatíoa, 
avec afTection; de bonne grdce, avec amabilité, avec poli- 
tesse. 11 y est allé àe son bon gré (ACAD.). II y consentde 
boQüe volonté. Nous louons de bon cosur ceux qui nous ad- 
mirent (LA ROCHEFOUCAULD). Puisque vous ne pouiex vous 
dispenser de cela, je vous engage- d'agir de bonae grâce 
(ACAI>.). 

S13. UÉBRIS,  DÉCOMItllES, UIII.NBS. 

On appelle débris les restes disperses d'une chose dé- 
Iruite; déconibres, les niatériaux disperses et jetés pêlo- 
tnêle d'un édifice renversé; ruines, les restes d'un édiüc« 
considérable. febris et ruines s'emploient seuls au figure. 
Un long débris de bouteilles cassóes (UOILEAU). // va re- 
cueillir au dela du Rhin los débris d'une armée défaitt 
(1'LéCHIER). Rassembler les débris de sa forlune II faul 
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faire enlever les décombres (ACAD.). II laiiia leuri rem- 
parls cachês soui leurs ruine3(RACiNE). Fétet tacrée$,pv\*- 
je méler au}ourd'hui vot cérémonies ei vos pompet avee cei 
pompes fúnebres, et le eomble dei grandeurs avee leuri 
nines (BOSSUET)T Voir 314 

SI4.   DFCÁnENCE,   Hri.\F. 

La dícadenee est un dépérissement plus ou moins lent, 
aais progressif, qui precede Ia destruction totale d'uQe 
ehose; Ia rume est cette destruction totale, qu'elle ait été 
ou non précédée de Ia décadence. La décadence de 1'empire 
nmain (MONTESQUIEU). II s'allume des guerres eiviles, et 
les affaires vont en décadence ( BOSSUET ). Cette famine 
acheva Ia ruine dei campagnei (VOLTAIHE). Un État tou- 
che à ia mine, quand on e'iève les tnécontents aux pre- 
miéres dignitét (DIDEHOT). Voir 313, 315. 

Slst. DÉCADUNCE, DÉCLIN, DÉCODRS. 

La décadence est Tétat de ce qui ra tombant, de ce qui 
perd de sa grandeur, de son crédit; le dMin, Tétatde ca 
qui Ta baissant, de ce qui perd de sa foi^e, de soa éclat; le 
découTs, rétat de ce qui va décroissanl. Décours ne s'em- 
ploie qu'eQ astronomie et en médecine. Av mtli°«u de Ia di- 
praration ei de Ia décadence des mauTS publiques (MAS- 
íILLON). Les femmes de ce pays précipilent le déciin de leur 
beauié (LA BHBYéRE). t/n troupeau répandu sur une eol- 
,'m«, vers le déciin d'un beau jouríLk BRUTàBs). La luM 
M maintenant en déccurj (AcAn.)- Voir 314. 

3IC.   DECENTE,   BIENSKAXCE,  CONTEKATICBt 
DÉCOliUM, 

La décence comprend Ics égards qu'on doit aux temps, 
lux lieux et aux personncs; !a bienséance a rapporl aux 
íioeurs ei aUx usages de Ia sociéló; Ia convenance, k des 
:iglesparticulières, indiíTérentesaupoint devue de Tlion- 

6 
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nêteté; le d^corutn a également rapport à des règles toutei 
conventionnelles, mais qui senteut Ia pédanterie. La bonn* 
çompagnie exige de Ia, déceuca dans let expreuiam et l'ex- 
térieur (BA&TBáLEUT). Let bienséances (oni Ia tauvegard» 
de Ia morale publique (LA HASPE). Que signifie ce iaeM/ÍM 
des eonrenances de Ia nature aux convenances de 1'opi- 
nion {i. 1. B.o\isseKn)7Tdcheí de garder demmn le déconun 
philotophique un peu mieuxqu'à votre ordinaire (í. J. Rou»- 
HAD). Voir317,360. 

317. DÉCENCH, UIGMTÊ, GRATITÉ. 

La décence compread les égards qu'on doit au public; U 
áigniié, ceux qu'ou doit à sa place, au caractère public 
dont on est revêtu; Ia gravite, ceux qu'on doit aui circon- 
stances ou à soi-même. Soultnir Ia majeslé et Ia déeence 
exlérieure du eulte (MASSIILON). Elle mt se préler au monde 
avec toute io dignité que demandait sa grandcur (BOSSüET). 
II conserve ta dignité, mime dans les fcrs (FLéCUIKB). Frappé 
de 1'augusts grayixi de ee vénérable pontife (MASSILLON). 
Vcir 316, 740, 890, 99G. 

518.  DECIDBn,  JCGEIt. 

On decide une question, une contestation; on juge un ou 
vrage, une personne. Décider suppose toujours un avis ex- 
prime ; on peut juger en soi-máme, sans faire part à autrui 
de Bon jugement. Oécider tes cai de consciince d'une ma- 
nière favorable et aceommodante (PASCíL). /í juge d l'aven- 
lure de toutet les aclions des hommes (PASCAIV IÍ y O peu 
ie thotet dont nouijugions bien (YAOVENARanss). Juger, 
ítet sentir (HILTíIIOS). On n« peut juger du méritê (i'un 
komm« ^'aprèx ia mort (BonAPABTi). Yoir 319. 

319.  DÉCISIUII, BÉSOLmOR. 

La détition mt un acte de Tesprít, pr&cédé d'aii CULIMB; 
laráM>i«tlioii. Mt un act« de Ia Tolonté, préeédé d'uo« ditt- 
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Ibérrtion. Unt queslíon si éptneuse, ei d'une ti penible déci- 
liion {LA BROTèSE). Constantin reful Ia décision du coneiln 
\avet respect (BossDsi). Cétait Ia résolution qu'il avail 
Ipme dam sa dernièra maladie (BOSSOET). La faUletsi 
Iprend tourent dcs résoiutions plus violentes que 1'empor- 
|tetnenl (Hme DE GENLIS). Voir 318, 320. 

330.  DÊCISIONS (DES CO.XCILES),   CANOXS,  tláCRBTS. 

Décisiont est un terme general qui compreod tous le» ar- 
I ticles determines p&r les conciles : les canons sont les de- 
Icthons qui concernem le dogme et Ia foi; les décrets gont 
I les décisions qui règlent Ia discipline ecciésiastique. Voir 
I319, 324. 

S2t.   «ÉCOIIVERTU, IJiVESTIOS. 

i^a découverte ajoute à nos connaissances, elie est du do- 
Imaine de Ia science; 1'invention nous donne de nouTeauz 
I secours, de nouvelles ressources, eile est du domaine de 
iTart. Faire des découvertes en physique, en astronomie 
](ACAD.). Les prétendues découvertes de notre siècle tou- 
Ithant Ia eirculation du sang (MOUèHE). /.'invention du ba- 
Iromtrc est due d Pascal (ACAD.). Si tu pouvais trouver 
I qitelgue inveotion pour me tirer de Ia peine oú je suif 
IHoLiÈns). Votr 322. 

SSS.  DÉCODVRIR, TKODTER, INTENTER. 

On découvre ce qui est cachê ou secret, ce qui, sans être 
j risible ou apparent, eiistait réellement tout forme; on 

Irouve ce qui Jie tombe pas de soi-m£me sous les sens ou 
ilans Tesprít, ce qui ^tait visíble et apparent, mais hors de 
Ia portée actuelle de celui qui cberche, ce qui existe sous Ia 
forme d'éléments, de matériauz á combiner; on invente ce 
qui est Douveau, ce qui n'eiistait paâ, ce qui manquait 
Pécouvrir une mine d'or. Haney a décourert Ia circuia- 
ion du sang (ACAD.). // découvre un passage assuré pciir 
'eteceurs íBOSSDKT). Trouver In «olution <í'un problème. It 



100 DKCO — DÉGR 

a lanl cherché ce papierquHl Ta trouvé (ACAD.). L'ambi- 
tion afaiL trouver ces dangereux expédients (BOSSUET). 
Ces foudres de bronze que Venfer a inventes pqurla des- 
Iruction des hpmmes (FLKCHIEB). Voir 321, 323. 

IS3.  oécOÜVIIIH,   ItÊCia.F.II,   UÉVOILKII,   RÊVÉL^B 
DÉCLAREH,   MANIFESTAR, DlVül.UUEK,  PDBLIER. 

Découvrir, c'est instruire les autres de ce qui était oacfat 
pour eui i déceler, c'est rapporter, faire remarquer ce qui 
était dissimule; dévoiler, c'est écarter le voile qui couvrait 
une chose, Ia rendre apparente; révéler, o'est faire connaitre 
06 qui était ignore ou tenu secret; déclarer, c'est faire sa- 
voir ce qui était inconnu, confirmer ce qui était incertain; 
manifester, c'est faire pleinement connaitre, mettre au grand 
jour ce qui était ignore ou obscur; divulguer, c'est répan- 
dre ce que le pius grand nombre ne savait point; publier, 
z'esl porter à Ia connaissance de tous ce qui n'était point 
publicet notoire. Voráinaire le dãateur decouvre píus se: 
propres vices que ceux des ou(reí(MASSiLLOH). II ne serapas 
dit qu'impunément on m'ait mis en état de découvrir des 
secrets qn'il élail bon qWon ne sút pas (MOLIèRE). Si quel- 
que infidèle, écoutanl nos discours, allait nous déceler 
IRACINE). On cache ses passions aux j/eun du public; une 
imprudence peul quelquefois les dévoiler (MASSILLON). II 
ne m'appurtient pas de révéler ce qui se passe dons le 

■ anctnaire (FLéCHIKH). J'ai révélé mon cceur au dieu de 
tinnocence (GILBERT). II 7i'est pas obligé de déclarer cetu 
círeonítORce (PASCAL). Tous nos soins doivent se bornerà- 
connattre Ia vérité, tous nos ialentt à Ia manifester ÍMAS 
íIILON). lis n'ont point de faveurs qu'ils n'aillent divulguer 
MOLIêRE). AU nom de Dieu, gardei-vout bien D'aller pu- 
blier ce mystère (LK FONTAINE). VÉvangile a été publi^ 
far toute Ia terre (ACAD.). Voir 321, 322. 

324.  DECRET,   LOI. 

Le décret règle quelaues points parti culiers ou quelq'j?3 
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iéUils d'eiécution traasitoires; Ia loi est géuérate et dura- 
ile. Voir 320. 

sais.   DÉCRIER, DÊCRÉDITBR,  DISCRf:DITEM. 

Décrier, c'est atlaquer rhonneur, Ia réputation; décré- 
diter, c'est faire perdre le crédil, rautorité; discréditer, 
c'est ébranier le crédit, rendre le crédit difficile. Düeréii- 
ter s'empIoie surtout en termes de commerce. La (latterie 
corrompi Ia terlu. ei 2a m^disance Ia décrie (FLÉcmEs). 
Ou'un froid écrit assomme, Qu'il ne faut que cc faibU à 
décrier un homme (MOLIèRE). La vie de ce philosophe a éti 
attaquée pour décréditer píu» fadlement ses opinioiu 
(SAINT-EVREMOND). Discréditer une marchandise, un po~ 
pier-monnaie (ACAD.). 

SSS.   SB  DÉDIRR,   SR   KRTRACTER. 

On se dédit en revenant sur une parole légèrement don. 
née ou sur un jugement hasardé; on se rélracle en détPui- 
sant un engagement sérieux ou une assertion fausse. Je n« 
m'en dédis potnt (MOLIèRE). Hais quand ce choix est fait, 
on ne 8'en dédit pas (CORNEILLE). ^tíoni, qu'on se rétracte 
(HOLIèRE). II a été contraini de se rétracter d» choiet 
qu'il avait avanc^es (ACAD.). 

í. 

32).   DÉFAITE, OÉRODTB. 

La défaite est simplement Ia perte d'une bataiUe; Ia dé- 
yo*te est Ia dispersion d'une armée qui fuit ea déiordre. 
Terminer Ia guerre par leur défaite (FtáCHisK). Jamais 
iléroute ne fut plus prompte (VOLTàIBE). 

318.   DÈFAVEUR,   DISGRACE. 

La défaveur est Ia perte souvent momentanée desbonoes 
jiAces, et quelquefois aussi s'attache à une personne ou i 
noe chose qui n'a jamais été eufaveur- Ia dii^rdce est toa 

6 
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}oun une chute complete, une perte absolue du raug et 
dss dignités que Ton posséJait. Etre en défaveur. Tomber 
«n défaveur (AcAD.). Saint-Évremond, attaché au surinlen- 
dant, fui enveloppé dans íO dif^giüce (VOLIAIRE). 

SSB.   DÉFEKDRE, SOrTENIIi, PROTÉGBR. 

On défend ce qui est attaqué; on soulicnt ce qui peut 
4tre attaqué; on protege ce qui a besoin d'être encouragé. 
Défendre m palrie (AcXn.). Défendre Ia cause de 1'inno- 
Cen((MASSiLLON). II souteaait le faibte conlre le puissant 
(KLéCHIER). Un parfait gouveaiement est celui oü toutej 
{M parties sont également protégées (D'AGCESSEAD]. Prote- 
ger les drU, le commerce (ACAD.). Voir 330, 331, 692. 

530.   DÉFGiNUU, PIÍOUIBÉ. 

Défendu est le terme general; prohibé ne se dit guère 
que de ce qui est défendu par une loi humaine on par un 
règlementde police. Adam mangea du fruit défendu. Mor» 
thandiset, armes prohibées (ACAD.). Voir 329, 331. 

SSI.  DÉfBNSB, PIlOHIIilTION 

{.a défense empêche de faire ce qui nuitou ce qui ofTeiue; 
Ia prohtbíUon empêche ce qui pourrait se faire même sani 
nuire ou sans offenser, et se dit surtout en matière commer- 
ciale. Défense d qui que ee soit de toucher d telle choss 
(ACAD.). J'aime, il est vrai, malgré votredéfense (RACINE). 
Les prohibitionssonien general défavorables aueommerct 
ttà Vindustrie (ACAD.). Voir 329, 330.   

SSS. 4>E(iOCT4i\'T,  FASTIDIKCX. 

Ce qui est dégoÚlant cause de raversion, de Ia r*pu- 
gnance; ce quiest/astfdteuz cause de lafotigue. deVenDui. 
HalfTopreU dégoütante (ACAD.). fl ^ a de« gtm riégoútant» 
»rec du mérite, et d'aulrts qui plaitent avee da défauá 

■ (LA ROCHEFOUCAULD). Un écrivaiU fastidiaux; det entretiem 
iastidieux. (Acw.V 
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■lii*. 
SóS. 1>EUKE, I^IAKCIIK. 

Ces deui tennes ont eiactemenl Ia même signification, 
ji ce n'esi que degré se preud quelquefois pour Tescaliei 
lout entier, tandis que marche veut toujours dire un des de 
grés de Tescalier. 11 irouve un carrosse au bas du grani 
degré (LA BRDYèRE). les degrés d'iin perron. Vout avet 
fiitore deux marches d monter (ACAD.)- Voir 7G4. 

334. DÉGinSCIl, MASQCER, TRATESTIR. 

l)éguiser,.c'est substituer aux apparences ordinaires et 
V raies des apparences trompeuses, de manière que Tobjet 
ne soit pas facilement roconnu; masquer, c'est couvrir d'uD 
faux visage, d'uiie fausse apparence; travestir, c'cst substi- 
tuer aui yêtements propres un vêtement étranger, de ma- 
nière que Tobjet ne soit pas reconnu pour ce qu'il est. Lt 
rouge les vieillü ei les déguise (LA BRUTèRE). J'ai des se- 
crets pour déguiser ton visage et ta roix (MOLIèRE). Dégui- 
ser so naissance, ses senlimenls (ACAD.). Les passions (t 
déguisent autant qu'eUes le peuvent aux yeux des ottíre»; 
elles se cacbent d elles-mémes (LA BRuràBE). Je tous ma»- 
querai, et vous ne serei pas reconnu (ACAD.). Mais bter 
que d'un faux íèle ils masquem ieur faihlesse (BOILEAB) 
Onle travestit enfemmepour le sauver de prison. Cestun 
esprit souple, il se travestit aisément (ACAD.). Les remon- 
trances les plus respeclueuSlfs, Vadulation les travestit en 
•—.e fémérité punissahle (MASSILLON). Scarron a travesti 

rgtífl (ACAD.). Voir 195. 

33S. DÉI.IICÉKE^R, I)P1.\ER, VOTER. 

Délibérer, c'esf eiposer Ia question et'^icuter les rajsooi 
pour ou coDtre; opiner, ç'est dire son ávis et le motiver; 
voter, c'est donnerson suffrage quandil ne reste pias qa'à 
^ecueillir les voix.Be plus.díStWrer s'applique à une assem- 
blée, à un còips entier On fui longtemps à délibérer (FLS- 
CUIER). Pendant ai<« les liomfius délibèrent. H ne s'exüuU 
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'iue te que Vieu a résolu (BOSSUET). ieur doyen, per>onn« 
('iTt prudente, opine qu'il fallait.... (LA FOHTAIMB). Voter 
far assis et leve (ACAD.). 

.■.-,«.   IlELICAT, DÉLIÉ. 

Délicat se prcnd toujours en bonne part, et marque Ia 
•ensibilité du cceur; dãié se prend en bonne et en mauvais» 
part, et marque Ia finesse et Ia souplesse de Tesprit. Iladet 
tentimerAs très-délicats (ACAD.). Le plaisir le plus délicat eil 
rle faire celui d'autrui (LA BRUYèRE). lln'y a rien de si dé- 
ié, de si simple, oú il n'cnlre des manières qui nous di- 
tèlent (LA BRUYèRE). Voir 639, òíü, 5^1, 542, 719. 

3S7.  DÉLICmUX, DÉI.PXTAliLB. 

Ce qui est délicieux a des altraits, des charmes pleins de 
douceur; cequi est délectable excite le goúf, lasensualité. 
Elle Ieur fil prendre un breuvage délicieux (LAFONTAINE). 
Quelle eondilion vous parail Ia plus délicieuse et Ia plus 
ibre, ou des bergers ou des brebis (LA BRUYèRE)? Un vin 

délectable (ACAD.). Voir 51. 

338. UÉLIKK, ÉUAKBMKNT. 

Le delire est un dérangement momentané de Tespnt, 
Musé par Ia fièvre; Végarement est le résultat du dílire ou 
de tout autre dérangement de Tesprit. Au figure, le delire 
•üt nn transpcrt vif et passager; Végarement est moins rif 
et peut être plus durable. On espere que sou delire cessera 
avec Ia fiivre. Le delire de Ia joie, de Ia douleur. Egare 

, ment (tesprit (ACAD.). Revenu de mes longs égarements 
(J. J.'RoasgKAD). 

339.   »B MÊ.MK Ql'P., AI.NSI QrK, CO.MME. 

De même que marque une comparaison relative à Ia mau 
aJère d'agir, de penser, etc.; ainsi que, une comparaison re- 
UtiTe ãu faitlui- uiôme * l'aotion.à U ponsée; comme, une 
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eomparaisOD relatÍTe á Ia qualité. De même que Ia cire mollt, 
refoit aisément toute sorte d'empreinlei ei de figures, de 
méme un jeune homme reçoit aisément toules les tmpr«i- 
tions qu'on veut lui donner (ACAD.). Ainsi que lavertu, l 
crime a sesdegrés (RACiNE).Je meplainsde vovs ainsi qua 
de lui. Amer comme de Vabsinthe. II est hardi comme un 
lion (ACAD.). 

340. UKMKITKBK, LOGER. 

On demeure dans un lieu; on loge dans une maison. 
Quel lempf avez-vous demeuré en Angleterre f — Sept an$ | 
(MOLIèRK). Loger ehes soi, en hotel garni (ACAD.).  Voir 
341. 

341. ÜB.MKURER, RUSTER. 

Demeurer, c'est simplemeut ne pas s'en aller; restet, 
o'est ne pas s'en aller landis que les autres s'en vont. 7/ de-"" 
meure bien tard dehors. La compagnie s'en alia, etje res- 
tai (ACAD.). Elle a promis aux dieux de demeurer auprès 
de ce tombcau tant que l'eau de ce rtiissau coulerait auprès 
(VoLTAiHE). 3Iais sivous aimexmietix rester, faites-le sans 
ícrupule (J. J. RoussEAü). Voir 340. 

S42. AO   DKMEUHAKT,   Aü   SVRPI.CS,  AU  RESTE, 
■>U   RESTE. 

Au demeurant annoncc Ia conclusion, Ia fin d'un dérelop- 
pement; au surplus marque un complément, un surcroit 
que Ton ajoute à une série, à une gradation; au reste ain- 
aonce une observation, une réfleiion qu'il importe d'ajouter 
á ce qui a déjá été dit, i ce qui est du méme genre, de Ia 
auême nature; du reste annonce une addition qui n'est pat 
uécessairement liée avec ce qui precede, etsouvent une op- 
posilion. II est un peu vif, mais, au demeurant, bon garrou 
(ACAD.). .Senlont Ia hart d'une lieue à Ia ronde; Au de- 
meurant, le meilleur (ils du monde (MAROI). Au surplus, 
pour ne te point ftalter, Je tedonne á combáttre un homme 
à redouler (CORNEILLB). Cett là ce qu'il y adeplut sagti 
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au re»M,e'««l aussice qu'ily u de plut j*st$ [lÍjmuntiTKi.]. 
/» est certain que vus vers ne sont pat bom ; du reste, quand 
en ne croit pat faire de bont vers, íl est toujoars permis 
íen faire, pourvu qu'on ne lei ntonlre qu'à ses amú 
(}. J. BODSSSAO). 

Sti.   «ÊMOLIR,   KASF.K,   UÊMANTELER,   DÊTKCIKK. 

Ou démolit pour tirer parti des matériauí et de Templa- 
cement; OD rast par punitioa, parseiitence de justice ; on 
dimantile par prècautioa, pour mettre une place bors de 
difease; ond^trutidaus toutes sortes de vues, pour ne paa 
laisser subsister. Demolir une maison, un mur, On lasait 
reí-pted les maisons des criminels de lèse-majesté. Dé- 
manteler une place. Détruire un palais, une (orteresu 
(ACAD.). Voir 6, 84. 

344.   DÉ.UONSTRATION  I>-AMITIE, TÊBIOIGNAGB 
l>'A>tITIÊ. 

La démonstration d'artUtie consiste daas les maníères, 
ias paroles, et souventest fausse; le timoignage d'amitié 
est, au contraire, dans les bons ofQces, dans les gerricM 
riellemetit reudus. 

34S.  DÊKOUMUM', CATASTROPHE. 

Le dénoúment est Ia dernière partie de Ia pièce, surtont 
dela comédie, celle qui déinêle riatrigue; Ia catastrophe 
est le demier évéaement du drame, surtout de Ia tragédis, 
tielui qui termine Taction. liais quel déaoúment pourratf- 
il trouver à ceei? car il ne saurail y avoir ni mariage n< 
feconnaissance (HOLIâRE). Viniérêt s'ajl'aiblil, si Ia esta- 
rtrophe est trop prévue (ACAD ). 

S46.  D£9>ü£, IIÉPOVRVD. 

Din\^yeut dire qui est entièrement, absolument prive; 
;ire d^pourru. c*est n'avoir pas les provisions néoessaires-. 
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êtie aans le beaoin. Dénué d'argent (ACAD.). II faut itrs bim 

I dénué d'eípnl, li Ia malignité n'en fait pas irovver (LA 
BBDTíRE). D*pouTTu de tens et de leciure (BOILEAD). La ei 
gale, ayant eSanté Tout 1'été, Se trouva fort dépouiTue, 

I Quand Ia biii /'uJ cenue (LA FOHIAINE). 

547.  UÉPEIXDRU,   PEINDItE. 

Dípeindre, c'eat décrire, représenter exactement, (l'nn« 
manière minatieuse, ea entrant dausies pius petits détails; 

I j)»indre, c'«8t représenter d'une maniiro viva, saisissante, 9t 
souvent aussi avec des couleurs imaginaires. Onais! voili 
un vitage qut ressemble bien à eelui que l'on m'a dépeínt 
(MoLiisE). Á Ia façon dont les voisins dépeignirent «» 
homme qu'on avait vu sorlir de Vhâtel (J. J. RODSSXAD). 
Le poete ne fait jamais mourir personne sans peindre eí- 

I vement quelque circonstance qui interesse le lecleur (Fi- 
IILON). Cet homme, tel qu'il fut,etnon tel que d'injxutes 
mnemit travaitlent â le peindre [}. }. ROCSSBAO). 

348. DB PLCS,  D'AII.LEIJRS, OUTRB CKLA. 

De plus s'emploie pour ajouter une raison i celles qu'on 
iéjà données; d'ailleurs, pour ajouter une raison noa- 

relle, mais d'espèce difTérente; outre cela, pour fortifier ce 
qu'on a dit par une raison nouvelle et plus absolue. Cette 
habitatian est incommode; de plus, elle est màlsaine. Je is 
partirai point, parce que Vaffaire qui m'appelaii est ter- 
minée; d'aiU«ur!t, je n'ai point d'argent. ientor m'a ra- 
coatétouvetil....; ei d'ailleurs Ia prompte renommée m'a 
fait eniendre ton nom (FíSELON). II ne faut point fain 
ttla, pare* qu'í! n'y a aucun intérét à le faire; outra c«U, 
'; itrait souverainement injuste. 

349.   SK  D£roCILLBIt, DÉPOCILLKft. 

On dit ègalement se défieuiller d'Mne chete et 1» djpomü 
■ La seule JüTéraaci entre i:es deux aiprenions a«t quela 
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première attire principalement Tattentioa sur Ia personai 
•]ui quitle Ia chose, et Ia seconde sur Ia chose qui est quitté* 
par Ia personne. Ileureuse de se dépouillér d'une majesK 
eniprunlée (I^OSSUET). ü dépouilla tous ces lains dehort de 
iruceur tt d'humanité (HASSILLON). 

3SS0. i)Éi>RAVATio.\, connirpTio:». 

La dípravation change Ia direction naturelle des cbosei 
en altere Tordre, Ia régularité, Ia droitiire, labeauté, Ia 
perfection; Ia corruption détruitlesqualitésessentiellesde 
Ia chose, elle attaque Ia pureté, rinnocence, Tintégrité, Ia 
bonté, Ia sainteté, etc. Cest une preuvt de Ia dépravation 
du goút que de príférer It récit des actions guerrières au 
rfeil des actions équitables (BATLE). Rarement Ia corrup- 
tion commence par le peuple (UOSTKSQJJIKV). 

»l.    DÉPHISEn,   MÉPRI8BE,   0£PRI1UER,  DÉGRADER. 

VépriseT une chose, c'est Tapprécier au-dessous de u 
valeur; Ia mépristr, c'est Ia croire mauvaise, lui refuser 
foute valeur; Ia deprimir, c'est Ia rabaisser par un juge- 
ment contraire à celui des autres; Ia ãégrader, c'est Ia flé- 
trir dans sa réputation, dans son rang, dans sa gloire, daos 
»on honneur. Si i'Out ne voulex poínl acheter, du moíns ne 
díprisez point nolre marchandise. II méprise tous les con- 
itils qu'on lui donne. Cestun homme qui méprise tout le 
monde (ACAD.)- Pourquoí ne pas mépriserau;"ourd'Auí par 
raison ce qu'il faudra unjmtr mépriser par force (BOSSDBT)T 
Ouel poete oserait déprimer Corneille (AOAD.)? Cest tout 
àfait dégrader Ia vertu^ que de dire seulement à l'homme 
quelle í'; dans son intérét (Mme DE STAEL). La flatterit 
déçTtde le prince et les flatteurs (LA BRUYèíIB). 

S5S.  D£ROGATIOI\, ABROGATIOH. 

I.a dérogation laisse subsisler Ia loi antérioure, en Ia 
modiíiant en certains poinls ou en Ia faisant üécbir dana 
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: intérêt dumoment; Vahrogation Ia met au néant. Védi 
cl.ésKtitique cependant élait formei; on fouíul bitn y 
le gsTen ma faveur [J.3. ROUSSEAU). L'abrogation íf uti« 
oifondamentale est souvent Ia cause de Ia ruíne du prinu 
luiu peupíe (GUIZOT). Voir 9. 

WS.  »ÉSAPPROUVF.lt, IMPROrVEII,  RCPRODVER. 

Dísapprouter^ c'est simplemenl portar un jugcment dé- 
favorable ou contraire; improuicr, o'est attaquer, com- 
battre, s'opposer ã; réprouver, c'est rejeter hautement ei 
avec mépris ce qui para!t odieux etdétestable. JVouídésap- 
prouvons dans un temps ce que nous approuvont dam un 
autre (LA ROCUEFOUCAULD). La bourgcoisie a le droit de 
faire des reprísenlations dam loutes les occasiom oü elle 
improuve Ia conduile des magistrais (J. J. ROUSSEAU) II 
est prédit que les Juifs réprouveraient Jésus-Christ, et 
qu'ils seraient réprouvés de Dieu (PASCAL). On est súr de 
plaireau pevple par des senlimenit que Ia morale avoue; 
o/i est súr de le choquer par ceux qu'elle réprouve (Moa 
, Í.SQUISV). 

ÜSl.   UCSKUT, I.MIAIinl':,  SOLITAIHE. 

Un lieu dífserlest négligé, vide, incuite; un lieu inhabile 
est dépourvu d'habitants et d'habilatioas; un Ueu solitaire 
nest pas freqüente, on peut y être seul. Les cours seraient 
desertes ei les róis presque seuls, si l'on était guéri de l'in- 
lirêt et de Ia vanité (LA BRUíèRE). II (le tonnerre) n'em- 
' rasa queVenceinte D'un disert inhabité (LA FONWINE). CI 

■Mnel tuperbe et solitaire (RACINE). 

SStt. UÉSKIITEIK, TKAiXSFDUE. 

Le déserteur est simplemeut celui qui abandoone loa 
! apeau; le transíuge est celui qui le quitto pour passer au 

vice de renuemi. 
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SS6. DéSIIONKATE, MALHOMNATK. 

Ca qui est désiionnite est contre Ia cbasiltté et Ia [^uraté 
oa qui est mal/tonn^« est contre les bienséances, contre 
i'a>age on contre Ia probité. Dans une autre nuance, ce 
qui eit déshonnite manque à rbonnèteté, est tel en soit 
de lanatura; ce qui estrnaífconn(?teesttelrelatÍTementau] 
•atrês, á Ia manière dont on se conduit envers eui. Ar.Hon$, 
livrts déshonnêtes. Un ton, des manières malhonnêtesi 
Cette action est d'un maSboanète homme (ACAD.). Un pror 
tédi pareti tst tot et malhonnête (KEORAKDV 

SS7.  DÉSOCCl'i>l^.,  INOCCCrC:, DfiSÍBirVRB, OI8IP 
IXACTir,  OISEÜX, 

L'hoinme ddsoceut>é est celui qui a du loisir, qui n'a rieu 
de sérieux à faire; rhomme inoccupé est celui qui n'aab- 
solument rien à faire; rhomme désantré est celui qui ne 
bx\ rien, qui ne Teut absolument rien faire; Tbomme oitif 
donne son temps à das rieas , à des occupations insigoi- 
ãantes; rhomme inactif D'aglt pas, serepose; rbomm* 
oiteux a des habitudes d'inertie, croupit dans Tinaction. 
Á Ia ville, tommt ailleurí, H y a une clatse de sottet gens , 
fad«i, oisifs, désoccupés (LA BRUTèRE). Veslun hommt 
flt'on trouve rarement désoccupé. Un homme inoccupi 
dtyitpérir d'«nn«i(ACAD.)- Le temps pese auxyens désoeu- 
Tréa (Lá. BEDTèRE). Les gens oislfs sont le fl/iau des gens 
«eeupés (ACAD.)- Ce ne sont pas des bergers oisifs, cpmnu 
ctux du Lignon (BERNARDID DK SAINT-PIEBKE). Hester 
inactif (ACAD.}. í('est-il pas vrai que dam Ia semaiiu vou» 
ia voyet un jour dans une inactioa totale (Ls SAIU)T Geni 
oiaeui et fainéants (ACAD.]> Voir 731. 

SSS. DKSTHi DESTINER, DESTINATIOS. 

t* atttin estla pnissance qui règle et qui ordonne-far»- 
Blr; Ia destinie est Ia série des évènements disposés par 1« 
destii.'- Vestini'e es' <in teime passif qui marqua toat ee qui 
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éti ordonné, réglé, pour Ia vie ordinalr» de rhomme; 

desUnation est lin terme actif qui marque raction de des- 
Uner, et Temploi, Ia mission passagère qtii resulte de cette 
actioQ. Souffie que je suive ce que les destins ont marqut 

I (FéNBLON). Cest Ia destiuée de.i granas hommei Süre 
aUanués par Venvie (FLéCUIEK). Toule Uur grandeur con- 
luie d remplir leur deslinalion (MASSILLOR). Notre prt- 
mière deatination n'esl pas Vexercice des facultes inteliee- 
tuellei, mais 1'accompHtsemenl de no$ decoin (Uadame si 
STAEL). Voir 359. 

3S9,   DRSTIM, SORT, FOItTCAB, H^SAnU. 

Desíin eicporte Tidée d'uafl certaine prévoyance et d'un 
•achalnement nécessaire d'éTéaemout8; le lort est aveugla, 

s'applique souTentà ua événement isole, et suppose dei 
différences, un ordre de partage; Ia (ortune forme des plana 
et des desseins, mais sans choix, sans discernement, capri- 
cieusement; le hasard ne forme ni ordre m dessein. Deux 
hommes ehargi-s des intéréts et du destin de deui nationi 
[FLéCBIER). Le sort qui s'altachait d le persécuter (RACINE). 
Mortelle, subisseí le sort d'Mne Tnor(«ííe(RACiHE). Ces coupi 
de hasard qui entrent toujours pour beaucoup dant Ia for- 
tune des armei (MASSILLON). Tout les vrait philosophet 
ont reconnu que le hasard est un mot vide dt $ens (VOL- 
lAlRí). Voir 3S8. 

S60.   UÊTAIl., UETAILS- 

Le (í««ii est raction de prendre une chose dans ses piu> 
iites parties, de Ia diviser ; les détails soat cei petitea 

jiiirtieSj ces pelites ' divisions. Avec cette prodigieuse 
compréhension de tout le détail et du plan universel de 
Ia guerre (IíOSSUET). Elle pleure, sanglole, et ne laisse 
pas de reprendre lous les détails de Ia maladie de son 
'"••oux (LA BRUYèRE). 
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561. DG TOUS COTES,  UE  TUITTB$   PAHTB. 
üe tout côtés para!t avoír plus de rapport à Ia ehoM 

même donl on parle; de toutes paris semble eu avoir da- 
vaatage aui cboses étrangères qui eariroonent celledontoc 
parle. On Toit UD objet de tous côlés, quacd on le regvdt 
daus toutes ses faces; il est ru de toutes parts quand tous 
ceui qui Tentourent raperçoirent. On va de tous eòtés; OB 
arrire de toutes paris. J'allais de tous côtés encourager les 
nõtres (CORNEILLE). On accourt d Sainl-Cloud de toutes 
parts (BOSSUKT) 

362.   UÉTROIT,  UÉriLÉ,  «iUHGB, CUL, PAS. 

Le détroit est un passage resserré, difficile, ordinairement 
»ur mer, et quelquefois entre des montagnes; le défilé, 
terme militaire, est un passage qui a de Ia longueur sans 

" largeur; Ia gorge est Tentrée d'un passage borde de mon- 
tagnes; le col est un passage long et étroit; le pas est un 
passage difScile, mais sans longueur. Ce détroit qui separe 
1'lta.lie de Ia Sicile (FLéCUIER). Le détroit des Thcrmopyles. 
Les troupes qui étaienl à Ventréc du défilé. Les gorges de» 
Pyrénées, des Alpes, iecol de Tende, Le pasdcSuíe(AcAD.) 

36S.   DKVA.VCER,   PníXÉDER. 

Devancer, c'est prendre les devants, gagner de vitesse, et, 
au figure, être supérieur; preceder, c'est aller en tête, mar- 
cherle premier. Ilt se laissent souvent devancerpar d'au- 
kres qui sont partis après eui(LA BBUYèRE). El dèjà son 
espní a devancé son dge (RACINE). Les Israélites, dant 
leurs marches, étaient toujours precedes du serpent d'ax- 
rain (UASSILLON). Le hon sens nalurel precede lout<i MI 
«14 Ire» Sciences UJumseíU. 

SS4.   DKVIN, PltOPüCTh. 

Le decin découvre ce qui osl cacbó; le prophèle prèdit 
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se quí doit arriver. Les devins sont sles impottmri   Lt$ 
"TOphètes ont annoncé le Messie (ACAD.). 

Sas.  DEVOIR, OISLIGATIOX. 

Ue devoir resulte de Vobligalion : Vobligation eitlaloi 
qui nous est imposée par quelque chose de supérieur; Ic 
devoir est Ia necessite d'aecomplir ce qui nous est ainsi im 
pose. La loi.nou3 impose Yobligation de concourir k ladé- 
fense de Ia patrie, et robéissance à Ia loi est pour nous Ia 
plus sacré des devoirs. La conscience ne nous dit poínt Ia 
vérUé des choses, mais larègle des devoirs (J. J-ROUSSEAB). 
Ayant Vesprit lout rempli des obligalions de son ministèn 
(BOSSOET), 

3C0. DéVOT, DéVOTIKüX. 

On est dévot parcaractère, et dívolieux dans des circon- 
stances particulières. Le dévot Sí de Ia déTotion; le dévo- 
tieux pousse Ia déTotion jusqu'à Texcès, met de Tattention 
et de Ia reclierche dans les plus pelites pratiques du culie. 
Dévotieüx se prend presque toujours en mauvaise part. 

SO?.    DF.XTÉKITÉ,  ADRKSSE,  IIJVBILETÊ. 

Dexiérité se dit de Ia manière d'exécuter les choses; 
adresse, des moyens qu'on emploie pour les eiécuter; habi- 
lelé, du discernemenl des choses mêmes. On ne pouvait 
atsex louer son incroyabU deitérité à traiier les affairet 
les plus délicates {üOSSVET). Le erime trouve moins dVicr- 
sion quand il est conduit avec beaucoup d'adresse (áAiNT- 
ÉvREMONi). On rattire avec adresse d Nantes (VOLTAIBEJI 
Ia souveraine habileté consiste à bien connadre le prií 
des ehotes (LA ROCUEFOUCAULO). Voir 35, 36, 3T, 200. 

S68.  DIÂKLB,   DÊMOS 

Les qualités principales qui distin^ent le diable sont Ia 
solic*, Ia perfidie. Ia ruse ; le diable est le mauvais espril 
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qui nous tente, qui nous pousse à notre perdition; lei démon$ 
v>al lies anges décbus, devenus les serriteurs du diable, 
Vemon se pi end aussí dans un sens un peu íi^ré, et sa 
dil alors de chacun des anges déchus, selon qu'on person- 
Qifie en eux tel ou tel vice et qu'on leur attribue pour ol- 
flce spécial d'y pousser continuellement rhomme. II nc 
eroit plus «n Dieu, et il est assei crídule pour aller inter- 
Toger les démons (MASSJLLON). II me semile en lui voir li 
diãbla Que Dieu force à louer les saints (BOILEAD). /,e dé- 
mon des combats souffle encor sur ros têles(J. B. ROUSSEAB) 
Eh í que serait-ee done, si le démon du jeu... (BOILBAUJ? 

369.   I>IAI>IIA.\E,  TltAXSPARF.NT. 

On corps diaphane est celui à travers lequel passe Ia 
iumière; un corps transparent est celui à travers lequal 
on voit les objets. Autour de son char diaphane Les ris voU 
tigentdans les aiVs (J. B.BOUSSEAU). I'Qnde ílaít transpa- 
rente. (LA FONTAINE). 

« 570. Dir.TIO.NXAlUE, VOCABVLAIitE. 

Le vocabulaire n'est qu'ün dictionnaire da mots, tandis 
que le diclionnaire peut comprendre , non-seulement de» 
mots, mais des matières bistoriques, littéraires ou scienti- 
Sques. 

S7i.   DIFFAMATOIKE,   l>ll<'l'AMAKT,  IXPAMA.NT. 

On appelle diffamatoires les propôs ou les écrits qui attâ- 
Huent Ia réputation d'autrui; ce qui est diffamant expose 
íperdreou fait perdrepeu àpeutoute estime à celui qui en 
est Tauteur; ce qui est infamant déshonore et couvre i ja- 
mais de honte. Les faiseurs de libelles diffamatoires som 
punissables par les lois. Cela esl bien diffamaut (ACAD.). 
Ceux qui nuisent à Ia réputatinn ou à Ia fortune des 
autres plutôt que de jterdre un bon mot tnériteni une ptin 
■nfamante (LA BRUTèRE\. 



DIFF    - DIFF 115 

ST». niFinSRuxcE, DITERSITê, TARIéTé, 

RICAHKDKU. 

LSL différenee suppose une comparaisún qus Tesprll (kit 
entre les choses paur les distinguer nettement; Ia dtrerhl^, 
an changement que le goút cberche dans les choses; U vo- 
riété, une pluralité de choses non ressemtilantes que TimA- 
ginatioQ saisit pour se faire des images riantes, pour échip- 
per à Tuniformité; Ia bigarrure, un assemblage mal as»orU 
que forme le caprice. Diference s'applique bien eu parUnt 
de deui objets; diversité et variété se disent mieui d'un 
grand nombre d'olijets. De Ia fmesse à Ia fourberie le pai 
est glissant, le tnensonge seul en fait Ia différence (L* 
BROYèKE). Ò'est Ia eupidili loute seule qui fait Ia diversité 
de nos deslinées (MASSILLON). II y a dant ces vers une 
grande variété d'idées ei d'imagcs. II y a trop de bigarrure 
d cette robs (ACAD.). Voir 217, 373. 388. 

S13.   UICFÊRENCK,  INEGAI4TÊ,   DISPARITC. 

Différence est le terme general; inégalité marque Ia dif- 
I (érence en graudeur, en étendue, en quantité; ãisparilé, 

1» différence en qualité. Voir 372. 

S74. niFFÉRBKU,  DISPUTE, QVBREIXB, .\'OISB, 
niXE. 

L« différend est cause par Ia concurrence des intérêts, 
I Ia dispute, par Ia contrariété des opinions; Ia querelle, par 

Vajgreur des esprils; Ia not.ve, par Ia malignité, Ia méchan- 
I uté; Ia rixe se distingue par les injures, les menaces, lei 

ooaps. ííí s'en remetlaient d luí de leurs différends et de 
I Iruri tnt^r^ls (MASSILLON). A force de disputes sur le rang 
•t IM prétéaneet (LA BRUYèBK). Les disputes de religion 
ítràn.V. Cette affaire élnit denenue une querelle dt naiton 

>»«lion(VoiTAiiiK).rj»frcher noise à q^ulqWun. Les rixes 
, }OUtu>s dei bueeurí (AcAB.). Voir 375, 387, 610, 9bi. 
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S7Ü.   DIFFÉRK.M),   tténtl.A. 

Le diff&end a un sujei determine, hien établi; le démélé 
•'engage sur une chose qui tfest pas parfailement éclaircie 
Voir 374. 

S76.   DIFFIClLr,,   DIFFICriTlIF.rx. 

L'homnie difficile blâme tout, n'est conlent de rien, on 
ne sait comment le prendre; Ihorame diflicultueux cst 
peu accommodanl en affaires, fail naStre difficultés sur diu 
ficultés. 

377. DIFFICÜLTÉ.  OIISTACLH,   K.MPÊCIIESIF.NT. 

La di'/]ficwí((fembaiTasse, cause de rhésitation; VobstaeU 
arrete, barre le chemin; Vempéchement oppose une résis- 
tance active, et surtout offre Tidée de quelque chose de 
plus absolu. Je sens plus que jamais Ia difflcultè de mon 
entreprise (BOSSUET). Les soldats de SI. de Turenne ne Irdu- 
vent poinl d'obstacIes qu'ils ne surmontent (FLéCUIER). 
Mettre empècliement d «n mariage (ACAD.). 

57«. UIFFOKMITÉ, I.AII>Gl'R. 

La difformUé consiste dans un défaul de proportions; Ia 
taideur, dans le peu de grâce de Taspect. Les loupes. Ia 
bosse, som des difTormités (ACAD.)- Cest une gronde diffor- 
mité danslanaturequ'unvieiHardamoureux(LABRaYÈRE) 
L'or métne à Ia laideur donne un teint debeauté (BOILEAU). 
J'ai vu lá U vice dans toute sa laideur (ACAD.). 

319. DIFFCS,   PROLIXB. 

Celui qui est diffus dittrop, se perd en divagations obscu 
res et sans suite, en accessoires; celui qui est prolixe dit trop 
longuemont, abuse des circonlocutions, des périphrases. 
Cet avocal plaidebien, mais ilest diffus II écrit puremint^ 
mais il «tt proliie f ACAD )■ 
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380. DILIGKNT. EXPÉDITIF, PROMPT. 

L'homine diligent est assidu à son travail, ne perd point 
íe temps; rhomrae expéditif ta.ii sans délai, sans remise et 
avec facilite, le travail qui se presente; rhorame prompt 
travaille avec activité, avance rouvrage. Paresseuse au 
prinlemps, en Jiírer diligente (BOILEAU). Cest un homme 
eipéditif, qui aime à dépicher les malades { MOLIèRE). En 
1 otn ò íei'cr louí les valets sont forl prompts (BOILEAü). 

S8I. DIRB  DN   MENSOXGE,   PAIKE  U.\  MENSONCC, 
MENTIU. 

Dtre un mensonge, c'est avancer, prononcer une chose 
que Ton sait fausse; faire un mensonge, c'est íabriquer, 
combiner un conte faux dans le dessein d'abuser; mentir 
est pKis fort que dire un mensonge, parce que cette der- 
nière expression affaiblit, en Tétendant, Tidée contenue 
dans le verbe. Faire, inventer, forgerun mensonge (ACAD.). 
L'amouT, qui loue en nous dei perfections que noui n'atons 
pat, les voit en efjel lelles qu'il les represente; il ne ment 
poíni en disant des mensonges (J. J. ROUSSEAO). Voir 488. 

383.   DISCEUNBMENT,  iCGEMGKT. 

Le discernement distingue Ia chose de manière à ne pas 
Ia confondre avec d'autres; lejugement considere Ia chose 
sn elle-même pour se prononcer sur sa valeur. On nesau- 
raii faire de si loin le discernement de> couleurs (ACAD.). /( 
parle sans nul discernement des personnes qui Vécoutent 
(LA BBUTéRK). Le discernement esl nécessaire à Ia posies- 
,\ion du plaisir (CORBINELLI). Dieu lui avait donn^un ju- 
gement solide, qui ne se laissail pas prevenir par des tmo- 
'linations ni éblouir par des apparences (FLáCBiisX 
Voir 486. 

ZaS. DISCOHD, oisconuB. 

L« dtfcord éi\ un fait particulier, un trouble passager; 
1 
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Ia discorde est UD ètat durable, une dÍTÍsion profonds. Par 
un heureux hijmen étoulfvr ce ãiscord (CORNKILIR). Illaitsa 
tu mourant une discorde Irop durable (VOLTAI»»). 

S84.   niSCOÜBS, UARANGCB, ORAMON. 

Le discours est TouTrage composé par Torateur selou lea 
règles de Tart, et sur ua sujet important, pour eipliquer o« 
pour persuader; Ia harangue exige moing d'art, moins ds 
préparatioo; elle a pour but d'émouTOir; d'entratner, ou 
biea elle est UQ discours d'apparat adressé, au nom d'un 
corps, au nom d'une ville, à des personnages constitués en 
digniti; Yoraison est un terme particulíer qui sert à dé- 
aommer les discours oratoires des anciens et certains dis- 
eonri. modernes prononcés dans Ia chaire. Discours acadé- 
miquet; discours derc'cepUon; discours d'ouverture (ACAD.). 
Yous m'aves demande ce discours fúnebre á Ia gloire de ce 
grand homme (BOSSOKT). Harangue tnt°Iítatre; les haran- 
gues de Thucydide (ACAD.). Hé! mon ami, tire-moi de dan- 
ger, Tu feras aprèt ta harangue (L\ FORTAINS). Les oraisona 
de De'moithine, de Cicéron (ACAD.). Quand GuxUot eutfini 
utu onúon funibre (LA FODTAIHE). 

S8S.   DISCRÉTIO:      aÉSERVB. 

IA diterélion garde une certaine mesure, ne va pas pius 
Loin qu'il ne faut, sait oix s'arrêter; Ia reserve est pius 
prudente encere que Ia discrétion, en ce que non-seu!ement 
elle ne dit pas plus qu'elle ne doit dire, mais méme ne dil 
rien qui ait quelque rapport avec ca qu'elle veut taire. Ell4 
iitait que les princes devaient garder le méme silence quê 
tet eonfetteurs, et atoir Ia méme discrétion (BOSSDXT). íl 
tffecle une grande réserre (Mme DB SéVIONí). II te tientiiir 
ia reserve (ACAD.). Voir 996. 

336.. bISKKT, ELOQCEUiT. 

(,'homni?ditert oarle »T*O facilite, arec clarti, araeélé- 
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gance; rhomme ãoquent, aveo feu, avec entralnement 
»Teo persuasion. II est plutôt disert qu'U «'«( élcquent 
(ACAD.). 

587.  UISPin'C, AI.TERCATIOX,  CONTESTATIOB, 
DÉBAT. 

La dispute est une conTersation aDimée entre deui pur» 
sonnei d'aTis différents, et roule souvent sur dei poinU 
de doctrine; Valtéfcation est une dispute mtlée d'aigTeur; 

eontestalion est une ditcussion entre personnes considi- 
ables sur un objet important, ou entre deui particulien 

pour une affaire judiciaire ou une affaire d'intérêt; le déiat 
est une contestation tumultueuse entre plusieurs. lln'yt 
pas de candidat qui ait fait plus de hruit que lui ían» 
toules let disputes de notre école (MOLIèRK). II est ferme 
dans Ia dispute, fort eomme un Turc sur les príncipes 
(MoiiÈHK). II s'ãena une grande altercation entre eux. 
Contestation enjustice. Les débats d« parlement d'Àngle- 
(crre (ACAD.). Petits prinees, vidri vot débats entre «oui 
'LA FONTAIBEV Yoir 374. 

S88. DISTINC',TIOi\,  UIVEHSITI^,,  8ÊPAHATION. 

11 y a distinclion entre dem choses quí ne sont poínt 
identiques; dhersilé, entre deui choses qui ne sont point 
demème nature; s^paralion, entre deui choses qui ne sont 
point confoodues dans unemème unité. Dans laguerre, lã 
distinctiou entre le he'rns et te grand liomme est délicalê 
(Ia BBUTíBR). Ia diversité des avis et des connaissanees 
'FtiCHiiB). Ce fosse fait Ia séparation det deus héritages 

UlA».). Voir 372, 389, 390 

18*.   DISTINCITP.R, sépARI«. 

On distingue pour ne pas confondre; on separe pour éloi- 
^'iier. La bonne politique n'est vas distiugtiée de ia bonm 
morale (MABLT\ Fairi par les amleurs distinpiar sts va- 
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UU (BOILEàU). Séparer le bon grain du mauvais (àCAD.) 
Je ne puis séparer tes intérêtt des miens (RáCINE). Yoir 3SS, 
390 

S90.   DISTIXGCKR,  DISCER^EIt,   ué.MÊI.GB. 

On distingue ua objet par les appareuces, de manière 
le reconnaltre; on le discerne à des signas exclusifs, de ma 
uière à pouroir le choisir entre des choses semblables; os 
te déméle à des signes parliculiers que n'a pas Ia foule dai 
objets avec lesquels il se trouve confondu. 11 distingue 
peíne le bU-froment d'aiec le seigle (LA BROTèRE). Chaqm 
h»mm'! a asse: de lumière pour discerncr ce qui est )ion- 
nite (CoNDiLLAc). Ceux qut Ia naitsance démêle d'avec le 
peuple (LA BRUYèRE). Voir 382, 388, 389. 

391.   DISTRAIRG,  DÊTOrRKER,   DIVERTIR. 

On distrait des objets en les laeltant à part; on les d<í- 
lourne en les mettant hors de por:ée, en les éloignant de 
lear destination; on les diveríit en les supprimant, en les 
distipant. Díí!ratrcquelqu'un, c'est interrompre son atlen- 
tion; le délourner, c'est Toccuper pendant un certain temps 
d'autre chose; le divertir, c'est lui faire complétement ou- 
blier ou abandonner son objet. De ces papiers il en faut 
dislraire ceux qui regardenl telle succession (ACAD.). Vot 
toins ne peutenl m'en distraire (MOLIèRE). /{ a détourné 
les papiers de Ia succession. Cela m'a détourné de mes af- 
faires. Divertir let fonds de VÉlat (ACAD.). Si notre condi- 
tion était heureuse, il ne faudrail pas noui divertir d'y 
p«fMer (PASCAL). Voir 78. 

S92.   DIDK.NE, QUOTIDIEN,   JOITRXALIER. 

Ce qui est diurne revient régulièrement teus les jouri 
et occupe toute Ia durée du jour; ce qui est quotidien re- 
Tlent tJus les jours, mais sans occuper toute Ia durée du 
jour; ce qui est journalier rerient tous les jours, et peut 
occuper ou D« pas occiioar toute Ia durée du jour. Diurne 
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-st un terme d'astronomie. Le mouvement diurae de Ia 
ferre. Journal quotidien (ACAD.)- Ayanl affermi son go%- 
zernemtnl par des combats presqxie journaliers IFLÉCHlia). 

395. DIVISEB, PAHTAUKR. 

Ditiscr, c'esl séparer les parties d'un tout; partager, e'eit 
-épareret distribuer un tout en objets particuliers dont U 
!e>tination est d'être employés séparément. Au figure, dí- 
viser marque opposilion; partager marque diversité. i'ífo- 
He élait divisée, comme aujourd'hui, en plusieurs loure- 
rainetés (VOLTAIRE). Lorsque deux factions divisent un em' 
pire (CORNEILLE). Diviser Ia circonférence en 3G0 degrés. 
Parlager un gdleau (ACAD.). Partager son cceur entre Dieu 
ti les créalures (FLéCIIIER) NOUS le verrions encor noui 
partagertet soins (RACINE). Voir 868. 

S94. DIVORCB, RÉPÜDIATION. 

Le divoree a ordinairement lieu d'un consentement um- 
(uel; Ia rtfpudiafion, de lavolonté d'un seul, de Tépoux. 

SOS. DOCILE, DOUX. 

Oaestdoctie parvolonté; on est doux par caractère. Ce 
mime tnfant à tetordres docile (RACINE). Qu'il soii doui, 
complaisanU... (BOILEAD). Voir 164, 644. 

596.  DOM.>IAGE,  PEItTE. 

Dommage designe une privationpartielle; per/e, une pri- 
7ation totale. La grile a cause beaucoup dt dommage 
[ACAD.). II y a umafflieiion qui dure, eelle qui vient de ia 
perte det biens (LA BRUYèRB). Voir 1101. 

S97.  DOS, DO?(ATION. 

L» don eat considere en lui-même, dan« Tobjet qui le oon- 
stitue; Ik donation est rabuiva A Ia façon dont on donne 
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tUe consiste dans un acte public, dans una conreation, 
dans un coutrat fait d'uDe manière expresse, notoire, so-' 
leimelle. Uot qui fut accompagné d'un doa de einquantt 
mille écus (VOLTAIRE). Et je vais de ce pat, en fort bonnt 
vianière, Vaus faire de mon bien dcuation entière (Ho- 
LlàBE). 

S9S.   nONXER, PKÉSENTEIIf OFFHMt. 

Donner une chose, c'est en transporter Ia propriété i 
quelqu'ua; Ia présenler, c'e3t Ia lui mettreen main; Yoffrir, 
c'est lui témoigner le désir que nous avons qu'il Vaccepte. 
Ãinsi, oD fait uu don sans remettre précisêment en main 
Tobjet que Ton donoe; oo fait un présent en livrant Ia 
chose. Donner une Iene, une maison (ACAD.). Je votu 
prie, monsieur, de me donner It pelit tecourt que je vout 
demande (UOLIèHEJ. Présenter un bouquet à une dame 
fACAD.). J'iii soutenu une thèse qu'aiec ia permission dé 
monsieur j'ose présenter d mademoiselle, eomme un hom- 
mage queje lui dot»(MOLIèRE). li offre son cheval au prince , 
(BossuET). II m'a offert sa proteelion, sa bourse (ACAD.)' 
Voir 399. 

399. SG  UO\NEa, S-ADONIVER. 

Se donner à une ciiose, c'est s'y livrer tout entier, s'y 
abandonner sans reserve; s'adonner à une chose, c'est seu- 
lement s'y attacher, Ia prendre pour but. Une reine abdiqut 
Ia couronne pour se donner tout enlière d Ia philosophie 
(MoNTESOuiEo). Les Turcs ont été de toul temps adonnés au 
hrifiandage (MONTESQUIEU). Voir 398. 

AUO.  DODI.EIIB, CUAGBIN, TRISTESSE,  AFFUCTIOS, 
DÉSUL4TIUN. 

La douleuT est proprement une souffraocede reiprit; Ia 
Aagrin est une peine intérieure, quelquefois légère, quina 
se Uisse pas toujours deviner, taadis que toujours Ia trit- 
leite se manifeste au dehors; Vaflliction est une peine fflé< 
lée d'&batt8ment, de décaurajçement; Ia désolalion est une 
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peins qui fait tomber dans le désespoir. Après quelquet pa- 
Toles dont je tdchai d'adoucir sa douleur (MOLIèRE). Pour 
vous, monsieur, je vous donne le bonjour, et je suis fdcI4 
àu pelit chagrin que vous avex eu (MOLIèBE). Pourq^ui 
(eindre à nos yeux une fausse tristesse (RACINE)? Quaii 
nous sommet dans i'affliclion d cause de Ia mort de quelr 
que penonne (PASCAL). 11 ne faut êire cause de Ia desola» 
tion de personne : on n'entend pas parler impunement dit 
malheurt qu'ün a faits (Mme DE PUISIRUX). Voir 42,43, 
Vib, 401. 

401.  ItOVLKUIt,  MAI.. 

La douleur est une souffrance vive, qui s'adresse à Ia 
sensibilité; le mal estquelque chose de píus profond, il at- 
taque á Ia foisla seusibilité et lasanté. Le mal est Ia cause; 
Ia douleur est reffet. Douleur de téte, d'eslomac (ACAD.). 
Sent-elle de grondei douleurs (MOLIèBE)? // ne guérira 
jamais de ce mal-íd (ACAD.). Vnilâ un pouls qui marque 
que rotre filie est muette. — llé I oui, monsieur e'est Id 
;on mal (MOUèRE). Voir 40(). 

40a.   DÜUTE, UÍCEKTITDUB, IRBÉ80LCTI0S, 

Le doute TÍent de 1'insuffisance des preuves, ou de Téga- 
itéde vraisemblance entre les preuves pour et contre; Vin- 
:rtitude, du défaut des lumières nécessaires pour décider; 
irrésolution, de Ia faiblesse, de Ia légèreté du caractère. 
lans les recherches de sa foi, il lui élail échappé quelque 
;oute(FLÉcuisH). Cela est hors de doute (ACAD.). Ésí-eè à 
loi de languir dans cette incertitude (RACINB)7 II est dans 
í, perpétuelles irrésolutions (ACAD.). Voir 676, 934. 

403.  DROIT,  DEItOCT. 

OD est droxt lorsqu'on n'est ni coarbé ni pencbè; onest 
,'cbout lor9qu'on est sur ses pieds. Halgré son grand Age, 

..il homme est eneore droit eommt un I (ACAD.). Je dit que 
tesont ládes contes d dormir debout IHOLIèKE). 
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«04.   DROIT,  JVSTICB. 

Le droit est ce qui est d!í à cliacun ;la jusHct est Ia eco 
formité des actions avec le droii. Exercer ses droits, fmrv 
taloir ses droits. Droits civils, poliliques (ACAD.). Jfau r/ui 
voulex-vous donc qui pour rous sollicile? — Qui je re»r? 
Ia raison, mon bon droit, Véquilé (MOUèRE). La justice jsí 
Ia première des vertus. Soyez certain que l'on vous fera 
justice (ACAD.). Une exlrême justice est souiient nne injure 
(RACINK). Voir C90. 

40ü.   DUHABLK,  CO.VSTAIUT. 

Ce qui est durable ne cesse point; ce qui est constam ne 
change point. Le monde n'a rien de solide, rien de durable 
(FLÉcniíR) Le peuple rotnain a étile plus constaat dant 
ses maximes (BOSSOBT). Voir 265. 

40C.   DUltAXT,  PEiXDANT. 

Durant exprime un temps de durée, qui s'adapte dans 
toute son étendue à Ia chose à laquelle on le joint; pendar.t 
eipriine un temps d'époque, qui s'adapte seulement dans 
quelqu'iine de ses parties à Ia chose à laquelle en le joint. 
// s'étail refugie en France durant les malheurs de ia 
maison (BOSSüET). Le cours prodigieux quHls onl pendant 
un certain temps (LA BROYèHE). 

407.  DCAÉE, TEMPS. 

Durée se rapporte aui choses; temps se rapporte aux 
personnes : durée designe Tespace écoulé entre le com- 
meneement et Ia fin d'une chose; temps designe seulemeiv 
quelques parties de cet espace ou designe cet espace d'une 
manière vague. Toul ce qu'elle aimait derait (ire de pcu 
de durée (BOSSUET). Quel temps d mon exil, quel lieu pres- 
crivex-vous (RACI»K)T lis furem quelque temps saisis, 
muets, immobiles (FLíCHIKR). ÜU temps d'Áiiguste du roí 
Dagobert (ACAD.^ 
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«w. £BAHI,éBAVBI, éMERVEU.LK, STOTEFAIT. 

On est íbahi par quelque chose de nouveau, qui sur 
prend; ébaubi, par une surprise qui élourdit, qui décon 
certo; émerveíllé, par quelque chose de prodigieui et de 
Cíiarmant à Ia fois ; stupéfaií, pai une surprise assez fotto 
pour ôter Tusage des seus et de Ia parole. Les poissont 
ébahis les regardenl passer (BOILEAU). Je suis louí ébau- 
bie, et je lombe des mies (MOUèRE). Nanon fut (ouí émer- 
veillée de voir unerobe de chambre cnsoie verte, à fleuri 
d'or (BALZAC). II demeura louí stupéfait (ACAD.)- 

409.  ÈIIAVClir.,   ESQUISSE. 

Vébauche, terme de sculpture, est Ia première forme 
donnée à un ouvrage; Yesquisse, terme de peinture, est un 
modele inoorrect et trace légèrement de rouvrage qu'on 
veut exécuter. Premifre éliauche. Cette iragédie n'est pas 
achevée, ce n'est qu'une ébauche. Ce peintre doit peindre 
cette galerie, ilen a déjà fait /csesquisses. L'esquisse d'un 
poeme (ACADO- 

410.  S'ÉliOlILEU, SÉCliOUI.I R. 

S'ébouler, c'est s'airaisser en se parlageant par fractions; 
tVcrouíer, c'est tomber avec précipitation et fracas. La ler 
ratse s'est éboulée (ACAD.)- La montagne qui uo 8'écroule< 
(ur eux (HASSILLON). 

411. ÉBIXLITIOX, EFFKBVESCESCE, FERMESTATU»!. 

Vibullition est le mouvement d'un liquide qui boutsur 
le feu; Veffervescence est le mouvement d'une liqueurdans 
laqualle se combinent plusieurs substancesj \3L fermenta- 
tion, Is mouTement qui se produit de lui-mêm«dans un 
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liquide dont les parties se déjomposent. De Veau «n ébiu- 
litioD. les alcalisfent eSeryeacence aveelesacides. VafltT- 
Tescence popuioirê. I/n liquide qui se me( en fermentation. 
ta fermentation det esprits (ACAD.). 

412.   ÊTHB  écHAPPn,  AVUlk   ÉCIUPPfi. 

Êire échappé marque une chose faite par inadvertance; 
êvoir écha-ppé, une cnose omise par inadvertance ou par 
oubli. Ce mol m'est échappé (VOLTAIBE). Vafíreuse vérite 
me serait échappée (RACINE). J'ai retenu Ic chant, les vert 
m'ont échappé (J. B. ROUSSEAD). Fénelon a dit cependant: 
Walgrí son chagrin, il sourit des paroles extravagantes qui 
ÍU'" ont échappé. Voir 4l.'5. 

<IS.  S'l';CII.\PPBIt, S'ÉrADER, S'Eí\'I<'UIR; 
ÉCIIAPPUR, ItÉCUAPPER. 

On i'échappe des mains de celui par qui Ton a été pris; . 
on s'évade d'un lieu oü Tonestrenfermé; s'en/"uir est sim' 
plement prendre Ia fuite et ne renferine aucune idée ao- 
cessoire. Voiseau que j'avais prt» s'est échappé (ACAO.). 
r»luí ferma de si près les otienue» de Jerusalém, qu'il n'y 
avait plus moyen de s'échapper (BOSSUEIV Les prtsonmeri 
se 8ant évadés (ACAD.)- Ce n'est pas mon dessein qu'on im 
fosse évader (CORNEILLE). YOS esdaves tremblants dont Ia 
moitié s'eufuit (RACINE). II y a entre échapper eXréchappef 
c«tte dilTéreuce, que le premier se dit d'uii péríl queleon- 
que, tandis que le second ne se dit presque jamais que d'uii 
danger de mort. Je me dérobai sans le savoir au péril qui 
wumenofait, et dont je n'aurais pas échappé (J. J. Rous- 
raAu). iVotre chat est réchappé depuis peu d'un saut qu'il 
fit du haut de Ia maison dans Ia rue (MOLIíRE). Voir 412. 

lÂíl. fiCLAIBCIR, EXPLIQCER, DáTBLOPPBH. 

On éclaireit ce qui était obscur; on explique ce qui était 
M paraíisait étre diflicile à entendre: on déveloope ce gui 
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était trop serre, tropbref. J'amènema filh tci pour tol&ip- 
tir Io choseen présence de tout le monde (MOLIèREI. Expli- 
quez-nous les effets lurprenantt des íléments (MASíILLOH). 
Que ne puis-je lous développer iei iout ce qne cette iáét me 
iécouvre á'imm,ense (HASSILLON)? 

41tS.  CCLAIIlá, CLAIRVOVAKT. 

Éclairése dit des lumières acquises; clairvoyant, desln- 
mières naturelles : ces deui qualités sont entre elles comme 
Ia seience et Ia pénétration; Ia première est un fruit de Té- 
tude; Ia seconde, un don de Ia nature. Le prince est éclairé, 
je le sais, mais peul-tl (oul toír de ses yeux (MASSILLOS)? 
Yout croyeí aroir été en cela plus clairvoyant qve toute cette 
eompagnie (PASCAL). Voir 416. 

410. écLMIlÉ, IXSTRUIT. 

Uhotnme éclairé sait les choses et les applique convena- 
blement; rhomme instruit n'a que Ia coúnaissance des 
choses. Ceux qui passaient pour (Ire les plus éclairés et les 
plus sages (MASSILLON). On n'est jamais heureux qu'atee 
les gerei de bien instruits et vertueux (VOLTAIBB) Voir 416. 

417.   lln.AT,  r.RII.LANT,  I.ÜSTKE. 

LVciaí consiste dans lavivacité, dans le feu; le brillant, 
dans lalumière; le lustre, dans le poli. Au figure, Yéclat 
dépend de Ia force apparente des pensées; le brillant, de Ia 
íiardiesse ou de Ia nouveauté de Texpression. Cor mat n'a 
potní (l'éclat. Ce diamant a plus de brillant que Vautre. 
Vibène poli a un grand lustre. Cetie pensée a motns deso- 
lidilé que d'écla.t. /í y a du brillant dans ce poete (AcAD.). 
J'estime plus cela que Ia pompe fleurie De tous cttfau» 
Vrillants oü chacun se recrie (MOLIèBE). Voir 738. 

.    418.   ÊCLirsUR,  ORSCDRCalU 

Le sens de ces deux axprestions ast. au fiizuré. aiactemeat 
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ie mêmc; seulement Ia première a beaucoup plusde foro» 
que Ia secomie : éclipser marque une action dont Teffet esl 
de.faire disparaltre, de cacher complétement ce qui en est 
Tobjet, landis q\i'obscurcir ôte seulement à Tobjel de Tao 
tion sonéclat, sabrillante apparence. Corneille eclipsa íes 
poetes tragiques qui l'avaient precedi (ACAD.). U n'exUte 
qu'un genre de poésie (Ia fable) dans laqudle un seul hommt 
(La Fontaine) a st particulièrement excellé, que ce genre l\Á 
est reslé en propre et ne rappelle plus d'autre nom que le 
tien, tant il a eclipse lous les autres (I.A HARPE). Let flat- 
teurs, à force de fumée, obscurcissent le vrai mérile (DE 
SéGUH). Voir 839. 

ÍIB. ECO.\O.MIE, MÉNAGB, ÉPARCXE, PARCIMOXIE. 

Véconomie est Ia juste distribution, le sage emploi de Ia 
fortune ; le ménage est une partie de Téconomie appliquée 
aux dépenses de Ia maison; Vépargne consiste à raodérer 
les dépenses de manière à avoir un excédanl de revenu , et 
marque quelquefois simplement un acte isole de pareimo- 
nie; \aLparcitnonie est une atlention méticuleuse aux moin- 
dres dépenses, son but est de faire de petites épargnes. On 
roíl régner chex lui une économie admirable (ACAD.). Le 
travail chasse Ia misère, ei c'eit ('économie qui Vempíehe 
de revenir (DE JUSSIEU). Lxci berger, pour plus de ménage, 
A urait deux ou írois mãtineau.r, Oui, lui dépentanl moint, 
veilleraienl aux troupeaux (LA FONTAINE). II a amasse dt 
grands biens par son épargne (ACAD.)- í'/'e est nourrie et 
élevée dans une grande épargne de bouche (MOUéRK). íí 
eroit n'avoir que de í*économie, il a de Ia parcimonie(ACADj. 

410.   llcniTBAD.   ÉPIURACHE, INSCRIPTIOIt. 

Vicriteau est un raorceau de cartoo sur jequel on écrit 
engrosse? letlres pour donner uü.ivi.s au public; IVpigro- 
phe est une sentence courte qui se ptaue au bas d'une es- 
tampe ou à Ia tète d'un livre pour en designer le sujèt OQ 
Tesprit; Vinscription est un monúment historique; elle se 
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grave sur Ia pierre, sur des colonnes, pour conserrer Ia 
tnémoire d'une cbose ou d'une persoane. Ecriteau de mai- 
fon, de chambre à louer. II a pris pour épigraphe lei ven 
tllomère. Le lemple de /Jeíp/icsaiaííp(«rinscriptionce((« 
»axime ; CONNAIS-TOI TOI-MêUE {KckD.]. Ãfin que í'inscrip- 
Son fút aussi courte que magnijique (BOSSUET). 

4'il.  ÉCIllVAlS,AUTr.tTll. 

Écrivain se dit plutôl par rapport aui qualitésdu style; 
on est auteur par cela seul qu'on a fait quelque oeuvre lit- 
íéraire ou scienlifique. Les meilleurs écrivaiiis du xyiwtüí- 
de (ACAD.). Les auteurs viennenl lire leurs piècesnouvellei 
(MOLIèRE). Sans Ia langue, en un mot, i'auteur le plui di- 
iin,Est toujours, qitoi qu'il [asse, im méchant écrivain 
(BOILEAU). 

AiS.   EFFACHIt,   nATlIli:»,  KAYBR,   BIFFEK. 

On ejface en passant une ligne sur ce qui est écrit, da 
mauière qu'on ne puisse le lire aisément; on rature 
en effaçant de mahière qu'il soit impossible de Hre; on 
raye en passant simplement une ligne sur le mot ou sur Ia 
phrase; on biffs par un simple trait de plume qui marque 
annulation. 

42S.   EPPARÉ,  KPPAROrCIlÉ. 

Etre elfaré, o'est êlre troublé par une cause quelconque; 
ètre ejfarnuché, c'est avoir peur. Que vent cei équipage $t 
cet air etfaré (MOLIèRE)? Je cherche d le familiaTiier avu 
les objett qui refTaroucbent {J. i. RODSSEAUJ. 

4S4.   KFKECTIVEMKST, FJI  EFFKT. 

EflTsctÍDetnenl marque ia réalité du fait, de Ia chose; en 
«tfet, lavérité de Tassertion. Cela est arrtW effectÍTem«nl 
(ACAD.). n est vrai, dirá quelqu'un, que cet ítre eiitte né- 
lessairement, supposé qu'il existe; mais commentsaurons- 
Hous qu'il existe elfeclivement UfÉNELON^f Ce cri instinctij 
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ett de toutcs les langue» et de loutet let condiltoni, tomm<° 
eu eflet ti en doit être (MALEBRANCUE). Daos Is langige or- 
diaaire, efíectivement et en effet servem simplement Tnn «t 
i'autre k opposer Tapparence iIa réalité. Ilél ne dirieí-vout 
pas que c'est effeotivement Toinelte (MOLIèRE)? II y a itt 
gens qui veulent parailredire quelque chote, loTsqu'tn»Btl 
ils ne disent rien (MALEBRANCUE). Dans Ia démonstration, 
effectivement aniionce míeux Ia preuve (i'un fait; en effet, 
celle d'un príncipe. La loi qui défendaü aux Carthaginois 
de ioire du vín élait aussi une loi du climat; efTectiTemeilt, 
le climat de ces deux pays (l'Arabie et Carlhage) est à peu 
près le méme (MONTESQUIEU). Les sens imposent aussi àui 
personneí íogeí, puú(/u'en effet ils som hnmmes (KKLS- 
B8ANCUE]. 

4ãS.   CFFÉ.MIXIJt,  AMOLLIIl, KAERVISR. 

Bífémin%r, Cest faire devenir faible, délicat comme ua« 
femme; amollir, c'esl readre mou, faire perdre touteéner- 
gie; éiierver, c'est ôter les forces. Le luxe effèmme une na- 
lion (AcAD.)- Enfanlí elléminés de pères sans viyueur (GIL- 
BEHT). Toule voluplé amoUit le corps et Vesprit (FéNELON). 
üotreluxe asialique n'a point énervé sa «tgueur (Bons- 
SEAU). 

426. EFKIGII!, IMA(IE^ FIGUUE, POKTIIAIT. 

Veffigie tient Ia place de Ia chose même; Vimage «n re- 
résente Fidée; Ia figure, l'attilude etledessin; le portrail 

en montre Ia ressemblance. /( fut pendu en effigi». Lti 
images des faux dieux. ia parole ett f image de Ia yensée. 
Des figures de plantes, d'antmauz (ACAD.). 11 prend d''un 
vieux guerrier Ia figure poudreuse [hoiLZÁV). Le portrail de 
votre père est très-ressemblant (ACAD.). Je nem'abusepoint 
c'e£t mon ponrait Íut-Tníme IMOLíéRE). Voir bit. 

ii7.  SBVtOKClia, TACilUK. 

VtffOTcer indique, au propre comice au figure, un mou- 
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vetnsat momenUuté et énergique; tdcher marque une actíon 
prolungée , plus patienta et plus douce. S'efforcer de soule- 
ver un faràeau (ACAS.). Quand un nutre à 1'inslant 8'ef- 
forçant de fiattir (BOILKAU). J'ai tâché d faire du bien au 
monde, ti ne m'a fait que du mal (FéNELon). Cest tt que 
|e tachai át iui faire comprendre (HOLIíBE). 

118, BFPBONTÉ, ADDACIEÜX,   UAKDI. 

Vhomme effronté est sans pudeur; rhomme audacieit(r, 
íLit fsspect ou tans réQexion; rhomme hardi, síni crainte. 

Jc (uit un efTronté qui ptiche Ia pudíur (BOILEAU), Étouffe 
dan$ ton tang $ts d^sirt elTrpntés (RACINE). Totre proteo- 
tion 2« rend audacieui (LA BauiráiiE). Je laisse auxplui 
h&rdis i'honneuT de Ia carrière (BOILEAO). Voir 6iG. 

429.' ÉGALGR, ÉGALISER. 

Égaler, c'est être ou mettre à l'égal d'mi autre; egaliser, 
est rendre égal, uni, 8euiblable. La mort égale lous let 

rangs. Cela ejt d'une perfection que rien n'égale (ACAD.). H 

ne faut point confondre et égaler les choses qui ne se res- 
semhlent que par Í'oí)t(;urií^(PASCAi). Êgalissr les íois d'u» 
parlage. Egaliser un terrain (ACAD.). Comme si Ia nature 
tKTulait ainsi egaliser les choses, en donnani aux espritt Ia 
ferlilité qu'eUe refuse i Io (erre (J. J. ROUSSBAU). 

' 430.   AüOÜTl!,  IIUltME  PGHSOXMiL. 

Végoiste parle sans cesse de Iui; Vhomme personnel rap- 
porlé toul à Iui. Cepcndant cetle uuance est bie.- rarement 
-íissrrée. 

4SI. ALAUFlíK, ÊHO.XntiH. 

ÉUiffuer un arbre, c'est an retrancher les brarches supaf 
flues et nuiaibles; Vétnonder, c'est le reudrc propre .et 
agréable A Ia vue, en enlevant tout ce qui 1* défigure. £la- 
guer plusieurt branches (ACAD.). Que ne rèmondait-on 
(ífif prendre Ia coanii (LA FONTAINII)? 
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45a.  ÊLAK, ÉI.AXCHMIIXT. 

Elan marque mieux le mouvement de Tâma; fíancemmt 
5>eint C8 mouvement au moment oú il se Iraduit au dehors. 
lis (les hypocrites) veulenl acheter crddits et dignilds A prtit 
iefauxclins d'yeux et d'kl^rxs, affeclés (MOLIèRE). Ilfaisait 
áes toupirs, de grands élancements (MOLIèRE). 

435    ia.ARC;iSSE.MI!N'r, ÉLARGISSITHK. 

Élargissement se dit de tout ce qui devient plus spacieux, 
pius large; élargissure, de ce qui est ajouté à un meubla 
ou à un vêtement pour Télargir. /.'élargissement d'un ca- 
nal, d'une rue. L'élargissure ii'un corseí, (i'uiiíapii(AcAD.). 

434.   IILÉVATIOS,  IIAUTEITR. 

VéUvation est Ia situalion J'un objet élevé au-dessus des 
autres; Ia hauteur consiste plutôt daus Ia comparaison que 
foa fait da Télévation d'un objet par rapport à d'autres 
Qiuxnd on est parvenu à celle élévatiou, le barométre mar 
que tant de degrés. La hauteur de Ia marée (ACAD.). í//I 

ehemfn que sa bauteur et son ãpreté rendent toxijours assez 
difíiciU (BOSSUET). 

455.   ÉLKVi:, UISCIPLE,  ECOLIIÍK. 

Vélève reçoit les leçons d'un tnaitre qui le forme á une 
profession; le discipte est simplemeut celui qui fait adbé- 
»ion aui santiments d'un autre, quii en ail reou ou non des 
leçons; IVcoitcr appreiid auprès d'un maitre ce qu'il ne sait 
pas, en reçoit des leçons réglées. Aujourd'tiui oii confond 
très-souTent^ííeeet^coíter;raaiscependante7èieseditmiaux 
des jeucss gens qui suivent les cours d'un coUége, et éca- 
Ker, des enfanta qui reçoivenl l'instruction primaire. fer- 
WUT det élèTei. Raphaã fut élève du Férugin. Les di»d- 
fl«i de PJaton, de saint Thomas. Écolier de sixième, de rW- 
ttrique, Ct wa<lr« de ianse a beaucouv d'écoliers (ACAD.). 



ÊLIT — ÉLOI 133 

436.   ÉUTE,   Fl-Hlll. 

Vélite est ce que l'on peut choisir de mieox dam una 
■éunioQ de persoanes ou d'objsts; Ia fteur est ce qu'iUM 
féuQÍon de persoanes ou d'übjets oíTre de plus beau, d» 
plus agréable. /.'elite de Varmée, J'ai eu i'élite de sa biblio- 
thèqne (ACAD.). llossinante, Ia lleur dcs coursiers d'lbérit 
IBOILEAU). 

4S7.    ÉLOCUTION,   DICTIU.N, STTLE. 

Vilocution est ua terme general qui comprend lei deui 
lutrei: Ia diction se dit des qualités indispensables à tout 
genre de composition, Ia correction et Ia clarté; le tlyte, 
des qualités plus particulières qui marquent mieui le ca- 
ractère et le talent de celui qui écrit ou qui parle, trailé 
de rélocution (ACAD.). On doil avoir une diction purê 
(LA BEOTíRK). Style bnííaní, ha.t, concis, familier inégal 
< »CAD.). Le style ett (oul 1'homme /BUFFON). 

438. ÉI.OGG, I.OrAMSE. 

LVloge est le témoignage avantageui accordé au mérite, 
ildonae Ia raison de Tadmiratioa qu'on a pour Tobjet, et 
porte sourent sur des points particuliers; Ia louange eit 
un honneur rendu, un tribut payé aif^iérite; elle est ;>lui 
générale, plus vague, et ne donne point ses raisons. Eluga 
fúnebre, historiqut (ACAD.). Enfin, Télogede ces dieux fat- 
io»» les troiM quarte de Pouvrage (LA FOHIAIHB). // #ul 
fart aux louanges qui furent donnéet d ton ^r^e (FLé- 
CBIIB). Ennemi des louanges, atíentif à let mériterCUíM- 
iiiLOS). Voir 96, 861. 

U».   ELOIG.\'F.Il,  ÊCABTIlIt,   METTttE  A    L-ÉCARt. 

Êloigner, c'estreIéguerpour un temps ou pourtoujours; 
.xarter, c'cst enipêcher d'approcher de sei ou, dans uno 
autre nuance, repousser à tout jamais; metlre á Vécart, 



134 EMAN EMBA 

c'est écarler de maniere a pouToir leprendrt ensuite. On 
dit qu'un prompi départ vous éloigne de nout (RACINS). te 
travail écarte Vennui, le vice «l ta misère (VOLTAIRB). Jt 
touhaiterais que ta mori ^cartât d'ici cflle feinme pout 
jamais (MOLIèRE). 11 met à Técart une parlie de son f#- 
i'pnu. On í'a mis á Técart (ACAD.). 

4to. ÉJu.VEit, I>éCOITI.I':R, DERIVEIS, PROVEKIK, 

PüOCÉUEK, 

Émaner se dit des parties subtiles qui se détachent ei 
í'eihalent d'uD corps; découler, des chosea qui coulent et 
se répandent par quelque ouverture. Au figure, émaner de- 
signe Ia source d'oíi les chosea sprtent, et découler. Ia 
canal par lequcl elles passent; ou bien émaner D'indiqu« 
qu'un seul acte, et découler indique une succession d'acteí; 
díriver presente les choses comme plus eu moins détour- 
nées de leur source; provenir les rapporte à leur cause et 
à Ia manière dont cette cause opere; proceder indique par- 
ticulièrement le principe et un certain ordre dans les cho- 
ses. Le /eu qui emane de Vastre du jòur (BERNABDIN DB 
SAINT-1'IF.RRE). La liberte emane de Dieu, qui livra 
rhomme á son frane arbitre (CUATEAUBHIARD). Le sue qui 
découle de ta racine (BOSSUET). La raillerie, Tinjure, 
íinsulte, leur décojjlent des lèvres comme leur talivt 
(Lá BRUvéBE}. La source d'oú sont derives tous let mauí 
(BosfiüKi). Je vous demande en bonne foi Si eetie impru- 
dence si grande Provient ile mon caprice (LA FONTAIHí). 
D'oú proeAdent ces trouhlrs (ACAD.) ? 

<<t.  EMHARR.l.s.  TIMIDITA. 

Vembarras est Tincertitude de ce qu'oa doit dii» 
faire; Ia limtdtl^ est Ia crainte de dire ou de faire quelqu 
ehose de mal: ainsi Ia ttmidíi^est Ia cause; Yemharra* «si 
Teflet de cette cause. Tout le monde t'aperçut de ton em- 
b&rrai. Sa timidité Vempêche de faire paraUrt tout sou 
uprit (ACAD.). CommenI n'eus-ie poj lín motnenl ii'emí«r- 
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as, de timidité, de gene {J, J. ROU«SEAU)T ^algre ma tími- 
dité, je n'héixtai pat d'enirer [}. J. ROUSSEAD). 

4IS. EMIILÜME, DEVISK. 

1^8 p»roles de Vemhlime ont un sens plein et açhevé; 
celles de Ia deríse ne s'entendent pas bien, si elles ne sont 
jointes à Ia figure. 

443.  ÉMISSAIIIB,  KSPION. 

LVmiif oire esl un agent charfçé de soulever les popula- 
tions, de rèpandre des alarmes; Verpion, un agent dont 
toute Ia missjoa consiste à observer sans agir. /í a fait 
donner cet aiis par ses émissaires. II faut avoir des espiom 
lans 1'arinée enncmie (ACAD.J. 

444.   li.UIMUE, liÜGNG. 

Empire se dit en parlanl des peuples; régne, en parlsnl 
ie.s princes. /.'empire det Assyriens, des Grecs. Le règne dê 
,',01111 Xir,de Calherine II (ACAD.). Voir 116, 137, 445. 

44!S.   EMPIRG, ROTAU.UE. 

Empire, terme générique, est le territoire oú s'ekerce 
.'aulorilé d'une nation, grande ou petite, republique ou 
monarcliie; royaume ne se dit que d'un territoire oà 
s'exerce Tautorilé royale, d'une raonarchie. Voir 110, 137, 
i44. 

446.  E.MPLETTE, ACUAT. 

Empletie se dit des petits objets, et emporte í'idée de U 
cbose achetée; achat se dit d'objets considérables, et ex- 
prime simplemeQt Taction d'ácheter. Bonnc, mauraite em- 
plette. Je vais vous monlrer met emplettes. J'apprendi 
là-bas que pour quelques emplettes Élíanle est sortit 
lilOLiÍRs]. Faire acbat de marchanàUís (ACAD ). 
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447.   KMPLIR,  liILMPLIR. 

Emplir marque une [ilénitude absolue; remplir exprime 
Taction d'ajouter ce qui manque pour qu'une chose soit 
tout à fait pleine. a Emplir &e dit propremeni das vases, des 
choses destmées à contenir de certaines malières; remplir 
se dit indifféremment de toute place occupée par Ia multi- 
tude ou Ia quantité (M. LAFAYE). » II prend Ia grande cuil- 
ler^ Ia plonge dans le plat, Templit, Ia porte à sa bouciu 
{LA BRUYèRE). J'aurait un bon carrosse ã ressorts bien 
liants; De ma rotondité ffemplirais le dedans (REGNAHD). 
La bouteille est àmoitié, il faut Ia remplir (ACAD.). ftmo- 
jination grossit les plus petits ohjets jusqu'à en remplir 
notre dme (PASCAL). 

448.  EMPOmn.MEXT, I.MPÉTUOSITÉ, VIOLKJVCE. 

Vemportement n'est qu'un mouvement passager; Vimpi- 
tuositd et Ia violence peuvent également n'être que dei 
mouvements passagers, ou bien sont des dispositions con- 
stantes et qui tiennentaucaractère.avecceltedifférence, que 
Ia première se manifeste au dehors, landis que Ia seconde de- 
meure souvent concentrée. Dans quel emportement Io dou- 
íeur fous engage (RACINE). II cst sujet d des emportements. 
i'impétuosité de son /lumcur (ACAD.). Lecavalier répondil 
i Ia dame avec loutc /'impétuosilé d'un liomme possédé 
des mouvemenis qui Vagitaicnl (LE SAGE) Je désirais 
quil connúl 1'étendiie de ses deioirs et qu'il réprimát Ia 
violence de son caraetcre (BABTIIéLEMY). On prend Ia vio- 
leaoe de l'amour pour un signe de ta durée (1. 1. KOD». 
SEAü). Voir 241. 

149.   E.MPOKTUn,  líU.MPOItTBR. 

Emporter, c'est se rendre mallre de quelque avantage, 
«'emparer de quelque faveur avec une sorte de bruàquerie 
et de violence; remporterj c'est oblenir une recompense 
proposée.migeàuconcourg.ouobtenirquelquechosepar 
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úe« eííoTts soutenus et grâce à une supériorité réelle. II 
importa cetle affaire à force de sollicilalions. Quel fruit 
:emportez-ioui de louí cela? Remporter Ia vicloire (ACAD.). 
Cest por là que Slolière, illuslrant ses écrits, Peut-ttre <U 
ion art eút remporté leprix (BOILEAU). 

4!>0.  E.MPREIiXDRE, LUPRIMER. 

Empreindre, c'est marquei par rapplication 4'un eorps 
sur un autre les Irails sensibles de ce corps; on imprime 
ua mouTement, des sensations, des priucipes, etc. Leurs pai 
s'étaient empreints sur le sahle, Ce tont des sentiments que 
!a nature a empreints dans le cceur de 1'homme. (ACAD.)- 
!.'idée decelui quinousa créés esl empreinXe profondément 
au dedans de nous (BOSSUET). Le ciei a, tur son front, im- 
prime sa noblesse (RaciNE). A cet dge, tout s'imprime dani 
Váme naturellement et profondément (La" BRUTèHE). La 
lUesse qu'un corps imprime d un aulre (ACAD.). 

4»1.   I'.MI>RESSEME9>T,  ZELE. 

Vempressement consiste dans le raouvsment qu'on te 
Jonne, dans les manières par lesquelles on cherche i com> 
plaire à queiqu'ua- le íile, dam une afTection sérieuse, qui 
se manifeste par de bons offices, par un déTOuement réeL 
Le trop grand empressement qu'on a de s'acquitter (fune 
obligation est une espice d'ingratitude (LA ROCHEFOD- 
CAULD). Cesl ce que je fis toujours avec une droiture, un 
zele ei un courage qui méritaient de sa part une autrt re- 
compense (J. J. ROUSSEAU]. 

AS».   ÉiMDLATIOM, BITALITÉ, JALOUSIE. 

LVmuíalton marque Ia concurr«nce et a quelque chose 
àe üObU eX de ginèteui-, U TiualiK designe le conflit et ait 
nonce des prétentions opposées; Ia jalousie est une passion 
basse et stérile , un sveu contraint et souvent un déni du 
mérite d'autrui  Comme fémulation donne dei tu;'etí illut- 

8. 
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ires aux empires, ti faut que les recompenses excitent l'é- 
muiatioo (MASSILLON). les vülesde Ia Grèce, quiríataient 
eonnu que Ia livalité des armes, connurent celles det ta- 
lenU (BARTUéLKMY). David ne devaitpeut-itresesvietoires 
çu'à Ia jalousie deJoabcontreÀ bner (MASSILLON). Voir 478. 

4S5. EMVLE, ÉMDLATGrn. 

Jiémule est celui qui lutte, à mérite. égal, avec ses pairj 
ou ses compagnons; Vémulaieur est celui qui s'efforce d'at- 
teindre au mérite de quelque personnage distingue. Sur- 
passer tous ses émules. Êmulateur de Ia gloire d'ouírut 

4ÍJ4. E.\.   BAXS. 

Dans, soit qu'il s'agisse du lieu du temps ou de Ia sitiia- 
tlon, a un sens précis et defini; en a un seus Vague et indè- 
fini. Yoyager en Ttalie; (Ire en France; diner en ville. En 
été, en hivèr, en plein jour. Être en répulation; être en co- 
Ure, en danger. Être dans Ia chambre; rnettre dans une cas- 
sttte.Ces événernents eurenl lieu dans ia mime année. Dans 
Vacch de Ia fièvre, dans lajoie, dans ie doule (ACAD.). 

ÁÍS.  ENCHANTER,   CHARMEIl,  HAVIR, 

tnehanter se dit d'un plaisir vif qui s'adresse à Tima)^- 
natioD; charmer, d'un plaisir douj qui touche le coeur; ro- 
vir, d'un plaisir enivrant qui suspend toutes les facultes. 
Le monde nous occupe, /esfcnjnouienchantentJBossuKT). 
Je suis déjã charme de ce petit morceau (MOLIèHE). Émou- 
toir, étonner, ravir un spectaleur (BOILEAO) Etre ravi de 
JOM (ACAD.). Voir 112. 

taa. E5COHK, AC88I. 

Eneore a rapport au nombre, &la quantité; ausst marque 
oonformité, comparaison.Donneí-nous eneore d boirt.Cela 
tuamentail eneore sa trisleise. Vous le nudez, et i, 
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(AcAD.). Lorsque le corps ett malade, fetprit l'ttt aussi 
^GlSABn). Voir 133. 

4li7. Ei\DURAI«T, PATIB9ÍT. 

L'homme endurant est celui qui souffre avec constanM 
dss duretés, des injures, des persécutions; rhommepatieni 
est celui qui souflre avec calme, avec modération, quelque 
genre de peine que ce soit. L'liomine endurant est impui»- 
saiit ou faible; 1'homme patient est longanime. Quoiquelet 
'.ommes (nssent devenus moins endurants, et que Ia pitií 
.aturelle eút déjà souffert quelque allération [J. í. Roos- 

SEAu). Cette vertueuse mère pito son fils avec douceur sout' 
le joug de 1'autorité maternelle, l'accoulutnant insentible- 
ment à une rie simple et patiente (FLéCHIEB). 

iSB.  EXPATTEIi,  ENGEXDRER. 

Enfanter, au figure, se dit de toute espèced'ouTrage; en- 
gendrer, d'un effet quelconque de rhumeur ou du caractère. 
II a conçu le mal et enfanlé le crime {LA HAEPE). Cet au- 
teur enfante lous les ans de gros volumes (àCAD.) Vunion 
mime engendre les foldtres querelles (J. J. áonsBEAO). 

4S!).  EXPIX,  A   I.A   1'1X,   1'IXAI.EMEST. 

£n/í/i annonce Ia conclusion d'un discours, d'un raison- 
nemenl, ou le terme d'une longue attente; d ia /ín, le ré- 
sultat des choses, des événements, ou le terme d'une série 
de circonstanses; finalement, un résultat final, une entière 
consommation. Mais, enfin, que vous Or-t-il dit (AcAD.) 

I   Enãn, Malherbe vint (BOILEAU). Le savoir A Ia Sn dissipant 
I Xignorance (BOILKAU). A Ia fin, ti ett tonvenu de lou> 
1/(ACAD.). On m'a dit qu'i. Ia ãn toule chose se change (MAL- 

HEBBK). Finalemeut il en vint à bout (ACAD.). 

480. ESFLÉ, GOKPLE, BUITFFI, r.QCB90l!VLB 

~EhflSsedit de tout cor()Squi teguU uneextengion pur 
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Veffüt de Teau, de Tair, des humeurs, etc.; gonflé marque 
une ttop grande plenitude ; bouf/i , une enflure grosse et 
fl&ique; boursoujlé, une enflure de Ia peau. t/n hallon enfle. 
fíntre gonflé. ^lioír les joues bouffies. Corp» boursouflé 
(ACID.). Voir 77. 

461.   KX.VEMI,  AUVEKKAIKK,   AKTAGOiüISTK. 

Les ennemis cherchent à se nuire; les adversaires, à faire 
tríompher leurs prélentions Tun contre Tautre; les antago- 
nistes, à faire prévaloir leurs opinious. les femmes n'ont po* 
de plus cruelles enneinies que les femmes (DuCLOS). Les jé- 
suites auronl toujours ãans les dominicains de putstanb 
adversaires (PASCAL). Les parlisans de Jansénius étaient 
les antagonistes des disciples de MoHna (ACAD.). 

462.   E.V.XOItLIK, ANOULIK. 

Ennohlir, c'est rendre plus digne, plus grand, plui beto, 
au moral; anoblir, c'est donner des lettres denoblesse.Cei 
sentimoits tous ennoblissent d mes yeux (ACAD.). L'Égypte 
n'oubtiait rien pour poitr respril, ennobíir íe coBur elfor- 
tifier le corps (BOSSUET). Waulres onl un seul nom dissyl- 
labe y quils anoblisseut par des parttcuíes (PASCAL). Hot- 
lon oii ie lentre anoblit (MOLIèRE). 

4G3.  ÉXU.XCER,  F.XI>BI.UEIt. 

On éiionce une pensée en Ia rendaot d'une manière intel- 
ligible; on reiprtme enlarendant d'une manière senaible. 
Ce que l'on conçoit bien s'énonce clairement (BoiLlAa). 
Quelqúefois le silence exprime pliu que tom les discoun 
(UOMTESQUIEU). 

484.   S'I':.\I^11ÉHIK,   S'L\FORIIER. 

S'enquerir,c'esX recbercher curieusement, t&cher de dé 
tonvrir; i'ín/brmer, c'est simplement demander un reniei- 
gB«iDent. Ne t'enquiers point si de etUe bontélout mei en- 
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fanli ont hérité (BoiLEKv). Je me suis enquisdeceí homme- 
là p irtoui, et je n'ai pu en avoir de nouvelle (ACAD.). lis 
5'informa quelle élail ceílejeune demoiselle (VOLTAIRE). L( 
grani vifir nc s'avise pas de sMnformer í'íI eít bien ou 
mal dans set alfaires (LE SAGE). Voir 466. 

cs.   ENSIUGMilt, AI>Plll!:,\l>ltE, I.XSTKUIKE, l\t''ORMEI^ 
FAIltU SAVOIK. 

Enteigner et apprendre onl rapporl à ce qui concerne Ia 
'culture de Tésprit, avec cette différence q\i'enseigner est 
«implement donner des leçons , et apprendre, donner des 
Leçons qui proQtent; instruire se dit mieui de ce qui est 
utile à Ia conduite de Ia vie , à Ia geslion des affaires ; in- 
former, c'est avertir des événements de quelque importance; 
faire saioir, c'est simplement salisfaire Ia curiosité. Le 
plus habile homme ne íest pas Irop pour enseigner les 
príncipes (ROLLIN). II y a de petites règles, des devoiri, des 
bienséances que Vusage apprend sans nxille peine (LA 
BHUTèHE). II instruirá mon fils dansVart de commander 
(RACINE). J'allais vous informer d'un ordre qui d'abord... 
(RACINE). Je ÍMÍai faitsavoir coniment celaest arrivé (ACAO.)- 

oir 464, 492. 

A66.   UXSCMISI.K,  \   LA   FOIS. 

Ensemble marque Ia réunion momentaaée ou prolongée 
de plusieurs choses ou de plusieurs actiona; d Ia foii. Ia 
rencontre de plusieurs mouvements dans un même mo- 
ment. Toyager ensemble (ACAD.). Ce qui fait que les amants 
ne s'ennuient jamais d'étre ensemble, c'est qu'ils se paríent 
(ou/ours d'cui-mímci(LA ROCHEFOOCAüLD). On nepeulpat 
tout faire à Ia fois (ACAD.). II placa ses soldats sur le rivagi^ 
fl leur ordonna de faire feu de leurs armes tous à Ia foi» 
■BERNARDIN DE SAINT-PIBRRR). 

<67. EJTTKSURE, COMPREüDRB, COXCEVOIR. 

Enteiiãre, c'est saiiir Ia valeur des termes; eomprertáré. 
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c'6st pénétrerlanatare des chjses; concevnir, c'estembra»- 
serun plan, un ensemble. ÜHJargonqu'onrépèteiansl'en- 
teadrs (MáSSILLON). VOUS enteodez cela, et voas taves h 
latin, táni doute (MOLIéHE)? lis comtnencent paT admirer 
cel oraleur et cherchent ensuile à le coirprendre (Ia 
BaüTÈRE). La pluparl des hommes estimént ee qu'ils ne 
comprennent pas (MAI.í^^HA^'CHKl. Cette /«ni<ur d compreo- 
dre, celíe pesanteiir d'ima(iination (MOLIíHK). ün espril 
prompf (í concevoiries matières les plus élevées (íIéCHIER). 
Ce que Von concoit bien s'énonce clairement (BoiLEilD) 
Toir 468, 469, 486. 

4C8. EXTUNDRG, ÉCOCTER, OriR. 

Entendre marque Taction puremeut passive de c«lui qui 
est frappé d'un son; écouler, c'est prêter Toreille; ouir sa 
rapprocLe d'enteDd re, mais marque une sensation plus coo- 
füse. Entendre le son des cloches{Ackí>.]. J'enlend3 ta voút; 
ítoignons-nous un peu (MOLIéHE). II parle; ehacun écoute 
tes oracles (FIéCUIEH). La curiosité qui vous presse est 
bien forte, lia mie, á nous venir écouter de Ia sorte (Mo- 
LièHE). Avez-i'o«s oui ce grand bruit (ACAD.)T Voir 467, 
469. 

409.    KNTirXItRE  RAII.I.I.ItIU,   eNTBNDBB 
UA   RAILLKRII'.. 

Entendre raillerie, c'est ne point se fâcher de U raiUe- 
rie, savoir Ia souffrir; entendre Ia raillerie, c'est gavoir 
failler. Ehl mon Dieu, tout cela n'a rien dont il $'offense; 
II entend raillerie autant qu'homme de France ÍMoLiÈui). 
n est peu de personnes qui entendeut bien Ia raillori 
(BucuERKLLi). Yoir 794. 

470. EXTÊTÉ, TÊTC, OPIMATRB, OBSTIKÉ. 

On est enlêté par suite d'un6 prévenlion, d'une opinion 
préconçue ; têlu, par mépris pour le sentiment d'autrui et 
par admiralion pour le sien propre ; opiniãtre, par TelTel 
d'une volonté revêche d'un caractère qui ne sait point cé- 
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lar; obttiné, par yolonté et surtout par caprice. Entêté 
áuncertainlystème de philosophie. II est si tètu, queja- 
maif il ne démord de ce qu'il a dit (ACAD.). Ia tecle opi- 
^iltndesÀlbigeois (FLéCHIEB). Un enfant obstine (ACA»,). 
'oir 631. 

471.   B^ITHOCSIASnK, KXAI.TATIO.\. 

Venthousiasme est Ia surexcitation momentanée ou dn- 
2l)le produite par une cause eitérieure; Vexaltaiion est 

i'éléTation con&tante que Tâme trouve daus sa propre n» 
ture. La ehote Ia plut rare est de joindre Ia raison à Ven- 
thousiasme (VOLTAIRE). /.'enthousiasme «si Ia teule ma- 
nière de eomprendre les arls (SDARD). II a toute {'eialtatioa 
iei fanatiques (ACAD.) 

47S. ENTIER, COMPLET. 

Unechose entière u'estDÍmutilée, ui brisée, nj partagéa; 
ine cho»e complete a tout ce qui lui convient. Un pain en- 
tier(AcAD.). Vout fairede mon bien donation entière (Mo- 
LIéRE). Un hábillement complet (ACAD.). Nolre troupe tant 
ux ní serait pas complete (LA FONTAINK). 

473. K.NTIÍillOlKNT,   KN   liXTIBR. 

Entièrement modifie Taction eiprimée par le verb«; en 
iticr a rapport Ji Tobjet de Taction. La discipline en- 
:èr«B>«nt rétahlie (BOSSüBT). // faut le refaire en enticr 
ACAD.). 

474. EXTODRUR, E.'«VIKO.\.\EK, ENCEIKDSE, 

BXCLORG. 

Efiíourcr et environner ne se distinguent que par une 
iuance très-déücate : entourer marque presque toujonrs 
a eercle plus rapproché qu'cniiirojincr; enceindre, c'est 

"írmer une cbose de tous cfltés pour en former Ia limict ou 
?mu U défendre ; *ntlor$, e'est enfermer une cbMe pour 
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/a cacher ou pour Ia défendre. Les deux meri qui entoureni 
ce vaste royaume (MASSILLON). Durant le fetlin sa gMdi 
renvironnelCoHNEiLLE). Enceíndre une vilU de murailUt, 
Enclore «n jardin (ACAD.)- 

47S. F..\T!tEJIlSE, MÉDIATION. 

II y a enlremise qusiiJ on s'emploie à traiter une affair» 
entre deux personnes éloignées Tune de Tautre ou étran- 
gères Tune à Tautre; médiation, quand on travaille à mettre 
d'accord des gens separes par Ia haine ou par leurs intérêls, 
J'ai conclu ce marche par Tentremise de mon correspon- 
dant (ACAD.), Wenlremettre d'affaires, me rendre serviable 
auxgens{WotiètiE). Elle employa so médiation Pour aceor 
der une telle querelle (LA FONTAINE). 

«76. EJÜVIE, JALOUSIB. 

Venvie est une disposition habituelle, basse et méchanta 
du caractère, qui fait qu'on souffre du bien qui arrive à 
autrui et qu'on le désire pour soi-même; làjalousie, senti- 
meiit passager et qui n'a quelquefois qu'uü moment, nait 
de Ia comparaison de nos désavantages avec les avantages 
d'autrui. L'envie diffère de Ia haine en ce q«'e!íe s'aUache 
à Ia naissance, au talent, à Ia fortune, et que Ia haine e« 
veut à Ia personne (LA BBüVèBE). Met chanti ont riveilU 
í'Envie, Et ia bouche me dit en écumant de fiel... (GIL- 
3Eai). Faire mieux «òí une douce vengeance contre cewt 
q\íi noiM donnent de Ia jalousia en faiiant bitn (LA 
BacYÍm^Voiríi?, 477, 478. 

477. ENTIER, AVOIB BKTIS. 

.NouEínetotts aux autres ce qu'ilí ont; nom ororu envit 
pour aous de se que uous n'avoní pas. JVous onrion» Ia fo^ 
hmede noísupef':eurs IMA=SILLO«). //aenri» d» í« tebZea» 

(ACAD,). Voir 476. 478, 1182. 
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4V8.   E.VVIER, PORTER EKVIE. 

On eni-fe les choses; on porte envie aui personnes. Moi 
fui ne vous envie pas votre esprit, ni votre réputalion ,}t 
vuus porte envie d'avoir fié huit jours avec M. de Balxac 
(Voirn«i).Voir 476,477. 

479. ÉPASCHEMEXT,  KFFITSIOIf. 

Vépanehement est une cominunicãtion douce et diicrètt 
3 sentiments; Veffusion est plus complete, plui impé- 

taeuse. /.« tentiment esi un épanchement aífeclueux dant 
le sein de Vamour ou de Vamitié (J. J. RoossEAn). Cest iet 
une effusion de mon cacur plutôl qxCun ouvrage de mon u- 
frít (FLKCHIBR). 

480.   iíPITIlÈTB,  ADiECTIF. 

Vépithète est un ornement de Ia phrase; Vadjectif etX né- 
cessaire au sens. Dans oette phrase : « L'esprit chagrin at- 
triste en quelque sorte les objeta les plus ríants, > chagrin 
est un adjectif, parce qu'oD ne pourrait le supprimer sana 
détruire le sens. Dans cette autre phrase : € La pile Mort 
{rappe également tous les hommes, i pdle est une épi- 
thète, parce qu'on pourrait le supprimer sans détruiie nl 
altérer le seni. 

«81. ÉPITRE, LETIRE. 

On appelle építre les leltrcs écritos en vers, les dédi- 
caccs et les lellres des apôtres; Ia lellre est une missive, 
une dépêchc écrile en prose. Epitre ne se dit que par 
plaisanlerie d'unc letlre cn prose. Tel est en e/fet le 
caractèrede Doiíeaudans ses satires et dans ses ópiires 
(LA IIARPE). Cesl une Icltrc, QiCenlre vos mains, mon- 
sicur, on m'adit de remellrc (MoLiÈRE).t/'aí reçu de lui 
une longue épitro à ce sujei (ACAD.). 

48S.  GIlKF.n, VAGVER. 

Errer, cest allor sans savoir son chcmin, vaguer, c'est 

SOMMEB. 9 
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alloi' sms but. Les compagnont d'Uly$tt, aprit diu a»t 
ialarmet, Krraient au ori du vtnt (LA FOHTAIMK). Taguff 
far let thampt (ACAD.). 

4SS.   ÉRÜDIT, DOCTB, 8AVAKT. 

Dn homme érvdit eat celui qui sait beaucoup; nn hommt 
dctu est celui qui sait et applique ca qu'il sait arec intel- 
ligence; un bomine savant est celui qui connaJt des prin- 
sipes dont il sait tirer des conséquences. Voir 728. 

484. ESPÉRER, ÁTTENDRE. 

Etpérer marque le désir; attendre. Ia confiance. Se U 
touhaite ainsi plus quejene í'espère(CoiiNEiLLB).J'attends 
le Sauveur que vous m'aves promis (PASCAL). 

485.   ESPOIR, ESPERANCE. 

Vespoir est UQ désir qui porte sur un objet prochain, de- 
termine; Vespérance est plus vague, plus incertaine dans 
<on objet, et consiste plutdt dans une dispositionhabituelle, 
dans un état constant de Time. Espoir trompeur. Se re- 
paUre d'e8pérances (ACAD.). I'espoir, ti «it vrai, nouj sou- 
lage St no%t berce un tempi na(r< cnnut (UOLIíKB). Cemt- 
dieux avortét, qui, par droit de naissance, Dant lei champt 
d 2a cour, règnent «n esperance (GILBBRT) 

Ue.   K.SPRIT,   EAI809I, 8ENS, KON   SEIIS,  JUSEMBÜT, 
WITENDEMRNT, CONCEPTION, INTELUQEXCK, StHIE. 

Vespr it consiste danslaflnesse etdansladélieatesse/Ia 
raison, dans Ia sagesse et Ia modération; le sens, dans Ik 
profondeur et Ia clarté des Tues; le bon sens, dans ladrul- 
ture et Ia sâreté de 1'esprit; le jugement et Ventendemcnt, 
dans Ia solidité et Ia clairTOTance; \a.conception, dans 1» 
letteté et Ia promptilude; Vintelligence, dans l'hablleté et 
U pénétratlon; le génie, dans Ia grandeur et Ia íéc ndlté. 
Ce qu'on appelle esprlt est tanUt une comparaison nou- 
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:iile, tantõt une allusion fine. .. (VOLTAIUE) La raison ne 
vicnt aux eiifants que par ãegrés (BUFFON). II étaü plein 
desprit, de seus et de raison (BOILEAU). La raison ne doit- 
etle pas étre mailresse de lous nos mouKfn!enís(MoLiÊRE)t 
Cest «n hnmme de grand sens (ACAD.). Le bon sen» at 
iemaUrede !a ríe humaine []iossmT).Sa passion lui ôteli 
.iigemeiit (ACAI>.). Cest une ijrande misèré de n'avoir pat 
issei tí'espril pour bien parler, ni assei de jugement pour 

(s taire [hk BRUYèRE). II faut avoir perdu rentendement 
pour se conduire ainsi (ACAD.). Ton peu cPentendement M« 
rend íout étonmí (LA FONTAIHE). Les globet de feu dont 
Ia hauleur surpnsse nos conceptions (LA BROTèRí). II a Ia 
■onception vive, facile, dure. fintelligence det languet, des 
iffaires (ACAD.)- Tanl est haut son courage, tant est vaste 
ton intelligtnce (BOSSüEI). Nourrir son génie et VaccroUrt 
ãe celui des autres (VOLTAIRE). Le feu, l'enthousiasme du 
génie (ACAD.). Voir ÍIG, 382, 467, 579, 580, 621. 

487. éTOUNEMKHT, SDRPRISE, CONSTEENATION. 

Vétonnement est uno émotion forte et durable produite 
ir quelque chose de violpnt, de puissant, d'iiTésistible; Ia 
urprúe, une émotion moins grande, causée par quelque 

:tiosed'inattendu, d'inopiné; Ia consternatton, untrouble 
Tiortel du coeur, cause par quelque é'énement funeste ou 
par quelque accident terrible. Immohile, taiti d'un long 
íonaement (RACINK). Ce changement est grand, ma sur- 
TíSI est extreme (RAUNI) Valarme et Ia constematioa 
Ut«nt partout (VOLTAIRE). 

488. ÚTOCFFER, SPFVOQDBE. 

Éitmffer, c'est empécher le jeu des poumoos; lu/foqixr, 
2'ut boucher le canal de Ia respiration. Áthalie étouffi 
.'tnfa,tU mime au berieau (RàCINS). Ctlle nourrict endor- 
.-tani a étoúffè ton enfant. Une etquinancie í'& suffoqui 
ACAD), 
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«»e. áTOraoi, éTAPORê, éVENTA, ÂcxBTELá. 

Vétourdi manque d'attent!on et de réfleiion, ptr TÍT«cité 
d'eíprit; IVrapor^ manque de réfleiion, ptr légèreW; IV- 
venté manque d'idées et mème d'esprit; YéeerviU, pir fo»- 
gue, par emportement, manque de jugement 

480.   ÊTRC, F.XISTER, SVBSISTER. 

Être i'applique à toutes sortes de sujets; existtr na »t dit 
guère que dei cboses matérielles, palpablei, et en mtrqut 
Ia réalité; subsitter ajoute á exisíer une idée de ducis. 
Ceux 9Ui ne lont pas encore, nn jour ne seront plut (LA 
BRUTâRE). Les hommes aont mortels. Celte proposition est 
fausse.C* monumenl n'axiste plus. Les pyramides d'ÉgypU 
«ubsistent depuit bien des siècles (ACàS.}- Toutts chot$s onl 
passe, «t ctlle-là a lubsisté ÍPá»GáL). 

481. ÉTROIT, STRICT. 

Étroit èt strict sont parfaitement synonym«s dans le «en» 
de ríjoureuac, f^rire; seulement itroit est du ityle ordi- 
naire, et strict, du style dogmatique. Cetfe instiiuíion vsr- 
tueuse d«t<tttt un 'ievotr plus étroit en devenant un act* de 
rtUgion (VOLTá:>E]. Sens strict et rigoureux (ACAD.)- 

492. £TCI>II'.R,  APPREXDRE. 

Etudier, e'att travailler á devenir sarant; apprtnirt, 
c'est jr trarailler avec succès. Studier Ia physique, Vhit- 
ttire. Une teienee ne ("apprend point saas peine (ACAD.). 
Les étrangsrs y vtennenl en foule itudier noi tnocui* 
QfAUiuoH). Un auieuT dans ton livre tpprend mal ton 
devoir (BOILBAW). Voir 465. 

tfS.  ÊTEILUIK, RÊTEILLK». 

Év*(U«r, «'«it iimpleraent tirerde Tétat de sommeil; ré- 
tiller, «'wt évtilkr une secoade foia une personne iiui »'é- 
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tait rendormie ou Ia tirer d'un sommeil prefond. Au figure, 
éieüler un sentiment, c'est rinspirer, le prOYoquer; IB ré- 
mller, c'est Teiciter de nouT«au, le renouveler, le slirau- 
ler, lui donner de nouvelles forces. On rèveille d chaque 
moment (BOSSüHT). Si le vin et Ia joie éveillent les esprilt 
(boiLKAo). 11 dormirait jusqu'à midi si on ne le réveiUail 
(ACAD.). Le lendemain, à l'heure marquée, il fallut réveiller 
d'un pro/bnd tommeil cet autre Alexandri (BOSSUET). On 
rtreille leur ombition par dei inléréU iupposés (FLé 
CHIEI). 

494. êTéKBMENT, ACCIDEXT, AVENTURE. 

Événement est un terme general qui se dit de toiit ee qui 
arrive dans le monde; Vaccident, i moins que ce mot ne soit 
accompagné d'une épithète qui le modifie, est toujours un 
ívénement fâcheui; Vavenlure, un événement inopiüé, im- 
préTU, et plus ordinairement heureui. Tous les événements 
de notre vie (ACAD.). On est toujours mené par les grands 
événement», et rarement on les dirige (VOLTAIHE). Les 
grandt et les petits ont mimes accidents, mémes passions 
[PASCAL). 11 n'</ a pas d'accídent si malheureux que les ha- 
bites gens ne tournínt à leur profit (LA RocHKFOocAnLD). 
R lui est arrivé une aventure iinguíiére (ACAD.). 

49i{. EXCEI.LER,  ÊTHE  EXCBLLE?1T. 

Exceller suppose une comparaison avec tout ce qui est 
de mème espèce; éire excellent marque un haut degré de 
supériorité, mais ne suppose pas de comparaison. II eicell» 
d conduíre un char dans Ia carrière (RACINE). Les (ruiu 
des chdiaigniers de 1'ile de Corse sont excelleats (BEH- 
MABSIII SK SAIIIT-PIIBHS). 

496.  EXCEPTÉ,  HOR8, HORMIS, 

Exceplé marque une séparation qui provient de Ia diff*- 
rence, du manque de conformitéj kors et hormis marquen 
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simplement exclusion. tis se rcssemilent parfaitement, 
excepté que l'un estplus grand qw-, Vaulre. lis y smí touj 
allés, hors deux ou trois (ACAD.)- Hormis toi, tout chef UA 
rencontre un doux accueil (BOILEAü). 

487. GXCITER, INCITER, POUSSER, ANIMBSt, 
EKCOURAlilill, AIGCILLONIIER, PORTEB. 

Exeiler, o'est presser fortement de faire quelque chose; 
incüer, o'est s'iiisiuuer dans Tesprit de quelqu'un et le sol- 
liciter assez.fortement pour le déterminer; poutícr, c'est 
donner une impulsion, foícer le penchant; otiímer, c'est 
inspirer une nouvelle activité; encourager, c'est releyer U 
courage, ranimer Ténergie; aiguillonner, c'est piquer dani 
les endroits sensibles, stimuler par les moyens les plus 
pressants; porter, c'est déterminer Ia volonté de quelqu'un 
par son ascendant. Je vous excite d imiler ses vertui 
(FLéCHIER). Inciter les peuples à Ia revolte (ACAD.)- TOUI 
ee qui nous incite à nous attacher à Ia crtóture est mau- 
vais, puiique cela nous empéche de servir Dieu (PASCAL). 
La faim, 1'oecasion, 1'herbe tendre, et, je pense, Quelqus 
diable aussi me poussant (LA FORIAINE). Et Vinllrêl du 
ciei esl tout ce qui le pousse (MOLIèRE). li animait les 
troupes du geste et de Ia Mcrix (ACAD.). Mais à ce grand 
effort en vain je vous anime (BOILEAU). Pour vous encou- 
rager mo voix monque de termes (CORNEILLE). lis m'eü- 
couragèrent à eontinuer. Cestunhomme lent et paresseux, 
ti faut un peu í'aiguillonner. Les mauvaises eompagnies 
1'ODt porte à Ia díbauche (ACAD.). Voir 905. 

498.  BXCnSE, PARDOS. 

On fait ses excuses d'une faute apparente; on dcmand* 
fardon d'une laute réelle. Pour vous, je ne veux potnt, 
monsieur, vous faire eicuse (MOLIèRE). Ne nous rompei 
fasla téte davantage, et tonjiezddMnandefpardon à volrc 
femme (MOLIèRE). 
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499. BXHÉRÉDER^ »£SUÉIIITER. 

Da pèrs txhérède ses enfant» en les dépou<:llant m&ma 
deleorpart legitime dans sa succetsion, par uae eicluaion 
expreue «t motivée; on déshirite ses héritiers n&turels en 
légutnt i d'aatre8 les biens dont Ia loi pennet de disposer. 
Q S4rait peut-ttre plus exact de dire que exhéréder et iét- 
hériter sont entièrement gynoDymes, mais que le second 
est de Ia langue commune, tandisque le premier appartiest 
eiclusÍTement à Ia jurísprudence, et y est mèmed'un uuge 
us«z lare. 

ttOO.  EXIGC, PKTIT. 

Exigu marque rinsuffisance; petit marque simplement le 
défaut de grandeur. /{n'a qu'un revenu fort ezigu. ün petit 
homme. Une petite fortune (ACAD.)- 

BOI    EXILER,   ItAKNIR. 

L'autorité exüe par un ordre; Ia justice banntt par na 
arr£t infamant. Loin des lietix ti'oú ee prince m'exile (Boi- 
LEAQ). D'après nos lois actuelles, on ne peut ètre banni 
qu'à tempt (ACAD.). 

802. EXPÉDIEKT,  RESSOCRCB. 

Vsxpédient est un moyen de se tirer d'embarras, de valn- 
ere une difflculté; Ia ressource, un moyen de se releTêr 
d'une chute, de réparer un mal. Le trop d'eipédients peul 
fdter une affaire (LA FONTAINE). Le vrai eourage trouve 
loujourt quelque ressource (FâNELO»]. 

M3. KXPÉRIEÜCE, ESSAI, ÉPRECTB. 

Vtxpérience a pour but de constater Ia léalite ffmi 
chose; Vetiai en détennine Tusage, en fixe Templol; Vé- 
lircuve an ÍTait connaUre les bonnes ou les mauTÚset i|ua- 
lités, Dtt aipiriancei de physique, de chimie. Faxrt TeS' 
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«ai d une machine. Je vout donne cetlemontri a rcpreuve 
(AfiAD.) 

«04.   EXPOSITION. EXPOSÉ. 

Vexpotition comporte des déreloppement», des diUil», 
desornements destyle; lezposéestsiaifle, précií.ibslrait. 
il ne presente que les faits. St nous avom bien raiionné 
reipositioa de ce projet [}. i. RODSSEAU). II resulte deett 
eiposé (roíf vérités incontestables (J. J. RODSSEAO). 

SSOS. KXTÉRIECR, UEIIORS, APPARENCB. 

Vextérieur est Ia partie d'une cnose qui se voit; le dehori, 
ee qui enyironne Ia cüose; 1'apparence, Teflet que Ia TU« 
dí Ia chose produit. Au figure, extérieuT se dit de Tair, de 
Ia physioDomie; dehors, des manières; apparence y'de Ia 
eonduita. Teiténeur de ce bdtiment e$t beau. Les áehon 
ir«n ehdteau. Cette maison a belle apparence (ACAD.). Cette 
affectation d'un grave eitérieur (MOLIèHR). Ces dehors 
irompeurt d'/quite cachent une dme inique (MASSILLON). 
Couvrant toui ses défauts d'une sainte apparence (Boi- 
LEAn). 

806. EXTÉRIEUR, ESTERME, 

Ce qui íst extérieur se passe au debors; ce qui est eilíruí 
te trouTe au dehors. Le premier de ces deui termes a une 
lignification très-variée, très-étendue; le second ne s'em- 
ploie qu'au propré, et s'emploie surtout en médecine. La 
liaison des mouvements ihtMeurs et eitérieurs, c'est-ã- 
dire du mouvement des esprits avec. celui des membrei ex- 
temes, est mom'/ís(e (BossüET). 

SOI. BJCTIRPER, DéRACINER. 

Extirper, c'est enlever avec force un objet de sa place; 
dfyaciner, c'est simplement détacher les racines. Au flguré, 
on diracine ce qui est Invétéré; on extirpe ce qui a prii 
beaucoup de coasijtance et de force. Extirper UM loupe. 
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in polype. Extirper 1'usure. (ACAD.). te grani Dieu guí se 
tante de déraciner par son touffle les cèdrei du Lihan (Bos- 
SUET). II y avait depuis longtempt dans Rome «n abut 
iif^ilt à déraciner [VOLTAIBKJ. 

It08< FABRIQCE, MAKUFACTURB. 

Fobríque presente specialement Tidée de rindustrie, de 
Tart, du travai!; manufactyire a particulièreinent rapport 
au genre d'établissement ou d'entreprise, auz ourragei 
mêmes et au commerce qu'on en fait. 

S09.  FABCLEITZ, PACX. 

Ce qui nXfahuleux est inTenté, controuvé, arrangé à plai> 
5Ír; ce qui est faux n'est pas vrai. Histoire, narration fabu- 
isuse./>« faux rapports; un faux témoignage (ACAD.). Cest 
Uacchus ou quelque héros aussi fabuleui (BOSSUET). DU 
àon orje separe íe fauí (BoiLKAu) 

SIO. FACE, FAÇADB. 

Fau presente seulement Tidée du cMé apparent d'uu 
édiSce; (açade indique de plus romement, Ia décoration, et 
ne se dit guère qu'en parlant d'un édtSce considérable. La 
face du cóté de Ia cour. La façade d'une église; Ia façade 
iit Louvre (ACAD.). D'un salon qu'on élève il condamne Ia 
face. (BoiLZAu). 

Sil. FACÉTIBDX, PLAIIAUT. 

Le faUtieus consiste dans Ia TiTacité, renjouement, Ia 
somique; le plaitant, dans Ia finessa, Ia délieataiise. ün 
conte facétieur; un etprit facétleui. Je »e trouve rien de 
plaisant dant eette hi$toire (ACAD ) 

9. 
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ÜIS.  FAÇON,  FIGCRB, FORME, COSFOn.MATIOa. 

La façon resulte de Ia matière mise en oeuvre; Ia figure, 
du dessin, du contour; Ia forme, de Ia construction, de Vtx^ 
rangement des parties; conformalion ne se dit que de Ia 
disposition des parties du corps. La fafon ie celte itoffe est 
belle. La figure d'une pyramide. Une cour de forme carrée, 
La confonuation des organes (ACAD.). Voir 426,513, 5l4. 

tSlS. FAÇON, MANIÈRE. 

La façon est le résultat de Ia mise en oeuTie; Ia manière 
indique les procedes dont on se sert pour mettre en oeuTie. 
Cest une façon d'hahü toule particuUère. 11 a voulufain 
cela à sa manière (ACAD.). Voir 512.514. 

SH. FAÇONS, MANIÈRES. 

Les fafont ont quelque chose d'aCrecté; les manterei Bont 
plus naturelles. i force de façons il astomme le mondt 
(MOLIèSE). Ne venex pas plus loin; Ce sont toutet façons 
donl je n'ai pas besoin IMOLIèBK). On DOUí }uge d'aprèi 
vos maaières (LA BHUTèBE). Voir 5G, 512, 513. 

SI». FACTIOX, PARTI. 

Faetion indique une machination secrète; parti maniue 
eimplement le partage des opinions. Et par lui d'un peuph 
indócil* J'ai dissipe les factions (J. B. ROOSSKAU). Votu coti- 
ze;: dans 1'Éiat vous former un parti (YOLTAIRE). Voir 68& 

Itie. FADE, INSIPIDE. 

Ce qui est fade ne pique pas le goút; ce qui est intipid* 
M le touche point du tont. Au figure, ce qui est fade dèplalt 
par TalTectation; c« qoi est intipide ennuie. Un vin rou^e 
etvermeti, mais fade ei doucereux (BOILEAD). Tout a q%'on 
ii$ de trrp eitfade et rebulant (BOILEAU.) Cela est iniipide. 
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cela ne tent rien (ACXD.). Les vers médiocret tonl tt qu'd n 
a de plut iusipide au mondt (VOLTAIRE). 

«17.  FAIBLE, DÉlilLB. 

Ge qui est faibU manque de force; ce qui est débil» est 
au demier degré de Ia faiblesse. Ma santé est toujuvrs (Wt 
faible (VOLTAIBK). t/ne voix fréle ei débile (LA. BRUTèBE). 
Voir 74, 618,619. 

BI8. ÊTBE FAIBLB, AVOin DES FAII)LES8BS. 

On est faible habituellement, par caractère; on a desftit- 
blesses par occasion. Tous let hommes célebres ont eu de» 
faiblesses, nul d'entre eux n'a été un homme faible (J J. 
RotlsSEAB). Voir 74, 517, 619, 656. 

»18.  FAIBLE, FAIBLUSSE. 

Le faible est ce qu'il y a de moins fort, de défectueui 
dans une personne ou dans une chose; Ia faiblesse est le 
manque de force qui resulte du faible. Le faible d'une pou- 
ire. Cest son faible que le jeu (ACAD.). Seníír son faible, 
c'est Ia noíurí; le corriger, c'est Ia raison; le dompter, 
c'est Ia force et le bonfieur (L'abbé BOILEAD). La faiblesse 
d'unepotttre. Cepére est d'uiic faiblesse tnfa[Cuíof)íí(ACAl)0. 
La plus grande de toutes les faiblesses est de craindre de 
paraitre faible (BOSSUET). II faut avoir bie de lavanité 
pour ne pas connaitre sa faiblesse (SAINT-ÊVREMOMI). TOUS 
m'exctttereí sur Vhumaine faiblesse (UOLIíRI). Voir 74, 
617, 618, 666. 

SaO.  FAIM , APPÊTIT. 

La faim marque simplement le besoin; Vappétii a plus 
le rapport au goút. Monsieur, je n'ot plus faim (MOLIèRE). 
II se vit réduit à Ia fin Ajeúner et mourir de faim (LA FON- 
TAINE). Bon appétit turtout, rtnards n'en manquem ])oint 
(UlF0NT4INE}. 
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KSl.  PAIRE, AGIR. 

Fairt est un verbe actif et marque ano action qul re- 
tombe sur un objet; agir est un verbe neutre, ét marqua 
simplement Tactivité. Faire «n livre; faire une opération 
(ACAD.). Voici encore un pelit déshabillé pour faire !e ma- 
íxn mes exercices (MOLIèRE). L'aml)itiextx est trop habik 
pour ne point agir en homme de bien, lorsque ton intérét 
Vexige (Madame ROLLAND). ÍIOUS avons Ia liberte d'agÍT ou 
de ne pas agir (PASCAL). II commande et il agit tout ensem- 
ble (BOSSOET). 

1(22. FALLACIBUX, TROMPBCR, tXSIDlECX, 
CAPTIEDX. 

Fallacieux designe Ia fausseté, Ia fourherie, Timposturs 
étudiée; trompeur se dit simplement de ce qui induit en 
erreuí, de quelque manière que ce soit; insidieux marque 
Tadreise à tendre das piéges; captieux, ia subtilité. SermenI 
{allacieuz; politique fallacieuse (ACAD.). Faible et trom- 
peuse image sans doute; mais enfin Ia vanité t'en repatt 
(BcssnxTJ. Ilten n'est, à mon avis, si trompeur que Ia 
mine (CAMPISTRON). Des caresses insidieuses (ACAD.). VOUI 
sentex tout ce qu'il y a d'in3idieux dans ce projet |D'ALEIí- 
BiltT)? Les surprises captieuses des sophistes [Pkscki.). 

S13. FAMEUX, ILLCSTRE, CÉLEBRE, RENOM-MÉ. 

On est [ameux, soit en bonne soit en mauvaise part, quand 
OB est arrivé au plus haut degré de ia renommée; illustre 
par le mérite et Téclat; célebre, par un talent remarquable 
qui fait honneur sans mettre toujours celui qui le possède 
dans UQ rang éclatant; renommé, par Ia vogue et le succès. 
Vn fameux voíeur (ACAD.). Faut-il qu'un homme si savant, 
un fameux médecm comme vous étes, veuilie te déguiser 
au« j/euz du monde.(MOLIâXE)T Les hommes Ulustr^s de 
Plutarque (ACAD.). l'endant que ce grand roi Ia rehdait 
Ia plus illustre de toutes les reines^ vous Ia faisiex. Jfon- 
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<;i;igMur,ia ptut illustre de toutet let mèrtt (BOSSUBT). 
Lei plut célebres artistes furent chargés de condutre ces 
suvraget d leur perfection (BARTHéLEHT). C» grand con- 
juérant, le ptus renoinmé et le plus illustre qut /ut jamait 
POSSOST). Voir S14. 

SH.  FAMIL.LC,  MAISON. 

Autrefois, famille se disait plutât de Ia bourgeoisie; maU 
ton, de Ia noblesse. Si je ne suis pas né noble, au moint 
tuit-je d'«n« roce oú il n't/ o potnl de reproche, et Ia fa- 
mille des Vandins,... IMOLIèRE). Que mon mariage est une 
lefon bien parlante à tous les paysans qui veulent {"dever 
au-dessut de leur condition, et s'aUier, comme j'ai fait, à 
Ia maison d'un gentühomme (MOLIèRB)I Voir 703,745. 

SÍS.   FAIUIXE,  UISETTE. 

La famine est le manque total de vivres; Ia disette est U 
grande rareté des aliments. La gucrre et Ia famine Des mal- 
heureux humains jurèrent Ia ruine (BOILEAO). Ennuyét de 
ia dieette de leurs climats, ils ont recours à Ia fertilité des 
nôtret (FLâCHIER). 

SS6.  FKyí'., FLÉTRI. 

Une fleur fanée pourrait encore reprendre son éclat; une 
Seur flétrie ne le peut jamais. 

S17.  FANTASQCE,  BIZAliKF., CAPRICIEUS, QVINTBUS, 
llflUBRD. 

Fantatque marque un goflt ou une humeur difflcile; In-' 
zarre indique quelque choae de singulier, d'eitraordinaire; 
sapricieux designe Tinccjistance, Tarbitraire; quinteitx 
marque ua retour périodique de lubies, de fantaisiea; 
bourru ae dit d'un caractère grossier et maussade. Ceit un 

omme extraordinaire, fantasque, bizarre, quinteui, et que 
mu nt prendriez jamais vour ce qu'il est (HOLIARX). II 
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ett un peu capricieux, comme je vous at dit (MOLIéHE). 
Mais quoit ti wtrepire ett un bourru ^«//'^IMOLIíBEJT Cert 
MI» bourru bienfaisant (ACAD.). 

ItaS.   FAROCCHE, SAÜTAGE. 

Le car&ctère farouehe est ennemi de Ia socièté, h«it lot 
hommes; le caractère sauvage se déplalt dans Ia sociétí, 
n'est pas habitue aux hommes, est timide, méfiant. Naturel 
farouehe, humeur farouehe (ACAD.). Je UOUí plaint de ser- 
vir totíi ce moííre farouehe (VOLTAIHE). Sa femme ne voit 
oucune sociité, elle est trop sauvage (ACAD.). Je mVtaú 
imagine que vous éliex un sauvage qu'on ne pouvatt opprí- 
voiser (SAIHI-ÉVRKMORD). 

Sa9.   FATAL,  FDKE8TE. 

Falai indique un effet du sort; ce qui est /uneste eit 
malheureui, sinistre, apporte Ia désolation. Fuyont dans 
Ia nuit infernale. Mais que dis-je? monpérey tienl Fume 
Tatale (RAUNE). Détestables flatteurs.présent le plus funeste 
Que puisse faire àux róis Ia colère celeste (RACIHE). IU 
me veulent marier. — Hé bien! qu'»/ a-t-ti íd de si funeste 
(UOLIíRK)? 

SSO.  FACTB, CBIME, PÊCHÉ, MANQDEMEKT,  DÉUT, 
FOKFAIT. 

La faute\& centre le devoir; le crime, contre les lois da 
Ia nature; le péchí, contre les préceptes de Ia religion; le 
manquement, contre Ia règle; le délit, contre Ia loi citile 
ourautoríté; le forfait, contre les sentiments d'humanítè et 
dlioimeur. Si vous avouef votre faute, on vous Ia pardon- 
nera (KíRELON). Rigne: de crime en crime, enfin te voilà 
roi (COKNEILLE). Le bi«n méme aceomplt fut (outient ttn 
péchi (BoiLEAo). Dontier Paisolution des péchés (ACAD.). 
Mais vous nt eroiriex point jusqu'oú monte son zèlei 11 
s'impuu à páché Ia moindre haaatelle (MOLIíBI). Ce fut 
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1 léger manquement. Délit correctionnel (AUD.). Dequel- 
que grani forfkít qu'on me puisse reprendre, Je n'ot gardt 
Í'avoir 1'orgueil de m'en défendre CMOLIèRE). Voir ã31. 

SSt. F&CTE, DÉIrAirr,  DÊFECTÜOSITÉ,  TICE, 
IMPERFECTIOX. ^ 

Faute marque à Ia fois ce qu'il y a de mal dans une chose 
et 1'actioQ de celui qui a mal fait; défaut marque simple- 
Bent ce qu'il y a de mal; défecluosité se dit de ce qui peut 
ne pas ètre mal en soi, mais qui est mal par rapport au but 
de Ia chose; le vice est un mal qui na!t du fond ou'de Ia 
disposition naturelle de Ia chose; 1'imperfection estpeu im- 
portante, elle signale seulement un mieux possible. Un ou- 
vrage oú les fautes fourmülent (BoiLKAn). Quand il était 
vaincu, on ne pouvait en imputer Ia faute qu'à Ia fottune 
[FLéCHIER). Cest un défaut dans un cheval que d'avoir l» 
ventre gros {ACAD.]. lis (les amants) comptent les défauts pour 
des perfections (MOLIèRE). Les défauts d'uii homme se pré- 
sentent toujours à celui qui Vattend (BOILKAD). Les défec- 
tuosités de ce bdtiment sont ehoquantes. Vice de conforma- 
tion (ACAD.). TOUI homme o, píui ou moins, les vices de sa 
profession (VCLTAIKE). Cest sur les imperfections desgrands 
hommei qu't( faut attachersa crtltgue(V0LTAiRE]. YoirSSO, 
162. 

KSa.   FAVUltAULE,   1'ItOPICE. 

Favorable se dit de ce qui estbien disposé pour nous, d« 
a qui nouB seconde; proptce, de ce qui nous secourt, noiu 
rotège, nou* fait réussir. Le malheur le plus grand ne 
nanque guère d'4lre suivi de quelque événement farorable 
Mme DK MOTTSVILLE). II trouve pour sortir un moyen 
favorable (Lá FOHTAINB). Bien quevotre honti leur soit 
propice á tout (HALBKRBE) 

ISS3.  PÉCOKD, KEHTIL. 

C« qui Mt ficond a Ia faculti de produira ; oe qui est fir- 
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tile produit en effet. Ainsi une terre peut ètre natureüc- 
msnt féconde, mais ne pas être fertile si on ne Ia traraille 
point. Au figure, un génie fécond est celui qui crée; UB 
ecrÍTain fertile est celui qui produit beaucoup, mais qui 
ne crée rien de nouveau. Non loin de cet ritet fécondei 
[}. B. RoDssEAu). Ces esprits féconds en erreurs (BOSSDET). 
Tu fais d'uíi sable aride une terre fertile (BOILKAO). Qu'e» 
tavantes leçons votre muse fertile Partout joigne au piai' 
laut le tolide et Mutile (BOILEAU). 

SSl.  HEIMDRK,   IlISSníVLKR. 

feindre, c'est se servir de fausses apparences pour trom- 
per; dittimuler, c'est cacher ses sentiments, ses desseins. 
Je ne sais ni (romper, ni feindre, ni mentir (BOILEAD). 
Feindre une maladis, une entreprise (ACAD.). Dans une 
grande puissance ou dans une grande faiblesse qu'il veut 
dissimuler (LA BRUYéRE). NOUS dissimulons nofre douletur 
par un silence criminxl ÍFLéCHIER). Voir 195. 

85».  rÉLlCITATION,   COJÍCRATÜLATIOM. 

Les fílicitations sont des parol?s obligeaates adressíea i 
quelqu'im sur un éTénement beureui; les congratulattoiu 
sont des témoignages réels d'amitié par lesquels on prouye 
i quelqu'un le plaisir qu'on' ressent de son bonbeur, Con- 
gratulation ne s'emploie plus guère aujourd'hui que par 
badinage ou plaisanterie, et ue >e distingue de ffíicitaticn 
pftr aucune autre nuance. 

ase.  FER3IER,  E.\FERMI!R. 

Fermer, c'est empècher Taccè», le passage; enfemer, 
e'est mettre à Tabri, par mesure de súretè ou de pricau- 
tion. Snfermer une ville, c'est Tentourer tout entière de 
murailles; Ia fermer. c'est ne Ia oouvrir de murailles que 
d'un seul cOté. Fermec les boutiques (BOILEAU). Fermes- 
l«t donc vosportslConMKiLít). Une grande muraille ferme 
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M Chint au nord. Enfermer des papiers dans un secre- 
la»f«, det chevaux dans une écurie (ACAD.). Qui Uent lei 
venit dans let lieux oú ils sont enfermes (MASSILLON]T Le 
Toi de Pnuse, habile en plus d'un gente, enferma dt tout 
tàtéi Ia ville de Dretde (VOLTAIRE). Voir 239, 990. 

KS?. FERNBTé,   BNTÊTBMENT,  OPIJÍIATRETÊ. 

La fermeté consiste dans Ia vigueur areo laquelle on sou- 
tient ou on execute ce qu'on croit vrai et juste; Ventéle- 
ment, dans Ia persérérance avec laquelle on 3'attache à AP.S 
epinions que Ton n'a pas múrement examinées; Yopinid- 
tref^, dans Ia tènacité avec laquelle on persiste, malgré les 
meilleures raiaons, dans ses seatiments. Ceu% qui admi- 
raient sa fermeté perdirent Ia leur (FLéCHIEH) J'aime Ia 
poésie avec entêtement (MOLIíRE). La petitesse d'es^ril fait 
Topiniâtreté (LA ROCHEFODCAULD). Pour faire de grandes 
ehoses, il faut une opiniâtreté infatigable (VOLTAIRE). 
Voir 264, 470. 

S38. FIERTÉ, DÉDAIN, ABIIOGAHCE. 

La fierté vient de Testime qu'on a de soi-mème; le de- 
dain, du mépris qu'on fait des autres;rarrogance consiste 
dans des manières hautaines etbardies. La flerte est le vice 

■ des sots (BoitSAu). A juger eette femme par sa beauté, sa 
flerte et ses dédains.... (LA BRUTèKE). Leurs airs insolents, 
leur puérile vanité ne leur attirent que mortifications, dé- 
dains, railleries (J. 1. ROUSSEAU). Cependant, à le voir avee 
tant d'árrogance Vanterle faux éclat de sa haute naissanct 
(BOILBAC). 

K39.  Fljr, DÉLICAT. 

U faut de Tesprit pour comprendre ce qui est fin; du 
i,ot\, pour sentir ce qui est délicai. Cest un« distinetioH 
trcs-üne, et que tous les esprits ne peuvent saisir (ACAD.). 
Cest là savoir Ce Sn des ehoses, le grand fia, le fin du fln 
IHoLiÂxi).   Pensée délicate;   sentiment délicat   (ACAD ), 
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Foiii ríavex plus rim de naif et de délicat dant Ia eonver- 
tation {LA. BRüTèRI), Voir 336, 540, 54l. 

840. FIN,   SUUTIL,  üÉLIÉ. 

Un homme /in use de précaution; un homme subtil, d'»r 
dresso; ua homme délié agit avec aisance et liberte. Ou 
peut étre plut fin qu'un autre, mais non pat plui fin que 
tout let autres (LA ROCHEFOOCAULD). La subtile invention 
de faire de magnifiques présents qui ne nous coúlent rien 
(LA BRUYèRE). II n'y a rien de ti délié, de ti simple, oú il 
n'enire des manières qui nous décèlent (LA BauTisi). 
Voir 336, 539, 641,779. 

Btl.   FINESSE,   DÉI.ICATESSB,  PÉNETRATION, 
SAGACITÉ , PERSPIGACITÉ. 

La finesse consiste dans un certain discemement, qui fftit 
laisir ce que tout le monde n'aperçoit pas ; Ia délieate$te, 
dana un sentiment vif et habituei des convenances; Ia péné- 
tration, dans une sorte de vue profonde, qui devine les 
choses les plus cachées; Ia sagacité, dans une sorte de tact 
intellectuel, dans un diçcernemènt subtil qui fait voir clai- 
-ement les choses; Ia perspicacité, dans un coup d'oeil k Ia 
fois juste et profond, qui embrasse toute Tétendue des 
choses. Les écrivains qui joignent Ia finesse des idéet à 
teile du ityle (D'ALEMBERT). íO délicatesse d'une pensée, 
d'un sentiment (ACAD.). La délicatesse est Ia finesse du sen- 
timent; Ia finesse est Ia délicatesse de Vesprit (MAKMONTEL). 
Elle eroit voir dans Ia délicatesse de ces traitt Ia délica- 
tesse de tesprit (BOSSüET). La finesse de Vesprit et Ia 
délicatesse du gcút sont des qualités bien dangereuses, 
lorsqu'elles ne sont pas accompagnées de 1'indulgence et de 
laprudence (Hme sa DEFFAKT). Quellt pénétration.quand 
ilfallaitpercer les nuagesde Ia dmtmuíatts;> (FLÉcnrea^ 
n acquit bientôt une sagacité ^t lui découvrii mille dif- 
f&ences oú let autres hommes ne voyaient rien que d'unf- 
íbrtne (VoLTAiaa) Voir 35, 336, 539. 540. 
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■41. FINIR, CESSER, DISCOXmcrE». 

On /Intt ce qu'on achère; on cesse ce qu'on abandoune; 
•n diteontinue ce qu'on Interrompi. Finir un discourt par 
tne belle péroraison. Gesser de parler. Discontinuer un 
tuvrage (ACAD.). Dans le sens neutre, finir marque une ao- 
fion qui »*arrête tout à fait; éesser, uué action qui s'an'ite, 
eiaisquipeut reprendre bientõt; discontinuer, uneaetiou 
qui 9'arrête, mais qui n'est que suspendue et qui reprendra 
certainement. St tout finissait par Ia mort, ee serait une 
extravagance de ne pas donner toute son aUention à iien 
di»po«er de Ia vie (VAUVENAHGDES). Le bruit a cesse. La 
-nuit /ít cesser le combat. La pluie a discontinué seulement 
quelques jours, puis elle a recommencé (ACAD.). Voir 25. 

IS43.  FLATT£CB, ADULATEÜR. 

Le flatteur dit des choses agréables; Vadulateur doca« 
des louanges plates, grossières, serviles. Détestablei flat- 
teurs, pr^íent le plus funeste Que puisse faire aux rotf Ia 
eolère celeste (RACINE). De vingí maitres divers adulat«u; 
banal (MILLEVOYE). Voir 20i. 

844.  FLEXIBLJG, SOrPLE, DOCILK. 

Ce qui est flexible peut ceder, plier, se prêter; ce qui est 
louple se plie et se replie en tous sens; ce qui est docile re- 
çoit et suit Tclontairement Ia direction qu'on veut lui don- 
ner. II n'y a rien de plus fleiible que Vosier. Un. caradère 
flexible (ACAD.). Áinsi le eáble flexible resiste à Ia fureur 
des flots (DK LÍVIS). Yoilà du euir fort souple. Ce bateleur 
a le eorps bien souple (ACAD.]. Talet souple d Ia maiton, 
huissier fier á Véglise (BOILKAD). Quel esprit avtx-votu 
trouc^pluf dõeile (BossuET^T Voir 39&. 

S4S. FOL&TBB,  BADU. 

ta Mt foldire par TiYScité, par pétulance; badin, par lé- 
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gèreté.enjouement, Cpivolité. /í «euí (trt fol&tr«, évapori, 
plaisant (BOILEAO). Riex, Zãie, soyex badine et folitra 
eotrc ordinaire (LA BKBTíRE). 

SAO.  FO.NDER, ÉTAIILIU,   IXSTITVER, ÉRICER. 

Fonder, c'est donner le nécessaire pour Ia subsistancé 
établir, c'est acconler une place et uu lieu de résidencs; 
instituer, c'est créer et former; ériger, c'est changer ea 
mieux, ou simplement dresser, dans quelques phrases 
faites, comme ériger une statue, un monument, etc. f.e duc 
ton père avait fondé dans ses ierres de quoi marier tous 
les ans soixunte filies (BOSSUET). Celle tente luperbe oú ü 
semble que vous ave/ établi votre demeure (MASSIILON). 
Leshonneurssoül institués pour récompenserlemériteiFhi- 
CHIEB). Autrefois saint Louis érigea ce lutrin (BOILIAU) 
Eriger une église en calhédrale (ACAD.). 

»47.  FORT,   FORTEMEXT. 

Fort caractérise simplement Tidée; fortement represente 
le fait, dépeint Taction. St Ia sensation touche l'dme assei 
fort, Vdme Ia juge dans sonpropre corps (MALEBRANCHE). 
Un vice dont ils s'honorent si fort eux-mémes (MASSIL- 
tON). Nos passinns agissent très-fortement sur noui ( MALR- 
BHANCBK). /{ parla fortement sur le eommun salut (LA 
FONTAisí). Vcir 1126. 

548.   FORTCiVé,   IIEDREDX. 

L'homme fortune est celui qui a reçu des faveurs signa^ 
lées de Ia fortune; rhomme heureux est celui qui jouit dei 
ItieoB dont Ia somme compose le bonheur. St elle avait (ti 
plut fortunée, ton histoire serait plus pompeuj« (BOSSUBT). 
Ne eroyant pas que ce fút Itre heureux aue de 1'être $tul 
(HAMILLOK] 

t>49.   FOSSE, FOSSE. 

IA fosse aat une excaration dans Ia terre, prenque tou- 
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joun faite p&r Ia main de rbumme, et qui peut aroir todtet 
lortei d« d«stinatioDs; Ia deitination du fotté est tcmjoun 
d'emptcher qu'0D ne passe dans un certain espace qu'il en- 
toure. n y a une dangereute fosse dans Ia riviirt. Daniti 
fui jtté dam lá fosse aux lions. Fosse d fumier. On a fait 
ia fosse dant le cimetière. Entourer un prt de fosses. Lei 
fosses d'une place de guerre (ACA.D.}. 

EÜO.   FOr, ESTRAVAGA.NT, I^SEKS£,  IMRKCILE. 

Le fou manque par Ia raison, et se coDduit par Ia seuU 
impression mécanique; 1'extravagant manque par Ia règla, 
et suit ses caprices; Yinsénsé manque par Tesprit, et mar- 
che sans lumières; rimb^ci7« manque par les organes, et 
Ta par le mouvement qu'on lui imprime, sans aucun di»- 
ternement- La passion fait un fou du plus habile hnmme 
(LA ROCHBFOUCAüLD). Combien Ia rage de dire des ehotes 
nouiellet a fait dire de choset extravagantes (VOLTáIHI). 
II se voit peu d'hommet aiiei insensés pour se eonsoler 
de leuT mort par Tespirance d'un luperbe tombeau (Bos- 
SOKT). í.'imbécile Ibrahim, sans craindre sa naissanee, 
Tratnt, exempt depéril, une éternelle enfance (UACISI). 

CSI.  LB FOCURE, LA  FOrORE. 

Foudre «st féminin dans le sens propre; il est quelque- 
Ceii masctüin au figure et dans le style élevé. La foudrt 
Mt le terme vague qui signifie i Ia foís le feu du ciei, Té- 
síair et Ia détonation qui Taccompagne; le foudre est cha- 
•on d«> carreauí lances au moment oú Ia foudre éclate. 
I<« foudre tst tombée (ACáD.)- Júpiter lar. te un foudre d 
finitant (LA FoNTAinK). Expirer tous les fcudres teu- 
■e«r«. Grand foudre de guerre (ACAD.). Voir 1099. 

SUt. FOCETTER, FTSTIGER, FLAGELLER. 

On /ouetfe aree des Tergés, avec des courroies, et mime 
avee Ia main; ^Kfifitr, «'est tou cber radeKtnttTte du Terges, 
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^geller, c'«st fustiger TÍolemment et mime igaomlnieuse- 
fflent. 

tltlS. FOCRBK, FODRBBRIE. 

La fourbt eat le Tice, et Ia foHrierie eat l'action de 
1'homm'e fourbe; ou bien encore Ia fourbe est plug pro- 
íonde que Ia fourberie. Yout, noutrí dom ia fourbe et dam 
!a trahiton (Rucms). La finesse ett 1'occation proehainede 
ta fourberie (lABauTÍaE). Les fourberies de Scapin (Ho- 
uias). 

Sm.  FOURNIR I.R SEt., FOCRNIR DD SEL, 
FOFRMR OE SEL. 

De ces trois expressions, Ia première marque Tespèce de 
Ia chose fournie, le sei; Ia seconde designe une partie ou 
une quantité indétenninée de Ia chose, du sfl; Ia troisième 
annonce Ia quantité de Ia chose nécessaire i Ia conaom- 
mation, Ia foumiture de sei. 

tSS».  SB FODRTOTEB, VÉOARER. 

Se^oureoyer, c'est «e tromperde chemln; tVjofír, c'e5t 
ae plug reconsaStre son chemin, être dans un chemin que 
Fon ne connalt pas. La nutt est cause qu'ils se sont four- 
▼oyés (AcAD.)- De fauie en faute on se fourroie, on gliste 
(VoLTAias). Je m'égarai dans Ia forêt. S'égarer dans ses 
pensées (ACAD.). Uàme Ia p2us purê peuf s'égarer dans Ia 
TOHte méme du bien, si Ia raison ne Ia dirige (J. /. Hous- 
SKAO). 

)i56.  FRAGILE, FAIBLB. 

Lliomme pragile cede i, son coeur, i ses penchants; 
Hkomme faible cede à des impulsions étrangères. La na- 
turt ett fragüe (ACAD.)- Lewr etprit e«t m^cfuinl, et leur áme 
fragüe (MoLiÍHx). Cette mère est bien íuble pour ses en- 
fimit (ACAB.]. Sul d'entre eux n'a ité un hontau faibi* 
(J. J. AoiresBAv). Voir 6IT. 618, 519. S&7. 
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557.  FnAGII.E,  FRÊLE. 

Ce qui est fragile se brise et ne ploie pas; ce qui est frêle 
ploie et ne casse pas. Au figure, ce qui est fragile se détruit 
Úsément et ne se rétabli plus; ce qui est frêle s'altère ai- 
lément, mais peut se rétablir. Fragile comme un verre. 
Bient fragües. Frêle comme un roseau. Une santé frêle 
t&CÂi).). Voir 556. 

tSÍÍB.   FRAAX,  FRANCIIGMEXT. 

Parler frane a surtout rapport aui paroles, à l'air, au ton 
de celui qui parle; parlor franchement marque Ia maniíss- 
tatíon loyale des pensées, des sentiments. Je vous dirai tout 
franc que cette maladie Partout oú vous aliei donne Ia eo- 
médie (MoLiàaB). Rien n'est plus condamnable qu'un amt 
qui n« voíu parle point franchement (MOLIíRB). Voir T36. 

tlK9.  FRAHCHISE, T£RACIT£, V£RITÚ, SIHCÊRITfi. 

La franehUt tient au caractère; Ia véraeité et Ia vérité, 
aux príncipes; Ia tincérité, au coeur. Cemot m'ett íchappé, 
parionntí ma franchisa (VOLTAISK). La véracité de cet hit- 
(ort«n Míun bon garanldetfailt qu'il rapporte (AcAD.).Sa 
no6l« inUgriU Surte» Uvres toujours placa Ia vérité (VOL- 
tÁXSs). À ta linciriti je doit ma con/fancelVoLTAiBE]. Voif 
TíT. 

MO. FBÉgCE.NTKR, HANTER. 

PrimitÍTement fréquenter se disa* t en parlant d'une foule; 
kanter, en parlant d'un seul. Cette distinction est aujour- 
d'liui fort affaiblie. fréquenter ayantpris presque partout Ia 
place de haríter; cependant, hanter marque une habituda 
plus familifre que fréquenter. Heureux si ses discours, 
eraints du chaste ledeur. Ne se sentaient des lieux que fré- 
quentait 1'aúteur (BOILEAü). /{ y a fort ã gagner à fréquen» 
ter vot nobles I(MOLIèBE), II hante Ia (averne et souvent ü 



t68 FMV — FÜNÊ 

i>nicre [LA FOSTAIHI). Je ne remarque point qu'il faant« les 
ifluei (UOLIíKII. 

«ei.  FBITOLE,  FDTILB. 

La ehosa frivole manque de valeur; Ia chose ^uftl* n'a 
point Ia qualité euentielle. Ce qui est frivole n'a point df 
fondemacti tolides; ce qui est futile n'a point da lani, d( 
caison. Quand ca hient tont oisift, je Item qu'ilt tont M- 
foles (Là FOHTàIHK]. ün talent futile (BOSSCET). De vaine <( 
fotilai espriU (ACáS.)- 

II6S. FUGITIF, FCTÂBD. 

Le fugitif a pris Ia fuite, g'est échappé; le fuyard att es 
Aiite, chercbe k échapper à ceux qui le pourinirent. Fuydrd 
est toujours un terme de méprís. Un criminei fujfitif; u* 
et:lave fugitif (A.UD.)- Sextut Pompée arait avec lut un« 
infinilé de fugitifs (HONTKSQUIID). C<uz qui pouriuivaüni 
Ics fuyards n'eurent jamaii Vaudaci d'attaquer Socratt 
(FéNELOM). 

SeS. FCIft, £VITGR, £LUDEH. 

On fuit ce qu'on craint, ce qu'on a en horreur; on Mte ea 
qu'on ne veut pa» voir ou rencomrer; on elude ce i quoi on 
ne Teut pas répondre. II faut fuir Vorage de {oin (MoM- 
TAiGBi). Ilvient.touffrei queje i'éTÍte (CUESKILLE) /"élu- 
daii Unu let jourt sa pourtaile obstinée (BOILIàO). £luder 
une quetlion (ACAS.)- 

Se4.   FCSÈBEB, FTKáRAIRE 

Fwtibre falt image, et se dit de tout ce qui porte Ia mort 
derant toi, de e« qui préiante un aspect de mort, da funA- 
nillet; funéraire, lauf Ia locution ume funéraire, est un 
tarma abstrait, de légiate, d'homme d'affaira>. Ornementt 
tonibrei, pompe funibre, oraiton fúnebre, chani fúnebre 
(ÁCiii.)- ilill* oiteaux 'ffrauantt. mílle corbeau* fúnebres, 
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ID< tes muri déterlét habitent Itt téniirtt (BOILIàOV Ftaü 
Ifiiniraires (ACAD.). 

Bes.  FCIÜÊRAILLES,   OBSÈQDES. 

Í.M funéraillet ont d« Ia grandeur.de Ia pompa exU- 
Irieorc; In» ohtiquet marquent tantfit les simplei cérimo- 
Inies de TEglise, et taatdt, au contraire, les demien hon- 
I n eurs rendus aux personnages considérablea. Doii-je ouhlier 
\Eector privi de fuDéraiUes (RâCISK)T J'ai auúté ates 
obsèqnes (ACXD.)- Let obsèques de Ia lionne (Là FOHTàINI) 

B66.   FVKEUR,  FCHIB. 

La fureur marque un emportement violent, intérieur ou 
I eitérieur, et se prend souvent en bonne part; Ia furie est 
toujours une agitation eitéríeure. Voild ce qui me ietait 
dant det acch de fureur ei de rage qui m'agitèreni par 
degrét jutqu'au déietpoiT{J. }. ROOMKAU). Da sein d'Mn 
pritre (ímu d'urt< dt«tne horreur, ApoHon par det vert ex- 
hala ta fureuriBoiLKxo). Que Ia fureur de Dieu te déploydl 

I rur lui (RáCINS). On lei voit (les oiseaux-moucbea] pour- 
futtTe oíec furie dei oiteaux vingt foit plut gros qu'eus 
(BoFíOs). leur efíroyahh décharge met lei nõtres en furie 
(BOSSUKTI. Barbare, qu'as-lu faitf avee quelUíniie As-lu 
tranche le court d'une ti belle vie (RACINK)FS( eommtttn 
à Ia furie de fOcéan (BOSSUST). Voir &C7, 158. 

567.  FDRIEDX, FUBIBOND. 

Furieux déoote particulièrement Tacte de fureur ou Tao- 
gís de furie; furíbond, Ia disposition á ces accii et leur 
tréqueuce. Furtbond ne se dit guère en prose que des pe^ 
ionnes. II faut obserrer que ce> deui mota changent lou- 
TGQt de sens, c'est-4-dire que furieux designe Ia disposition 
ginèrale, :t que fnribond encbérít simplement sur furieux, 
ft marque une fureur qui déborde, qui ne se contient plus. 
Cel /lomme, furieux de me voir fite aaiw «ICM infortwte, 
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perdü tout d faü Ia títe, et se comporta comm* ut» foreeni 
ÍJ. J. ROOSSEAH). Avant Vespasien, 1'einpire avait éli suc- 
cesiivement uceupé par six tyrans également eruelt, tmu 
fuiieux, et souvent imhéciles (MONTBSQOIBD). Ah ! moiMÍnir, 
foitex sa rage furibonde; sauves-vous! sauvex-vout (Rs 
8NARD) I Voir SC6, 768. 

BtíS.  FDXra,  * VKNIR. 

Futur marque quelque chose de plus oertain, de plus né 
sessaire; à venir, quelque chose de plus iacertain, de cou- 
tingent. Le temps d venir est aussi plus éloigné, plus vasta 
que le temps futur. Et ton nom paraitra, dans Ia race fu- 
ture, Ãux plus cruéis tyrans une eruelle injure (RACINE). 
Cette lenteur à comprendre, cette pesanteur d'imagination 
tst Ia marque d'un bon jugement à Tenir (MOLIâKI]. 

S69. GAGER, PXBIBR. 

Gager, c'est proprement mettre dans Ia main de son con 
tradicteur ou entre les mains d'ime tierce personne un objet, 
une somme que Ton oonsentà perdre, si ce que l'on soutient 
n'est pas ou n'arriye p^s; parier, c'est se promettre mutuel- 
tement une certame somme, que !e perdant devra lirrer au 
gagaant. Daus Tusage ordinaire, ces deui termes se confon- 
áent, et ne sont plus distingues par aucune Ruance. 

KTO.   G1.GES, APPOIHTEIUENTS,  HOHDaAIBES. 

Gages se dit de Ia rétribution des domestiques; oppotnfe- 
tnentf, de celle des gens en place; honoraires, de celle de» 
maltres de scieaces ou de Uttérature , des médecius, de 
aTOMts, etc. ^ 

STl. OAI, BKJOVe, R£JODiB8AHT. 

On est gai par Thumeur; enioué. nar le caraotère; ré- 
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/ouúiant.parlesmanières. Humeur giAa.Avoir un airgii. 
Cettr fetnme M Iríi-enjouée. Sa tonvertation «x( toujouri 
e&jovée. Cett un homme tr<t-réjóuiss&nt (ACA.D.}. 

IS7S. 6AIX, PROFIT, LCCRB, ÉMOLCMENT. 
BÉKÉFICE. 

Le gain suppose des risques et du hasard; le proflt Mt 
plus súr et resulte d'opérations hábituelles; le 2ucre marque 
ia passionderintérêt; Vémolutnent est tout ce qu'on retire 
d'une charge, d'un emploi; le Unéfice se dit plus ordinaire- 
ment du produit de Targent engagé dans une entreprise. On 
ne renconfre plus en ceux que le /eu ei li gain ont iUuslréi 
Ia moináre trace de Zeur première eondition (LA BXUYèRE) 
Le profit lui temblant une fort douce chose, II risqua d« 
nouveau le gaia qu'tí avait fait (LA FONTAINE). II a fait un 
grand profit dans le commerce. II travaüle moins pour le 
lucre que pour l'honneur. jCe précepteur a de bons émolu- 
Tnents. II a eu du bénéfice dans cette affaire (ACAD.)- Voir 
1134. 

IS73.  CALIMATIÀS, PIIÉBÜS. 

Le galimatias est un discours embrouillé et confus; le 
phébus, un discours plein de recherche et de prétention au 
bel esprit. Je n'entends rten d tout ce galimatias (ACAD.). 
To.iífc i'«icellence de leur art consiste en un pompeux gali- 
matias (UotiÈBE). Son style est d'un phébus ridieuk 
(ACAD.). 

S7Â. GXAUSTIR, PRÊSERVER, SÁCTER. 

Garantir une chose, c'est Ia proteger contre 1'injure, ré 
pondre de sa súreté; Ia préserver, c'est pourroir á sa con- 
serration, parer d'aTance aux accidents; (aucer, c'eBt dèU- 
rrer d'un mal, faire échapper à un malheur. KIU (eettc 
peau) garantirait desfroids lesplus cuisants (LAFORTAIHI). 
Je vous garantira] du mal. La sobriété. Ia tempérance pri- 
Mrrem de beaucoup de maladies (ACAD.). ün Juifiría 
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preserve du glaive det Persant (BACIMB). Merci voit ia 
perte asturét; tes meilleuri rígimentt tont défails :l» 
nuit sauTe les restes de ton armée {BOSSDET). II a saaré 
lon pays det dèsordret de Ia guerre (FLécBisi). 

)t7H. GAUDEB, BBTEMIR. 

Garder, c'est ne Touloir pas donner; retenir, ne voulob 
pas rendre. Je. veux garder cela, à cause de Ia personne qui 
9u l'a donné (ACAD.). Cinna, par vos conseils, je retiea- 
drai Vempire (COKNEILLE). Voir 829. 

S76. GAKDIEN,  GARDB. 

Le gardien est simplement teau de conseryer Ia choi« et 
peut même veiller sur elle librement, volontairement, par 
les moyens qu'U juge eonvenables; le garde a, de plus, 
certains daroiri à remplir sous les ordres d'un supérieur. Le 
gardien surreille en effet, et surveille de près; le métier 
du garde, qu'il le fasse ou non eu conscience, est de sur- 
-reiller. ATijourd'hui surtout, le gardien est sipiplement un 
serviteur, ua homme de peine ; le garde est un fonction- 
naire public. Le gardien d'un rnonumenl pubitc. On 1'aéta- 
SI» gardien des meubles. Garde des archives, du (résor; 
garde des sceaux (ACAD.). ie travaü et Ia sobriété furent 
íei premiers gardiens de celte liberte (VOLTAIEB). Ces ver- 
Tout et ces grilles, cet misérablet gardiens qui vous obser- 
vent me mettent en fureur (MosiESQUiEr;). II «'t/ o qut 
quatre ou einq siècles qu'un roi de France (Philippe Au- 
guste) prtt des gardes (MONTESQDIED). Ce roi de Ia cote d» 
Guinée avait trois ou quatre gardes avee des piquis de boit 
{líOHTESgOlKO). 

S77. GASPILLER,  DISSIPBR, DIjLAPIDEB. 

Gaspiller, c'est mal administrer son bien, le faire pauer 
•n fausses dépeuses; disitper, c'est semer son bien, son 
argeat de tous côtés. en dé')eii!:csdé«ardannées; diUpidtr, 
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e'eat détniirt une belle fortuna par le désordre «t Ia prodi 
galité. 

STS. 6ÉKÍRAL,  CMTERSEL. 

Ce qui est general regarde le plus grand nombre et toa( 
tte des exceptions; ce qui est universel s'appltque i. toui 
et n'admet point d'exception. Quand Vinfortune ett géné- 

I rale dans un payf, Végoürne tst universel (Madame DI 
STAEL). Je CToit pouroir appuyer ia raison tur Ia volonté 
générale (LA HáKFK). Déluge universel (ACAD.). L'envie est 
eomme le vice et comme Ia contagion universelle det coun 
(UASSILLOH). 

VTO. GEME,  GOCT, SAVOIR. 

Le génie est un don de Ia nature, créateur, fécond, indé- 
I pendant des préceptes; le goüt est TouTrage de Tétude et 
du temps, il consiste dans le sentiment eiquis des défauti 
et des beautés des oeuTres d'art; le savoir, stérile quand 11 
est seul, est simplement Ia connaissance des règles de Tart 
et des procedes des artistes. Quand on joint à 1'assiduité 

I du travail Ia facilite du génie (FLéCBISR). II y a de grandt 
capitaincs qui, hors de là, sont de fort pelitt génies 

I IBotjRBALOuE). Cíit ofoír le goflt fort mauvais que de 
trouver de Vetprit à cela{XckD.).Le méchant goflt du íiecíí 
en cela me fait peur (MOLIèBE). II a acquit un grand sa- 
voir par set études et ses méditations (ACAD.). taitsex diVt 
lei tott; í« savoir a son prix{tk FONTAIHS). Voir 176, 486, 

I580,728. 
S80. Gé.\IE, TALENT, QCALITK. 

Le talent est une aptitude particulière; le ginie est Tas- 
S3int)lage des talents ou bien Ia perfection d'un talent par- 

iculier; Ia qualílií est TUD des traits du caractire. Tu m'« 
frop préeieux, et je te prie de vouloir employer pour moi 

I te génie adnUrable qui vient à bout de (outet ehoset (Ho 
tiÈRK). J'avoue que le ;ieí ne m'a pat donné tes talenta 

I CHoLiíiiz). Let merteiUevx talents qu'il a eus pour Ia má" 
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deein4 (HoLiiti). La première et Ia p/tw imperlaRt« qu» 
lité d'uiie femme ««» Ia doueeur (J. 1. ROD»S«AD). Noits 
plaitont touvent pltu, dant U commerce de Ia vie, par 
nos défauti que par not qualités (Lii RocHlVonCÂDLs). 
voir 176, Ate, &79. 

ItSl.  GKKS, PERSOHKES. 

Gmu designe Ia foule ou Ia quaotité indéflnie, Ia coIlec< 
tion des personnes qui sont de même état, de méme profe*- 
sion, ou qui ont dei qualités communei; pmonnet est 
moiiu general, U designe des indiTidus différents, qui n'oat 
pas de rapports parliculier» entre eui ou qui n'ont qu'un 
rapport de circonstance. II y a eiception á Ia définition 
que nous arons donnée de gent, lor8qu'il est précédéd'un 
tdjectif. Les geus de hien; ks gens de Ia campagne; le* 
gens de guerre, d'affaires (ACáD.). Cett des gens de eour 
le plut beau privilége (BOILIAD). Det personnet dei deux 
nxet. La plupart det personnes que j'ai vuei (ACAD.). Lei 
personnes d'esprit ont en ellei lei temencei de toutei lei 
eiritii (LA BaaTÍKs).' 

t!8S.  GRÜTILS, PAIEMS. 

On appelait gentilt tous ceux qui ne croyaient pas & U 
Mligion ohrétienne; poíent, ceux qui repoussaient le chris- 
tiamsme et adoraieut de fauí dieux. Les grandi hommet ti 
eélèbres parmi let gentils (BOSSDKT). Certain paisn chex 
lüt gardait un dieu de bois (LA FOHTAINB). 

K8S. 6<KBR , KÉeUt«  DIRIGBB,   ADHINISTREB, 
CONUDIRB, r.ouvcaNiui. 

On g^< une affaire; on régit des biens; dtrt0«r, maniu 
•ne eertaine distribution, un certain ordre que Voa est 
•hargé de maintenir; adminxttrer se dit d'objets d'«iie 
kaute importance, eomme les finances ou Ia justice tviA 
BUt; eouduire désion* de U ugesse et de rhabileti dmns 
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le maniement des affaires; gouverner nuirqae une grande 
lupéríoríté d« place, et se dit suitouten parlant des chosei 
politiques. II a géré longtemps Itt affairet à'\ín tel (ACAD.). 
U peuple, qui a astex de capacite pour le faire rendn 
compte de Ia gestion det antres, n'est pas propre à ginr 
par íut-m^me(MaNTESQUiEn). Régir une succetsion par au- 
lorité de justice. Dipger des travaux, un thédtre (ACAD.)- 
Diriger let affaires (MASSILLOS); Les finances bien admi- 
nistréespar Colb«rt(VoLTAiEK.).reut-tí jamais un homme 
plut sage et plus prévogant, qvi condui^lt une guerre ave* 
plui i'ordre et de jugement (FLéCHIEK) ? Cependant Ui 
Crétois, n'ayant plus de roi pour les gouverner... (F4»E- 
LOH). Voir 252. ■ 

B8i. CIBET, POTEKCB. 

Gibet est plus rague que potence : il se dit de Ia potence 
oú Ton étranglait les coupables, des fourches patibulairea 
oú oa les eiposait, et même de Ia croii du Christ; potene» 
a't que le premier de ces trois sens. 

KStS.   GLOIRE,   UONNEUR. 

La gloir$ est plus éclatante, elle naU d'entrepríses diffi- 
oiles et Yoloataires; Vhonneur consiste simplement dam 
raccomplissement de tous les devoirs. Porter bien loin Ia 
gloire de son nom (ACAD.). Savef-vous pour Ia gloire ou- 
blier le repôs (BOIZ.KAD)T La gloire de ses actions effaa 
celle de sa naissance (FLíCEIKR). II y a 1'hoaneur vUU- 
taire, 2'lionzieur des eorps, í'faonxieuT des joueurs, etc.; et 
ious us honneun tonl peu d'auord avec Ia vrrtu (De 
Uvu). Voir 933. 

Me. «LOBIBCX, FIER, AVANTAGEDX, 
ORGVKILLEUX. 

Le gloriêus est plein de ranité; le fier a de rarroganoa, 
du dídain; Vavanto^eux croit être quelque ehose; Tor- 
çueilleux ètale Ia bonne opinion qu'il a da lui-mime, 11 c 
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du mérite, maíi ti eit un peu gloriem (ACAD.). Ce ríest 
iu'un glorieux qui ne dil rien de tendre (BOILBíLD). Vara 
re pay», Ia nohletse est fière ei oístee (VOLTAIHI). Vaffe»- 
líion et lei vices arantageui sont 1'enseigne de Ia médiO' 
rité (Uadame ROLLANO}. /2 est insoknt et orgueiUeux 

fAcxD.). Orgueilleuse ritale, on t'aime, et (u murmurei 
pUciSE). Voir 850. 

S87. GLOSE* COMMENTAIRB. 

La glose est une interprétation á pau prèi littèrale, UL« 
arxplication courte et correcte du texte; le commentaire *%t 
une interprétation déyeloppéei 

S88.   GOURMAND, GOIXFRE, GOCLD, GLODTOIf. 

Le gourmand aime à manger et à faire bonne ciière; U 
goinfre mange à pleine bouche avec un appétit brutal; le 
■joulu mange avidement, ne fait que tordre et araler; 1« 
glouton est plus Torace encere que le goulu, il engloutit 
avidement et bruyamment les morceaux. En fait de louan- 
jes, Ia fantt^ dit comme eet enfant gourmand ; Donneí- 
m'en trop IGHoaTXLLs). Cest un goinfre. Le canard est un 
oiseau (rés-goulu. Le loup est un animal glouton (ACAD.)- 

MO. GODTERNEMENT, REGIME,  ADMINISTRÀTION. 

Le gouvernemeni est Ia forme politique étabUe daas ua 
Ktat; le regime est Tordre, Ia règle à laquelle soumet le goo 
f emement; Vadministration est Ia direotiondes.affairea seloa 
íespríncipes du gouTemement. (/ngouTernementeil lecentrt 
det intéréts dê Ia piupart des hommes (Hadame cs STAEL) 
Le gouremement de Venise était aristoeratique. lis vi- 
ütttent tout «n regime poícrneí (ACAD.). Le roi lui con/i 
Í'adininbtTttiond'une(l«$etp2us0randeiprov>ncet(D'AODU 
SKAD). 

aso   GRAGE,  FATECB. 

La gráce est un bian&it accanU A celui qui D'y a point 
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UD droit rígoureui; Ia faveur, un bienfait accordé i celul 
que Ton aime, que Ton distingue, que Toa préfire. Àjou- 
te% cette gr&ce à tant d'autret bontét (RACIHB). S'il vou» 
accorde telle chose, ce será une purê gr&ce. Combler queí- 
fu'un de faTeuri (ACàD.)- S'atlacher à quelqWun par I«i 
hreurs qu'on lui accorde (LA BRUYèILE). Voir 12, 170, 299, 
691. 

a9l.   GRACE,   AliRÉMBNT. 

Les grites soot TeRet d'une aisance naturelle accompi^ 
gDéed'uDe noble liberte; les agrémentt Tiennent d'un a»- 
«emblage de traits que Thumeur et Tesprit animent. La 
bonne gr&ce etl naturelle; le bon air est acquit [BUSST-RA- 

BUTIN). Et Ia grice plus belle encor que Ia beauté (LA FO' 

TAINE). D:eu avait prepare un charme innocent au roS 
d'Angleterre dans les agréments infinit de Ia reine son 
/pouií (BOSSUET). Voir 103, 258, 590. 

K93. GRACIECX,  AGRÉABLB. 

On est gracieux par Tair et les manières; agréable par 
Fesprit et rhumeur. Combien ría-Uon pas vu de belles aux 
doux yeux, Avant le mariage anges si gracieux... (Boi- 
iSAu)? On se croit dispense d'étre homme de bien, vourvu 
qu'on totl un homme agréable (J. J. ROUSSEAD). Voir 51. 

SOS.  GRAIN, GRAINE. 

Graine se dit de toute sorte de semence; grain te dit ses 
lement das graines qu'on sème pour recueilUr (l'autres grai- 
ues, et qu'on fait servir à un usage particulier, celui Co 
nourrir fhomme et les anímaux: ainsi, graine est le genrc 
et grain, Tespèce. Grains dl froment, d!orgt. Graine de 
c/ioux, de melon (ACAD.). 

S94.  ORAnDBUR D'AMB, eáNÉROBITÉ, MAGUÁHIIIITÉ. 

La granàeur d'áme a des sentiments au-de>sus du vul- 
gaire; Ia générotité est cleiaa de déTOuemeDt, de d^sínté 
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rcssement', U rrtagnanimité est le tuprèms degri de Ia 
./randeur d'ãme. Cette grandeur d'&me, qut acoíl éclau 
dans ttmiM lei actions dt ta vie, parut eneore. dant ton 
adversit(^YistLOti). II ne fautpas mettreta grandeur d^tr( 
ingrat (Madame DI HAINTESOII). Ce fut entre rux un com- 
bat de générosité (ACAD.)- La magnanimitè est le bon tem 
de Vorgueil, et Ia voie ia plus túre pour recevoir dei louan- 
get (Li UOCBSrODCAGLD). 

•85.   GR&VK,   GHieP.       X 

Une faute grave mérite qu'on y fasse attentloQ, qu'on Ia 
traite sérieusement; une faute griève est celle qui renfcrm* 
beaucoup de maUce, qui fait lieaucoup de mal. Voir 696. 

K96. GKAVB, SÉRIEUX. 

On est grave par bienséauce et par matarité d'espát; on 
est sériexix par humeur. TOUJOUTS libre dans Ia converta- 
tion, toujowrt grave dans les afíaires (BOSSUET). Vn visag4 
sérieui(ACAD.). 7oule grandeposíionestsérieu8e(J. J. Rons- 
í«Au). Voir 595. 

S97. GRÊLE,   FLCET. 

Ce qui est gréle est maigre et allongé; ce qui est jluet eit 
petit et délicat. 

598. GROS, £|>AIS. 

Une chose ett grosse par Tétendue de sa circonférence, 
alie est épaisse par Tune de ses dimensions. Gros arbre, 
grosse boule. Planche épaisse, verre épais (ACAD.). Un 
laint homme de chat bien fourré, gros et gras (LA FOH- 
TAIRE). Ouand 1'air isl plein de brouillards épait (FíRSLOH). 
Toir 599. 

t(99.  GROS,  GROS8IBR. 

Gros se dit par rapport au volume, et qualifie ce qui n'esl 
pts assez mince, assez délicat; grossier marque le peu d« 
Min aveo lequel une choiw est faite. ■ Crosiier se dit parti- 
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jlièrement des ourrages, et marque une imperfection qoi 
•ient de ce qu'iU ne sont pas traraillés avec asuz d'art. r 
(CoNDiLLAC). Voir &9S, 641. 

;>a. G^JEBUER, BELLIQUEUX,  HARTIAL, MILITAIBB, 

C«'qai B»t guerrier sert i Ia gueire; belliqueux marqn« 
amoar de ia gusrre; marlial, les qualités proprei i I( 

guerre; mtítiotre, rhabitude de Ia guerre. Courage gnet. 
rier. Peuple belliqueui. Air martial. Éloquenee toute inili> 
taire (A.CâD.V Vne dct píut belliquenses nationi de Funi- 
ter» (BOSSOKT). ün prince qui n'o que des vertus militaire» 
"'eit pas assuré d'étre grand dans Ia postérité (MASSILLON). 

H 
601.   HABILB,  VAPABLB. 

Llionune habile execute arec talent ce qa'il sait; rhomme 
pabli & les coauaissacces nécessairei pour exécuter. Un 

fiomme habile dans les affaires, habile dans son mitier 
(ACAD.). Employez-y íoul l'art des plus habile» owTriers (Ia 
BiuTÍM().Fitientl€« eolUges, d'oú l'on sort it habile homm« 
(MoLit»»)' Cfjl un homme capable de gouvemtr (Acu).). 
füonnéte, fidèle et capable de servir utilement sei aoWj 

608. HABITAST, BODBUEOI8, «TOTEM. 

ffotttant s9 dit simplement par rapport an lien de U rft 
ienee ordiiudre; lourgeois marque une résidenea habi- 

iaelle dans Ia TÍlle; citoyen a un rapport particnli» i U 
lociéti poUtique. La Bongrie et VAutriche ravagüs, íntri 
habitailts passes au /li dt Vépée (BOSSDXT). Les boórg^oit 
ie Paris (ACáB.). Le citoyen detrait étre flU d'uit aitSTat. 
au d'un bourgeoU, ílr« nédam Ia ville (í. i. KODSSEAU). 
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60S.   HABITATION, MAISON, sájOl-R,   DKIWECKB, 
nOJIlCILE,  IIÊSIDEXCE. 

Vhabitalton est le iieu qu'on habite, considere »veç sei 
iccessoires et ses dépendances; Ia maison designe le liâti- 
ment qu'on occupe; le séjour est un lieu oú Voa habite 
plus ou moin» longtemps; ia demeure, un lieu oü Ton est 
établi; le domicile (terme da droit et d'adininistration) est 
Tendroit que Ton fiie âui autres comme le lieu qu'on habite; 
te résiátnct est le lieu oü Ton demeure d'une manière assez 
Brdinairement habituelle et fiie. f íi eníouren» íeurj habita- 
tions de palitsadts. Belle, grande maison. Un léjour cham- 
pítre. Établir ta demeure quelque part. Domicile de droit, 
domicile de fait. Cette vilU t$t Ia résidence^ du princ* 
(ACAD.). Voir 524, 74S. 

604. HABLEDR,  FÁKFÀROK, MBNTECÍR. 

Le hdbleur eiagère sans cesse et ment «ur tout; le fan- 
faron eiagère et meul par amour-propre dans tout ce qui 
peut le faire valoir; le menteur parle contrelarérilé. Dans 
Florence jodíi vivait un médecin, sotant bâbleur, dt(-on 
(BoiLEAu). Un fanfaronamateur de Ia chaiie{I,AFonTAiRB). 
Des prophètes menteurs Ia troupe confondae (BOILKAB). 

603.   llâl.XE,  ATER.SION, ANTIPATHIE,  RÉPCGNANCE. 

úa haine est un sentiment d'inimitié profonda; Vaversion 
e>tuQ éloignement fondé sur des causes connues; Vantipa- 
thie, un éloignement fondé sur des causes secrètes; Ia ri- 
pugnance, un sentiment de peine ou de dégoflt pour ce que 
lon est obligé de faire. VÉvangile nous défend d'avoir d* 
Ia haine pour notre prochain (ACAD.). La haine que le» 
(OBurx contertent au dedani (CoRNíitti). II n'y a pai 
fantmaux piui farouchet que ceuat qui (onl profession d* 
mipritet í'aTersion pour le j«nr« íiumoiii (SAINT-BTBI- 

^D). Antipalhie naturtlU , tnwncíblí (ACAD.) 
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toumurs mal ies choset auiquelles on a dê Ia répugoanc* 

I (VOLTAIBE). 

606. BALBINE, SOUFFLB. 

Vhaleine est Tair qui sort caturellement des poumons; 
le íou/yie, Tair qu'on en fait sortir avec effort. Avoir í'ha 

I leine douee eomme un enfant (ACAD.). Fi! ne m'approchez 
pai-,»-eolre haleine est empestée (MOLIèE»). Le soufll* ne 
cuffi.t pas pour éteindre cette torche (ACAD.). 

e07.   UAMEAÜ, TILLAGE,  BOCRO. 

Le hameau est Tassemblage de quelques maisoni rniti> 
I quês; le vülage, tient le milieu entre le hameau «tU 
I bourg, qui est une sorte de petite ville. 

608. lUPPEB, ATTRAPER. 

Uapper, c'e8t saisir brusquement, en s'élançant; oííro- 
I per, o'est saisir ce que Ton poursuit ou ce que Ton guett». 

Le premier (le cMen) ü vous happe u» morceau (LA FO«^ 
TAiKí). Le pendu ressuscite, et sur ses pieds tombant, 

trape Ies plus paresseuses (LA FONTAINE). 

«09. HARCRLER, AGACER, PROVOQVER. 

üareeler, c'est inquiéter, tounnenter; agacer, c'est en- 
I çager pár des mamères plaisantes ou familières; provo- 
futr, 6'est attaquer, défier á une lutte. Harceler quelqu'uK 
iafis ia conversation; harceler 1'ennemi (ACAD.). Un avor- 

I ton de mouche en eent lieux le harcèle (LA FONTAINK). O» 
Ta agacé, il est devenu fort aimable (ACAD.). lis se }et- 
lííit rarement sur let hommes, quartd méme ils uraitnt 

I proToqués (BoFroii). 

6iO. BARG^BCX, QCERhLLBUR. 

L'íionim» hdrgneuxest triste, grognon, chagrin; rhomme 
I çiwreWíur est chicaneur   contrariam. Le vilain homme 

^OJIMtlt. 11 
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qu'un míd4ein h&rgaeux (BRDBTS] I Cette femm» ut mé~ 
chante et querelleuse (ACáD.)- Voir 374, 954. 

eii. HASiKUEB, nisgoEit. 

flatardírmarque rincertitudedu«uccès; rUquer lembk 
annottcer une mauraisa issue. La maxim* det conqutranU 
trt de (out hasarder (Hme DB MOTTSVILLI). II riiqua d* 
nouveau le gain qu'il avait fait (Là FONTAINKJ. 

«iS. HATEH, PBESSÜK, UÊFÊCUBU,  ACCÉLÉUBR. 

fldter marque une diligenca plus ou moins grande ei 
loutenua; presser, une impulsion forte et une vivacité qui 
se se rel&cbe poiut; dépécher, une activité inquiete et em- 
pressée même Jusqu'à Ia précipitation; accélérer, un ac- 
croissenaeat de vitesse ou uu redoublement d'activité. 
Tècrivit en Argos pourhiter ce voyage (RAaNs). Depa- 
reilt monumenli bttenl let progrèt des arts [RkKiuÁLtui). 
ElU U preMA de revemr; il quitta tout et revmt (J. J. ROD»- 
(■áU). LI eonint de Ftenn< pressait de tout côtü let tecourt 
qu'avaient promú Ut eerclet de Cempire, et ces tecourt 
ne vtnaient pat (VOLTAIKX). í(se dépèche le plut qu'tí peul. 
La gravite tfun eorpi qux tombe en accélère le mouveinent 
(ACAD.)- Nout accéléroüs nouí-mdmcs noire ruiue, en cher- 
chani dh&ter celle det aulrej (VOLTAIUE). 

613.   HATIF, PaECOCB, PRLMATUKE. 

Ge qui est hdtifest avance, rient de bonpe heure; ce qui 
e3t precoce múrit avaut le temps, prévient Ia saison; ce qui 
ent prématuré devance Ia saiion par una maturité forcéc 
f&uste, p«u oaturelle. Cerises bitivet. L* développement dvs 
eorpt n« dotl fai itre trop hitif. Dei pichet precoce» (ACAD.J. 
Let ttpritt préíoce» naittent et mewrent sout un mime to- 
itii,êomKi4det fleurtIBáCOR).te;^ruttiprematurasnctont 
Ptti orduKMmunt d^austi bon goút qut let atUret. Vne 
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iton, une ambition prématurée (ACAD.). 7í pWl le$ titres 
émiturés i'Áugxiste et dempereur (VOLIàIHS). 

ei4.  HAC-r, HADTAIN, ALTIBII. 

Haut, qui a da rélératíon, de k flerte, se prend a»e 
louvent en bonne part; hautain se prend toujoura en maa- 
Taiae part, et marque Torgueil, le déd&in pour autrui; attier 
se dit d'un caractère superbe et impérieux. Ctlttftrlési 
haute est enfin abaissée (RAans). Leurt enfants ont déjà 
leur auiace hautaine(HACiNB). Louvoit, dur et altier (VOL- 
TAIRB). 

61».  uéRÉDITÉ, UfiRITACE. 

Vhérédité est le droit de recueillir tout ou partie de» 
biens qu'une personne laisse à son décès; Vhéritage est ce 
qui Tient par Toie de succession. Açcepter í'hérédité. Atta- 
quer le príncipe de í'hérédité (ACAD.). Conserver i'hé-itag8 
acquú par lei travaux de ses pères (VOLTAIRE). Iln'en a eu 
que quelquet taileaux pour tout son béritage (AcA».). 

eis. HÊRÉTIQPB, UÉTÈRODOXB. 

{."hÍTétiqueesl celui qui fait scission areo I'Église; Yhété- 
radoxe, celui dont les croyanees ne «ont pas absolument 
•-.•informes i ceUes de rfiglisa. 

617.  HÊROS,  GRAND  HOMME. 

í.e hérot est celui qiii possède au plus haut degré les ta- 
íisnts et le» Tertus militaires; le gr and homme, celui qui 
Jointles Tertus morales au talent et au génie. On peut tíri 
kétoi tant ravager Ia (erre (BOIIBAü). H /í( de unu ses 
ntdatt autant de béros. Let grands hommes de 1'antiquiti 
(AcAB.). Dans un méehant homme, tt n'y a pat de quoi 

\,f»iri «n grand homme (LA BinTiu). 

\ 
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«18. IIISTOIRE, PASTES, CIIRONIQVF.S, AKNALF,S, M^ 
M01HE8, COMXBNTAIRES, RBLATION, ANECDOTES 
VIE. 

Vhistoire est rexposition liée et suiVie de» faita et des 
événements mémorables; les fastet sont ãe» espèces de DO- 
icenclatures d'actes solennelg, d'ÍDstitutions nouTeltes; Ua 
ehroniques, une histoire divisée selon l'ordre de» temp», 
une histoire chronologique; les annalet, des cbroniquei 
divisées par années; les mémoires, des matériauí, des di»- 
»ertations destinées à instruire ceui qui veulent écrirs 
rhistoire; les commentaires, des histoires écrites parceui 
qui ont eu une grande part anx faits qui y sont rapporté»; 
Ia relalion, un récit circunstancie d'un événement partictt- 
lier ou Ia description d'un voyage; les anecdotes, des re- 
cueils de faits secrets, de particularités curíeuses; Ia vie, 
rhistoire d'un homme dans toutes ses circcnstances publi- 
que» et privéea. Histoire universelle, moderne, profane. Let 
bites de 2a monarchie. Les Chroniques de Saint-Denit, da 
moyen àge. Les Annales de Tacite; annales littéraires. Cet 
hiitorien a travaiUé sur de bons mémoires. Les Commen- 
taires de César, de Montluc. La relation dusiége d'une ville, 
d'un combat naval, liecueüs d anecdotes. Les Viés des 
laints; Ips Viés de Plutarque (ACAD.). Quand í'liistoire se- 
rail inutile aux aulres hommcs, il faudrait Ia faixe lhe 
aux prinees IBOSSUKT). Çue/s traits me présentent vos 
fastes, Impitoyables conquérants{l. B. ROUSSEAU)? Je veux 
que Ia taleur d: ses aieux antiques Àit servi de matièrt 
aui pliu vieilles chroniques (BOILEAü). Les annales publi- 
ques en conservem Ia mémoire (MASSILLON). II s'estpeint 
lui-inêtne dans ses mémoires (VOLTAIRE). Jamais un si. 
digne madre n'avai( explique, par de ti doctes leçons, 
Its Commentaires de Cisar (BOSSUET). Les relations de finde 
(VOLTAIRE). Let grandt s'informent de eetle auire paine qu i 
nous atlend apris le trépas avec moins d'intérít qu'ils nV 
touleraient Us relations d'uRe terre inconnue, ei ptut-èlrc 
abnleuse lUxÈUíton). 
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619. HISTORIEN, UISTOniOGRAPKB. 

Vhitiorien est celuiqui écrit rhistoire; on appelait hitto 
•jgraphe un écrivain nommé par un brevet du prince pour 

ècrire rhistoire du temps. Je ne suis pas iei 'un histories 
fut doil voui dévelopfier le secret du cahinet, nt Vordre du 
batailles.... (BOSSUET}./2 esi rare que rbistoriographe d'uR 
prinee neíoíí pas unmenteur (VoLTAqiK}. 

620.  nOMME »e niKN, HOMME D'nOIINEÜR» 
IIONNÊTB   IIOMMR. 

Vhomme de hien est surtout celui qui pratique les vertu» 
douces, rhumanité, Ia bienfaisance, Ia bonté; Vhomme 
d'honneur est celui qui ne transige point avec sa conscience, 
qui tíent á sa parole, à ses engagements; 1'honníte homme, 

I celui qui se conduit selon Ia probité et Téquité, et, dans 
I un sens particulier au xvii* siècle, celui qui est de bonne 

famiUe. Ceíut qui dit incessamment qu'il a de Vhonneur et 
I de Ia probité, qu'il ne nuit à personne, qu'il content que le 
mal qu'il fail aux aulres lui arrive, et qui jure pour le 
faire croire, ne sait pas même eontrefaire rbomme de bien 

I (LABRUYèRE). Cestun homme d'honneur, un iTOí homme 
d'honneur (ACAD.). Vhomme probe n'opprime poínl Vin- 
nocent; {"bonnète homme le défend (Mme DESOMEBY). Bien 
atoir son comple n'est pas au-dessous d'un honnête 

homme. (RACiNE.3VoirG22 933. 

621.  HOMMB  DE  SEN»,  HOMME   DE BON SENS,. 

Vhomme de sens a des vues profondes, de rexpérienca, 
un jugement eiact et sflr; Vhomme de bon sens n*a qu'un 

I tact naturel, un discernement instinctif, qui peut, aret 
Texpérience, devenir celui dé Vhomme de sens. Voir 176, 
■86 

622. HONNÊTE HOMME, HOMME   HONNÊTE. 

Vhonnéte homme est celui qui se conduit selon Ia pra* 
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bitá «t réquité; Vhomme honnéte est celui qui observe le« 
ttMget et leg bienséances. Le vrai honnéte homme (Li Ro- 
CKBíoncADLo). ün pèrt vtnir faire det remontrances à ton 
fiU, <( lui dire dê cotriger tes aetions, de mener une vit 
dThoimète homme (UOLIâHB) I S'íi était complaitant tmen 
not, /< n'étaii pat moiru honnéte envers lui (1. J. Rons- 
esAO). Voir 620, 933. 

eas. HOSKis, BâFODEB, TILIPEKDER. 

Botmir quelqu'un, c'est lui faire honte, 8'éleTer areo in- 
dignation contre lui, le traiter d'une manière humiliante et 
flétiis8ante;'le bafouer, c'est TaccaLler d'affronts et d'inju- 
res, se jouer de lui; le vüipender, c'est le traiter aveo mé- 
prÍ3,le décrier, le dénigrer, le ravaler. 11 est honni partout. 
II s'est fait bafouer. Ne le rilipendez pas, il vaut son pri» 
(ACAD.). 

684.  BOKTÜ, PCDECK. 

La honte vient des reprocbes de Ia conscience; Ia pudeur, 
des sentiments de modestie. La honte de soi-même est Ir. 
plus grand tuppUce de l'humanité [Ume D'EPINAT). II fui 
lirtTé pour louf juppítce d sa conscience et à Ia honte d'a- 
voir entrepris sur Ia vie d'une pTíncesse si bonne IBOSSUET). 
Je fuis un effronté qui prêche Ia pudeur(Boii.EAn). to pu- 
deur fut tcujours Ia première des grãces (LA CHADSSéE).'* 

6ÍS.   HViMGtJB, FANTAISIB, CAPRICE. 

Vhumeur est ordinairement une disposition momentméo 
i Ia tristesse; Ia fantaisie est un désir vif et quelquefois 
birarre; le caprice, une sorte da passion éphémère mêlée 
de dédain pource qui enest Tobjet. Ces moments dTiumeur 
ti ordinairet à ceux que rien n'oJ}lige à se eontraindre 
(MASSILLOB). II a eu fantaisie de voyager (ACAD.). II n'a- 
vouera jamais qu'il est médecin, s'il ne se le met en fan- 
taisie (HOLIíRE). Un caprice léger qui nalt et qui tombi 
presque dans le méme tní(aní(LABEUTÈKK). ie* caprices 
de Vusage (AC*D.). Voir 185. 527. 626, 
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eS6. ÊTRB D'aiIMBDR, ÊTBB E9i BlTHEim. 

Êire d'/iumeur marque Ia dispositíon habituelle; étrt m 
jumeur, U dispositíon du moment, 12 n'est pot d'buiDtai 
á se laisier gouverner. Ria-vout en humeur dt vout alltr 
promener (ACAD.)T Voir 026. 

627. HTMEN, UVIUÉNÉB. 

Hymen aanonce purement et slmplement le maríags; ky- 
m^n^« le presente avec ses suites, ses circoustaniws, MI 
ÍTénements. Jamais les feux d'hymea ne t'allument pour 
-ííe (RACIRE). fhyménée est un joug, et c'tH ce qui m'tn 
plait (BOILBAü). 

628.   UVI>UCKITE,  CAFAR»,   CAGOT,  BIGOT. 

Vhypocrite joue Ia dévotion, afin de cacher ses vices; le 
•.afará alfecte une dévotion séduisante pour Ia faire servir 
i ses fins; le cagot étale une dévotion outrée, dans Ia vue 
!'être impunément méchant ou pervers; le bigot se voue 
i\ix petites pratir]ues de Ia dévotion, afin de se dispenser 
des (ievoirs de U vraie piété. L'hypocrite en fraxides firtile 
Dès Venfance e»» péiri de fará. (J. B. ROUSSEAO). Quoilje 
!ouf[rirais,moi, qu'un cagot... (MOLIèRE). Un bigot orgueil- 
'.íux qui, dans sa ranité, Croit duper jusqu'à Dieu par ton 
íííe afficté (BoiLBAO). 

629.   ICI,   LA. 

lei marque le lieu oü se trouve Ia personne qui parle; 
:àdesigne un lieu diíTérent. En partant d'ici, votu irex U 
ACAD.). J'était venu ici, mon frère, vous proposer un parti 
>our ma nièce Augéliqu» (MOLIèRE). Monsieur, un homme 
st ii qui veut parler à vous (MOLiàRE). Toutefois, il faut 

. emarquer que là s'empioie assez souvent indifTéremmeQt 
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dans Tune ou Tautre nuance. Oui, venex çà; avane»g lá ■ 
tvamex-vout; leves les yeux^iíQLikYx). 

6S0.  IDÉE, PENSÉB, IMAGINÁTIOR^ 

Viáie represente Tobjet; Ia pensde le considere; Vima- 
finalion le crée, le forme, les remords d'une faute donnent 
Tidée det peines éternelles {Ume DE STAEL). Toutes le* 
iifférentes expressions qui peuvent rendre une seule de nw 
pensées (LA BHüYèRE). 11 se perd, il s'égare dans ses pen- 
teei. Cett une pur« Imagination (ACAD.). Cequinous read 
fort sensible aux peines, c'est Hmagination que noui ne 
devrions rien souffrir (NICOLE). Voir 202, 881, 882. 

6S1. IL   FACT,  IL   EST  NÉLCSSAIRE, ON DOIT. 

II faut marque une obligation de complaisance, de cou- 
tume; il est nécessaire, une obUgation essentielle, indispen- 
sable; on doit, une obligation de raison ou de bienséance. 
II faudra le satisfaire. II faut voir le monde pour se former 
(ACAD.). II ne faut pas qu'eUe meure sans Vordonnance d« 
médecin (MOLIèRE). II est nécessaire d'étre sage pour étre 
eonfent de toi-méme (ACAD.). Je ne vois pas que, pour son 
salut, il soit nécessaire de croire à Ia médecine (MOLIêBE). 
On doit oiéir aux lois. II devrait y avoir une garnison 
datu cetie ville (ACAD.). 

eS2.  ILLITSIO?!, riIIMKBE. 
« 

Villusion est Ia manière fausse de voir une chose.Fap- 
parecce trompeuse sous laquelle Ia chose se présentü;ls 
chimère est une idée qui n'a aucune espèce de fondement, 
le eaeur est Ia source Ia plus ordinaire des illusionsde 
Pesprit (NICOLE). Si vous ôtex aux hommes toutet les chi- 
Kèrsí, quel plaisir leur restera-t-il (FOKTEIIILLK)T 

6S<.  IMAGINEK,  SHMAGINER. 

Imaffiner, o'est former quelqiia chose dans son esprit, 
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«réer, fnventer, sans aucun égard á Ia réalité de Tobjet ideal 
qn'ou se represente ainsi; s'imaginer c"est imaginer quet 
fne chose à quoi Ton croit, qu'on «'impose, qu'on se per- 
suade, á quoi l'on s'attache. On ne peut rien imaginer dt 
piut surprenant. Cest un homme qui a imagine de fort. 
iellet choses. Que Von sMmagine le payt le plus désert, It 
piu» sauvage (ACAD.). II n'y a rien de si déraisonnable qut 
te 8'imaginer une infínilé d'êtrei -itr de simplet idéts dt 
logique (MALEBHANCHE). Dans une autre nuance, imaginer, 
c'est se faire une opinion qui ne repose pas sur un £ait 
positif et matériel, c'est regarder une chose comme pos- 
sible; sHmaginer, c'est considérer une chose non-seule- 
ment comme possible , mais comme réelle. Sans doute ils 
nUmaginent pas qu'on puisse sincèrement croire en Dieu 
(J. 1, RoüssEAU). Rome «'imaginait point qu'eUe pãt êlre, 
si elle ne commandait pas (MONTESQUIEO). II s'imagine étre 
un grand docteur (ACAD.). Imaginez-vous que je suis votre 
r>ère qui arrive, et répondex-moi fermement (MOLJèRE) 

C31.  IMITER, COPIER, COSTUErAlltE,  FAIRI!. 

Imiter, c'est s'efforcer de reproduire exactement; copier 
se dit d'une imitation servile ou de Ia reproduclion des ta- 
bleaux; contrefaire, c'est imiter par raillerie, ou jouer un 
role qu'on s'inipose pour un moment, pour une circon- 
Itance, ou encore imiter d'une manière maladroite qui ne 
fait illusion à personne; faire, c'est jouèr un personnage 
d'une manière sérieuse et avec suite, avec dessein de se 
faire passer pour tel dans le public. Le singe imite l'homme. 
qu'il craint, et n'imite pos les animaux, qu'il méprise 
(J. J. RoDSSEAü). Imiter parfaitement le chant du rossignol 
(ACAD.). Imitez un íí bel exemple, et laitsex-le à tos des- 
etndanlt (BOSSUET). Copier un tableau, une stalue (ACAD.). 
La ville croirait dégénérer en ne copiant pas les mosurs dt 
{a eour (MASSIUOS). Cette femmt te rend odieuse, elle 
eoDtrefait íoul le monde (ACAD.). U ne »ott pos mime con- 
trtbdre Vhommt de bien (LA BIDTíKE). Je ne faisaic pai 

11 
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U d^vot, parce que je ne me pouvais pat asturer qite ;t 
pHue durer à le contrefaire [DE HETZ). Voir 521, 1074. 

aSS.  IHMANQCABLEt UFAILLMSLE.. 

Ce qui est immanquable doit ccrtainement amver; o* 
qui est tn/aíí2ib2e ne peut pas ètre en défaut, ne peut oi M 
tromper ni £tre trompé. Le gain desa cause ei( immsQqiu- 
ble (ACAD.^. Rarement le premier jugement des peuplet Mi 
futte, mais le dernier est infaillible (CHARROH). Cette pm- 
dence prétomptueuse, qui se croyait infaillible (BOSIUST). 

esc.   IMMODÉIIÉ,  UÉMESUnÉ, ESCESSIF, ODTRÉ. 

Ce qui est immodéré passe le juste milieu, manque de 
modération; ce qui est démesuré passe Ia mesure et ne 
garde plus de proportion; ce qui est excessif sort des bor- 
ues, va trop loin; ce qui est outré passe de beaucoup le 
but, est exagere, violent, Chaleur immodérèe; dépense im- 
modérée (ACAD.). Vhomme est immodéré en íowí (MONTAI- 
GNK). D'une ambition dèmesurée (BOSSUET). Louanges exces- 
sif es; prodigalité ezcessire (ACAD.). Une joie excessive a 
les mimes $ympt6mes qu'une eicessive douleur (PRéVOST). 
ün amour outré de Ia gloire (MASSILLON). Sa morale est 
Mitrée (ACAD.)- 

637. IMMUNITÉ, EXCMPTIU9I. 

VimtMtnité est proprement Ia dispense de quelque charge 
(ãvile ou sociale, et se dit d'une mauière absolue, sans com- 
plément; Vexemption est, en general. Ia dispense de toute 
Mpèce de charges, de deyoirs, d'obligations communes. L§ 
roi con/irma les inímiinités de eette ville. Eiemption d'tm> 
fits, de serviee (ACAD.). 

038.  IMPBHTIXBNT,  IKSOLKXT. 

L'<nip«rtttient est calui qui manque aux bienséances, tui 
«OBTaiiAacea; Vinsolent, celui qui m&aque au resp«et, qui 
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insulte. Propot /mpertinents (ACAD.)- Elle est impsrtíctata 
o« tuprimê degré (MOLIêRB). i.'insoIeat dttant moi ne n 
conrba jamaii (RAQUE). les gent rertutux n« peuvent ptu 
dtre insolents (UUe DB LESPINAESB). 

639.  IMPÉTCKÜX,   TÉHÉMKNT,   VIOLEHT, 
1'OrGÜEOX. 

Impflueux marque Ia rigueur de Tessor, Ia rapidité d 
Paction; véhément, Ténergie et Ia rapidité constante de 
■nouTements; violent, Tezcès, Tabus, ou les ravages de Ia 
force; fouguevx, Tardeur de raction, Vemportement, le* 
écarts. Des vents impétueui (BDíFON). Son impétueuse co- 
lère, qui le faisait redouter des autres, íuí ^ul fatale á lui- 
méme (BOSSHBT). La folie ríesi souvent qu'un égoitme im- 
pétueui (Hme DE STABL). Démosthine a supérieurement 
manié le pathétique véhément (LA HARPE). Passion yéhé- 
mente. Caractère yiokpt; violentes persécutions ( ACAD.). 
Les tempétetde VOcéan et lei agitationt eneort plut TÍolen> 
tes de Ia terre (BOSSUET). Une grande latitude de crainte et 
despérance donne à Ia natwre hwnaine de Irop Tiolente» 
agitations (NECKRR). SOUS les fougueuz coursiert Vondt 
écame et se plaint (BOIIEAD). De fougueuz transporto 
(ACAD.). 

640.  IMPIE, IRRÉLIGIEVX, UiCRénnLB. 

Vimpie reníe Ia divinité; Yirréligieux repousso toute 
Hpice de culte; Vincrédule ne croit pas ou rejette certaius 
points de croyance. La main de Dieu, toujours levie pour 
iélivrer les justes et pour confondre les impies (FíNBLOH). 
I7ti écrivain irréligieux (ACAD.). Convainere les incrédolsf 
[VOLTAIIB). 

641. IMPOU, GSOSMEB,   BÜSTIQrB. 

L'hoimne tmpoít manque de belles manières; rhoaune 
grosfier a des manières désagréables, choquanta*; rhomme 
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rustique est complétement dépourru (l'éducatlon et de ma- 
oières. Réponses, manteres impolies (ACAD.). Trop de Fran- 
jais ne virent dons Pierre It Grand que les dehors gro»- 
siers que sa mouvaise éducalion lui avait taús^s(V0LTAiHE]^ 
Caton avait un air rustique et sauvage (SAIHT-ÈVBEHOKO}, 
Voir 699. 

642. IMPORTÜX, FACIIBCX, 

Ce qui est importun fatigue et tourmente; ce qui est fd. 
iheux g£ne et ennuie. Le bruit des cloches est importun. 
Vne foule importune de flatteurs (ACAD.)- Uon importun et 
iut, courant à 1'embrassade, ont surpris les possond.... 
{MOLIèRK). Rencontre fâcheuse. Débarrassons - nous de ces 
fâcheui (ACAD.). SOUS quel astre, bon Dieu, faut-^l queje 
sois né, Pour étre de fácheux toujours assassine (Mo- 
UíRE] I 

atS. I.MPOT,   IMPOSITIO.V,  TRIBIIT, CONTRIBCTIO», 
SCIiSIDE,  SUUVÜINTIOX,  TAXE, TAILLB. 

L'ítnpát est Ia charge établie sur les revenus particuliers 
pour former les revenus publics; imposition se dit des im 
pflts particuliers, des charges variablea, temporaires, dom 
iaréunionformerimpfit permanent, le tribut est une charge 
imposée par des traltés i des peuples vaincus ou à des 
Tassauí; Ia contribution est Ia part que chacun paye poui 
lon contingent; le subside est un impAt secondaire et con- 
senti temporairement par ceui qui le payent; Ia subvention 
est une augmentation d'impdt accordée temporairemeot 
pour une necessite pressante; Ia taxe est une imposítioa 
eitraordinaire établie sur les personnes ou sur le» choses; 
Ia taille était une imposition qu'on levait autrefois sur 
íoute» les personnes qui n'étaient pas nobles ou ecclésias- 
tiquOT, ou qui ne jouissaient pas de quelque exemption. 
Voir 1082, 1087. 

614.  IHPBÉCATION, MALÉDICTION, BxACRATION. 

Vimprécation appelle Ia colèr« et Ia vengeance >ur quet 
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qu'im ou sur qoalque objet; Ia maUdiehon prononce ua 
irrêt, condamne au malheur; Vexéeratton repouue tvet 
horrour et dévoue à Ia vengeance celeste. Jétut-Chritt« 
ionné cette rigle aux ehrétieni, de pardonner toute tn- 
iure et de bénir ceux qui les chargent (l'ímprécationi 
(Bo[iSDÁi.ODs).Je <e prtv«, pendard, de ma lucceoton, Et 
te donne de plus ma malédiction (MOLIèRE). La postériti 
doutera ti Olivier Cromwell ne fut pae pltu digne d'ad- 
miration que (feiécration (RATNàL). 

64S.   IMPRÊTO, INATTENDC, INESPÉRÉ,   IXOPIXÉ. 

ímpr^vu se dit de ce qui arrive sans que oous rayons 
préTu; inattendu, de ce à quoi nous ne nous étions poiot 
attendus, de ce qui nous surprend; inespéré ne se dit que 
d'un événement agréable sur lequel nous n'osions compter; 
inopiné le dit de tout événement soudain, que nous n'a- 
vions pu imaginer. Tant de coupt imprérus m'accaUent d 
ia fois (RACINI). Uelt avee cela le retour imprévu du père, 
qu'on n'atlendait que dant deux móis (HOLIèBE). Comme 
une comèteinattendue élincelledant l'espace (X. DE MAISTHE). 
La grdce inespérée d'un beau jour d'hiver (BOSSDKT). Et 
que dirá le père, Lortq^te inopinément il saura cette ajfairt 
ÍMouèRE)T 

646.  lUPtTDKNT, BPPRONTÉ,  DÉIIONTÉ, ÉHONTÉ. 

Vimpudent ne rèapecte rien; Veffronté ne connaít ni 
frein ni borues; le déhonté ne connaít pas Ia honte; Véhonló 
perd momentanément le sentiment de Ia houte, le renpect 
de soi-mème et des autres. Voir 428. 

617. IKADTEETAIICB, INATTEHTION. 

Vinadvertance est Taccident involontaire da celui qai 
n'était pas averti de prendre garde; Vinattention eit U né- 
gligence de celui qui n'a pai TOUIU prendre fosda» 
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648. INA.PTITCDE, I?iCAPACITÉ, INSVFFISANCB, 
INIIABILETÉ, IMPÉRITIE. 

L inaptüude est le manque de disposition liaturelle et 
partículière à uoe chose; Vincapacité, le m&nque de Itfa- 
culti d« conceroir, de comprendre, d'eiécuter; rtntu/jfi- 
tanee, le manque du pouToir ou des moyena BicesMirea; 
Vinhabilet^, Ia faiblesae d'inteUigence et le manque de {aci- 
tité pour rexécution; rtmp^rttte, Tignorance de Tart qu'0Q 
professe, ou le défaut des connaissaQces nécesaaires pour 
1» foQction publique qu'on exerce. 

619.  mCBNDIB, BMBRASEMBNT. 

Vincendie est raction du feu qui se déreloppe, qui se ré- 
pand d'un point í un autre; Vembratement est l'état d'un 
tout occupé par le feu dant toutes set parties. Let fiammes 
dont Turenne avait brúlé deua villet et tingi villages n'i- 
laient que det étincelles en eomparaiton de et dernier in- 
cendie (VOLTAUK). Leur politique iut prevenir rincendis 
prit d'éclater. i,'embrasement de Trote. Ce fut un embra- 
Mment general (AC&D.). 

680. INCLINATION ,  PBNCIIANT, PBI«TB, 
PBOPB^ÍSION. 

Vinelination nous attíre insensiblement vers un objet 
te penehant nous y pousse assez fortement; Ia pente nous 
y conduit progressivement; Ia propension nous j emporte 
arec violenCB. lis naissent avec des inclinations plus nobki 
et plus keureuses pour Ia "trtu (MASSILLTDH). Áyant méme 
un píu dt penehant pour Ia retraite Ihk BXDTíKB). TOMíI 
Ia pente que l'ona aux malignes explications (LA BRUTíSB) 
Ltt tnfantt (HU une grande facilite à taitir le ridiçule, et 
une prope&sioa noiurelíe d t'e» amuter COKDORCET) 
roit-107 
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6!S1.  IXCrLPER,  ACCCSER. 

iHculper, c'est mèler quelqu'un dans une mauTtúse &f- 
faire, Ty impliquer indirectement; acouser, c'est dénoncer 
ourertement, traduire directement en justice. Inculper 
quelqu'un tant preuves (àCAD.)- Vn homme de bien accusé 
injustement ôleàla prison méme et qu'eUe a d'ignominieua 
(BouHODKs). Let Juifs, en accusaat Jésut-Christ ieiant 
Pilate..,. (PASCAL). 

«6i.  IXCCRABLR,   l\ÜCÉBISS&.BLE. 

La maiadie tncurable resiste & tous les remèdes, bien 
qu'0Q puisse en guérir; Ia maiadie inguérissable resiste 
égalemeat à tous les remèdes, et, de plus, ne laisse aucun 
cspoir de guérison. Ce demier terme ast peu usité. 

9S3. IKCDBSION, IBRCPTION. 

L'tneum'on est une inrasion bnisque, mais temporaire, 
falte sur un territoire dans un but de pillage; Yirruption, 
une inTasion violente et impétaeuse, falte dans uu but de 
destruction ou de conquéte. Ces deux provincet tont à Va 
brt det iucursions des Tartaret (VOLTAIBE). La ierre élevée 
au-detfut de Xa mer est au-dessus de ses imiptions (Bn?- 
FOB). L'imiption   det  barbares dans  1'empire  romain 
'.ACAD.). ^ 

est, IIVDEMXISER, DÉDOMMAGER. 

Indemniter, c'est tenir compte à quelqu'un, en argent oa 
•n Taleurs égales, de pertes certaines et immédiatement »!►• 
préciables, qu'il ne devait point supporter; dédommagtr, 
t'e»\ donner, après une appréciation et un débat, una com- 
pensation quelconque, égale ou non à Ia perte subie : on 
est tenu d'tnd«mniier; onn'est pai obligé de dédommager. 
II a agi en ««rta de votre pracuration, e'est á toxu de í'in- 
demmser (ACAD.). Qui det frais de voyage..^ ■'indemni* 
taitnt à qui mieux mieux (LA FONTAIHI^ 11 st'a amplt- 
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ment dédommage de Ia perte que j'ai faite, Unmomení it 
plaisir dédommage d'une longue souffrance (ACAD). LU 
victoires d'un maítre ne dédommagent pai le peuplt át s» 
tyrannie (SISMONDI). 

6ISÍI    INDIFPáRENCE,  IKSENSIBILITfi. 

Vindifférenee consiste dans le calme, dans Ia tranquiK 
Uté, dans Tabsence de toute passiou, de tout mouvemant 
impétueux; Xinsensihilüé, dans Ia dureté. Ia aécheress», 
Tabsence des sentíments les plus doui et les plus legitime», 
findifférence est pour íeí cceurs ee que Vhiver est pour Ia' 
terre (DESBOULièREs}. Quand nos amit nous onltrompit, 
nous ne devom que de {'indifférence à leur amitié (LA RO- 
CHEFODCàULD). X.'insensi})ilité des gens du monde eit moins 
barbare que leur eommisération (J. I. ROüSíKAD). .Tai 
senti que Ia douee influence de eette áme expansive agissait 
autour delle et triomphait de {'ínsensibilité méme (J. J. Roa»- 
SSAU}. ' 

0S6. INDOLBST. MOl', NONCHiLANT, PARE8SBCX , 
NB6U6EIIT, FAINÉAXT. 

Vindolent ne prend de part ni dUntéièt à rien, craint Ia 
peine; Thomme mou ne soutient pas ce qu'il a entrepris, 
mancfue de constance; le nonchalanl manque d'ardeur, 
d'empressement, d'énergie; le paresseux ne se remue point, 
n'aime point à agir, n'a point de volonté, de résolution; 
ie négligent ne s'applique jamais,, agit trop tard et ni 
fait les choses qu'à demi; le fainéant aime roisiveté, reste 
désoeuTré, prend et execute Ia résolution de ne rien fair» 
Cest un homme indolent, qui ne se met en peine derie 
(ACAD.). Quatre hwufs atteUs, d'un pas tranquille et len 
Promenaient dans Paris le monarque indolent (BOILEAD), 
La moUe oisiveté des enfants des sultans (RACINE), Un co- 
ractère mou. Une parole, une démarche nonchalante 
(ÂCAD.). Les plaisirs noncbalants foldtrent à {'entour (Boi- 
LIAD). Une nation oA les femmís donnent le ton est une n» 
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Kon pares»eus8 (MONTESQüIEU). Cet écolier ett ]c j^Iiis 
négligent de sa classe. Dans ce pays, on ne souffic poini 
i( fainéant (ACAD.). Vn fainéant sur le trone enáormi (Boi- 
líkX!]. 

6S7.   INÜUIRB EN,   INDUIRR  A. 

/nduire quelqu'un en erreur, c'est le mettre en étatd'er- 
reur, lui faire adopter des choses fausses; Tinduíre d er- 
Mur, c'est le disposer à se tromper, lui suggérer des idées 
qui le tromperont s'il les unit. Ainsi, induír« en marque 
une aotion immédiate ; inànire d, ractioa de mettre sur Ia 
Toie, de préparer k.Ily a hien de Ia différence entre tenter 
et induire en erreur; Dieu tente, mais n'induU potnl en er- 
reur (PASCAL). Donc le miracle d'un schismatique ne piMt 
induire à Verreur (PASCAL). 

etS8.  ISDDSTRIE, SATOIR-FAIRE. 

Vindustrie est dans Tadresse de Ia conduite; le savoir- 
faire est un avantage d'art ou de talent. Mait je sais qu* 
ehaeun impute, en cas pareil, Son bonheur á son industrie 
(LA FORTAIKB). Ei d'oü me viendrait-41 (cet ordinaii* 
somptueui) que de mon savoir-faire (LA FONTAINK) ? 

609.  INEFFABLE, INÉKARRAItLE, IKIIICIBLE, 
IIHEXPRIMABLB. 

Ce qui e»t ineffable est tel qu'on ne peut même en pap 
ler; ee qui est inénarrable ne peut être explique, dér» 
loppé, raconté dans tous ses détails; ce qui est indicible nc 
peut ítre rendu nettement et en termes couTenable»; ce 
qui est inexprimable ne peirt être suffisamment décrit, »uf 
Ssanunent dépeint. La grandeur ineffable de Dieu (ACAD.), 
De Ia paixla douceur inefiable (RACINI). Saint Paul,était 
transporte au troisième ciei, vit des choses inénarrable» 
Plaisir indicible. Un charme inexprimable (ACAD.). 

660.  INEFFAÇABLE, U(D£L£BILB. 

On íppelle ineJIasablt et dont on ne oeut fure diapa- 
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raltre eu tout ou èn grande partia Ia forme, rapparecc*; 
indílébile, ce qní ne peut pas ètre détruit complétement, 
ee qm est indestructible. Sa càustique empreinte (da ridi- 
«ale) ett iuefTajable (VOLTAIHE). Enere indélébile (ÀCAD.). 

eSi. UIBXORABLE, INFLEXIBLE, IHPITOTABLE, 
IMPLACABLE. 

Llionune inexoralih ne se laisse pomt touchw par dea 
príères; rhomme inflexible ett dur, n'accorde point de ré- 
missiea; rhomme impitoyable n« connait point Ia pitíi, 
ne s'atteBdrit point; rhomme implaeabU ne se laisse point 
apaiser oi ramener. Letpécheurs endureU trouveront Dieu 
inexorable (A<:àB.). Let gent médiocret cherehent à sefaire 
valeir par une sévérité intioTible {CONDORCET). ünhomme 
qiu ta nature avait fait bienfaitant, et que Ia raison ren- 
4ait müeiittit (BOSSDET). Vamour-propre est ce qu'il y a 
dt plus inflexible (Uadame BK STABL}. U est impitoyable 
«ur Ut fautes lei plus Ugèret (MASSIUOK). £'implacable 
malignilé de Ia fortune (BOSSUBT). Le plus implacable des 
hemmes ett eelui qui te venge- par príncipe [KJLVDí). 
Voir 265. 

663. UfFAHIE, IGNOMIHIB, OPPBOBEB. 

Vinfamie flétrit rhonneur; Vignominie aouille lenom; 
tfippnbre oouvre de mépris, excite Taversion et ITiorreur. 
J» prifire toujourt Ia potition d'un malheureux avee eou- 
rage à celle d'un heureux avee infamie (J. B. ROBSSKAD). 
K'ai-}edone tantvécu que pour eett» infamie (CO»BBILLB)I 
Cette gloire a fini par Ia honte et p«r fignominie (MASSIL- 
tOH). Cest te dernier degré de í'opprobre, de perdr» 
avee Vinnocence le tentiment qui Ia fait aimer (J. J. Rous- 
■EàD). 

663. IKFATCER   FASCINEB, ENTêTE&. 

Infatuer, c'est remplir Tesprit de quelqu'un d'une idée 
ou d'un objet; fasciner, c'est aTeugler quelqu'un, le ehti- 
mer, riblouir;  entéter, c'est porter 1 Ia tête, troubler le 
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c«ne«u, donner Js Ia ténacité. Qui vout a infatué dt c« 
iivr»-là (ACàD.)T Cintérét partteuítcr fascine ^yeus(Voii- 
TAIHB). La quahté i'entite, et toui ses entretient ne lont 
que de ehevause..., (MOLIâRB). 

OGJ.IIVFBCTION, PCANTECR.~ 

Vinfeetion est Ia communication d'une odeur que ripand 
ia comiptioa d'un corps sur les autres; Ia puanieur est 
Todeur forte et désagréable qui s'exhale des corps sales ou 
pourrís. 

COtt.  IKFÉBER, INDUIRE,  COXCLURE. 

Inférer, c'est passer à un autre objet, 4 une autre propo- 
dtion, en vertu d'un rapport réel ou supposé avec les pro- 
positions precedentes; induire, c'est conduire i une autre 
idée ot au but da raisonnement par une suite de proposi- . 
'.ions.de déductions, de conséquences; eondure, c'est ter- 
sainer son raisonnement ou sa preure en vertu des rapports 
técessaires ou dèmontrés des premisses avec Ia conséquenc« 
Vous dilet que telle ehote est: que voulex-vOut inférer de 
làt Induire une conséquence. Ce fail établiifen conclua ai 
licetiité dt... (ACAD.). 

eee. IXCRAT A, INGRAT EITVKRS 

On est ingrat à quelque chose ou à quelqu'un; ingrat 
tnvers quelqu'un, et jamais envers quelque cliose. IngraX 
á est surtout poétique. Ingrat à marque rindifférence, Tin- 
'•ensibilité. Ia résistance aux soias, au trarail; ingrat tnveri 
marque le manque de reconoaissance. Ingrata i tet hentét, 
jngrate à íon omour (VOLIAIHS). Ualheur au cttoycn in- 
ijraí à ío paíne (DBLILLB) I U a été ingrat envers ton 6ten- 
faíteur (Acnu.). 

MT. UIHOMER, ENTBRKKR. 

<'nhum«r se dit des honneurs fúnebres, des cérémonics 
ntUgjeases; eníerrer ae dit de Taction ds mEttre en lerre 
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et 8'applique k d'autres idées qu'& celle de Ia sepultura. 0% 
Llnhuma dans ViglUe, dans le cimetière. II vivaü enton 
quand o»{'enterra(ACAD.). Cependant ji nt tai$ ti.j'aurai 
bien fait (TaToir enterre dans mon jardin dix milU íeus 
qa'on me rendíi hier (UOLIâRE], 

668.  INIMITIE,  RiXCmíB. 

Vinimitié est un sentiment d'aTersion, d'antipathie, de 
h&ine, qui n'a paa toujours de cause direct»; Ia raneune ast 
le resaentiment persévérant d'une injure re(ue. L'iniinitié 
sueeède à Vamilié trahie (RACINK). 11 exitlait entre cet (a- 
millet (f anctennet inimitiés. II ne faut point garier de 
raneune dant le cceur (ACAD.). 

669. ININTELLIGinLE, INCQNCEVABLB,  IKCOM- 
PIIÉUEXSIULB. 

Inítitelligible se dit surtout de ]'obicuríti d« Taxpres- 
3Íon; inconcevable, de ce que Timagination ne peut se re- 
présenter; incompréhentible, de ce que Teaprit ne peut 
saisir. Phrate inintelligible (ACAD.). Lei effett de Ia fax- 
blesse tont inconcevables et píut prodigiteui encare que 
ceux dei pluí violentes passioni (DE BKTZ). Pour ne po» 
vouloir admettre d'inoompréhensibles véritét, Ut phili- 
tophet tombeni dans dlncompréhensibles erreuri (Bos- 
■DKT). 

67U. INJCRIER, INTECTIVRR. 

Injurier, o'est d ire des paroles offensantes; inveeliter 
c'est se répandre en díscours vébéments, en déclamatioa» 
S'injuríer Vur. Vautre. Invectiyer contre le vice (áSáB.). 

671.  INSIXrER,  PERSrADER, SOGCáSB», 
INSPIRER,  INSTIGI7EB. 

Insinuer marque.de rhabileté, de Tadresse; pertuader, 
de Ia force, de Téloquence; suggérer, du crédit, deTasceii 
ilanl del'artiflce; ínsptVer, Taction presque ÍBsensiiltpar 



INST — INSU XOi 
laqueüe on met dans le ccBur de quelqu'un des lentimenU 
qui semblent y naltre d'eux-inême3; inttiguer, de» sollici- 
tations pressantes : ce dernier terme est d'un usage asiei 
rare, et se prend ordinairement ea mauvaise part. Nous 
hli iosinuãmes discrètement notre désir de tavoir à qui 
nous avioni Vobligation d'étTe íi bien reçus (VOLTAIES). 
"ette réponse me persuade plus que tous lei livres (Bos- 
:^tn). Quels timidet conseiU m'osex-vout luggérer (RA- 

CUttB)T Elle veut inspirer d ses enfants le goút det innoeenlt 
plaitiri {1 I. ROüSSRAD). Cet homme est instigue por «n 
tel (ACAD.). Voir 282. 

«li. IKSTAXT, PRESSAXT,   CRGBST, ISIMIXEXT. 

Inttant reut dire qui poursuit virement, qui ne laisse point 
da relâohe; pretsant, qi^ ne souffre point de délai ni de re- 
tard; urgent, qui aerre étroitement, qui aiguillonne vive- 
B«nt; imminent, qui menace de prós, qui est sur le point 
-'.'isktir. Instantes priiret; instante tolHcitalion. Je ne 
srtirait pat tani une necessite pressante (ACAD.). Gertain 
»!>tn pressant m'appelle en certain lieu (REaNARD). H n'y 

3 nu! inconvénient á voir le péril toujours urgent (DIDKROT). 
3utn<, disgráee imminente (ACAC). 

•7S.  IHSÜRRECTION,  ÉMECTB, SÉDITIOX, 
RÉBELLION, RÉVOLTB. 

VinsurrectioH est un souIèTement violent et ordinaire- 
sent general eontre Tautorité; Vémeute est le soulèrement 
^sager d'ana petita partie du peuple; Ia {^dtlton est Ia 
aouTsment d< mécontentement et d'agitation répandu dam 
Isa esprits; Ia r^ellion est Taction de résister ouvertemei.t 
àrautoriti, d* lui faire Ia guerre; Ia revolte est Tétat d« 
rénstaao* «UTarte, da guerre déclarée. Le peuple était en 
plein* insorraetion. Ápaiser une émeuta. Esprit de sédi- 
ü(m,Dompter, punir Ia rébellion (ACAD.). Israil parati 
^ahord applaudir i Ia rirolta dUbsalon (ÜASsiLLONJ.La 
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^nolenee dt M revolte esl toujourt «n proportion dt Vin- 
iusttce de 1'eseiavage (Hadame nt STAKL). 

674   ^TÉBIEOn.  HKTEBNB, raTHINSÈQCB. 

Intérieur se dit de ce qui est dans Ia chose, sotu M tnr- 
face, et non apparent, de ce qui se passe en olle; interne, 
>\e ce qui est profoudément cachê dans Ia ehose et agit en 
<!Ue; intrinsèque, de ce qui est propre ou essentiel ila 
cbose, de ce qui en fait le fond. Les partiet íntéríeures du 
i-orps (AcAD.). La Uaison det moutementi intérieurs «I 
'Mérieurs (Bossusi). Sa fièvre ne parati poi ou dehort, 
eile est interne. Qualités, propriétés intrinsèques (ACAD.). 

67». INTRIGUE, CABALE, BRIGIIEj^PARTI. 

Vinirigue est Ia réunion des moyens employés par une 
ou plusieurs personnes pour un objet quelconque; Ia cabale 
est Ia réunion de plusieurs per&anQes pour soutenir ou pour 
sttaquer une chose ou une personneila brigue est Ia réu- 
nion des démarches de plusieurs personnes en faveur d'une 
seule; le parti est Ia réunion de plusieurs personnes dans 
un méme intérét ou une meme opinion. Let intri^es de Ia 
cour (ACAD.). Dans ee grand nombre d'intrigues et de partis 
íFLÍCHIES). ÍI íoulíenl que Pofl-Royal forme «n« cabale 
'ecrète depuU trente-cinq ans [PASCAL). Let louanget de Ia 
oatale ne leronl de ríen pour ío postérité (Madame os Poi- 
siKDx). Toutes lei brigues te réunirent en sa faveur (ACAO.). 
Est-ce que mo eauíe est injuste ou douteuse? — J'en de- 
meure d'accord; mais Ia brigue est fdcheuse (UOLIâSE). Un 
bruit injarieux Le rangeait du parti d'un eamp séditieux 
íRACIHK]. Áinti les caltinistes, plus haicdis que Ie< lulhi- 
rient, ont servi à átablir eei sociniens qui ont ité plu* 
loin qu'eux, et don( ils grossisstnt tous les jours le parti 
ÍB08SDKT). VoJr 192, 515. 

676. IRRÉSOLC, ISDÉCIS. 

Ii'honune trr^solu est indolent, piuiUanJme, tant énergie. 
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ae sait pas s'arrèter à une résolution; rhomms indéeis est 
Uai, Uger, lans lumi«res, sans sagacitâ, ae aait paa na 
faire une opinion, se fonner un jugement. Set amis irré- 
lolui ou infiièlet (BOSSDET). II y a troit jours que je suü 
irrésolu tur eet(« affaire. Ceit un homme toujourt indécii 
(AcAD.).Voir40J. 

677.   IVRE, SOÚL. 

On eat ivre quand on a perdu Ia raison par VeffBl du vin; 
toúl, quand on a bu autant de vin qu'on peut en boire. 
Soúl, qui Toulait.dire autrefois rassasii, est aujourd'hui 
popnlaire. 

678.  JABOTER,   JA8ER,  CAQCETER. 

Jaioter, fesX causer doucement, tout bas; jaser, o'est 
cauier i »on aise, bs^yarder; eaqueter, o'e3t causer ayec 
bniit d« chose» inuttles et friroles. Voir iSO. 

679. lAILLIR, REJAILLIR. 

Jaillir txpríme Taction d'un liquide qui s'èlance d'un 
íuljet; rejaillir, cVst jaillir plutieurs íois ou íé divers 
^té». J'atm« eei jeux oü Vonde, en dei canaus prettée, 
art, t'éehappe, et jaiUit, atee force ílaneée (DBLILIí). 
ailes eourir, hondir et rejaillir eettt onde (DUILLK). 

680.  A JAMAIS, PUÜK  JAMAIS. 

M. LAíATI : A jamais est indéflni, vague, hyperbolique; 
ouf jamait est prtcii et posilif: le premier permeteo- 
ore, dans un arenir inditenniné, Tespérance qtt'eiclot 
.goureusement le second. Ceit, d'une part, une eipresiion 
ui conTient au langage passionni, et qui peut receroirdei 
ugmentatifs, à toutjamait, au yand jamaU; c'eit, da 
autre, une eipreision d'«ne yaleur pleine et entière, 1*- 

. aelle appartient au langage froid et eiact de Ia vhilosophie- 
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Exemple mimorahleh jamais (J. J. ROUSSBAO). Mot, parler 
pour Valiref II faudrait étre folie. Que plutõt & jamais/e 
perde ta paro2e (RECNAKD) I Elle n'est plus; mes yeus ont 
vu fermer les siens pour jamais (J. S. RonssEAu). £n totlant 
de ce monde, je tombe pour jamais da-^s le néánt o» dan$ 
les mains d'un Dieu irrite (PASCAL). 

681. JUIE,  GAiKTÉ. 

La joíe consiste dans un sentiment intérieur, dans una 
tatisbction profoode du coeur; Itigaieté, dans le caractère, 
dans i'humeur, dans les manières. On éprouve toujouri 
de Ia joie d'étre cause de Ia felicite d'autrui (HASSILLOS). 
II a de Ia gaieté dans l'esprit{Ax:kj).).J'ai retrouvé ma gaieti 
(VOLTAIRE): 

682. JOLXDRE, ACCOSTER, ABORDER, 

On joint ceux que Ton cherche, que Ton veut rencontrer, 
ou ecuz auiquels on a deisein de se reunir; on accoste ceux 
qa'on reneontre par hasard ; on aborde ceux qu'on connait. 
1'éieadre ie tel chefi loiat Varmée navale. Si une fois je 
puit íe joindrel li in'accosta lorsque je n't/ pensais pat 
(ACAD.). II m'aborde, et melerranl Ia main: Ahl monjíívr, 
me díl-«í, je rou* auends iemain, ÍBOILSAD]. Voir 17. 

685. JOINT, JOINTCRB. 

Jjt joint est Tendroit oü deui choses se joignent; join- 
ture ajoute i cette idée celle d'arrangement, d'ageQcement, 
Eemplir let joínts des pierres, Le joint de 1'épaule (ACAD.). 
U» eiron a des jambes avec des jointurea (PASCAL). 

684. JOCR, JODRXÉB. 

Le jour txprime une portion de ladorée; Itjowmét mar- 
que Ia duréeiltterminée et divísible du ;oiir, ou Ia lArie dei 
événemeats qui le remplissent. te jour «st le mèm« poar 
ous t U joumée ut raesurée par cbacan d'aprèi le tempi 
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qui 1'éeoala «ntrs son lever et sou coacher. II v » iQn( de 
joura au moit, à lasemaine, dant VannéeiKCÀS.). Le voici 
tnarié avee elle depuit troit jours (HOLIíSK}. ÉIU le vü 
douxe joun aprèt eontrainte de prendre Ia fuitt (BOMDST). 
Je doute en ta demeure alort ti fortunée 8"%} n'eiU point 
prié Dieu d^abréger Ia joumée (BOILKAD). Cittt heureuse 
jonniée, Oú tur le mont Sina Ia loi nousfut donnét(RACIHI). 

68SS. JOTAC, BIJOÜ. 

La/oyau ait un objet riche et précieax; le bijou, un 
objet plus petit, plus façonné, plus joli, plus curíeuz. 
Let joyaux de Ia couronne. Cette femme a de beaus bijoox 
(ACAD.). 

«86. JCRI8TB, JÜRISCOHSÜLTB, LÍGI8TE. 

L« juriste eit celui qui fait profession de Ia science du 
droit; 1* juriteonsulte, ealui qui donne des consul}atioiu 
■ar dei points de droit; le iégiitt, celui qui fait profession 
de It science de Ia loi 

687. JCBTB, ÍQÜITABLB. 

Ce qui est juile est d'ujii droit parfait et rigoureax, dépeod 
des lois positires; ce qui est équitabh est d'an droit impai^ 
fait et non rigonreux, dépend de Ia loi naturelle. fhontm* 
JMte applique le droit rigoureax. Ia loi écrite; rhomine 
iquitable decide selou les lumières desa conscience. Contri 
u» ti juste íhoii qui ptut veut révolter (RACIHB) T Son équi- 
tais!* autUritiSoutiendra le faible p^ipille{l. B. RODSSEAD). 
touT ilri libre, il faúi tavoir ^(r« juste (SutTis). Let hum- 
ntt íquitables tont pluj raret que le* fraiuU géniet. (Kk- 
inat BI PDIUIOX). Voir404, 690. 

888.   iüSTB, JCSTEMBirr. 

Jmãte marque Ia coíncide«ce ptiUiU; jutleméiit a, d» 
It 
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plus, égard aux ciroonstanMS, aux dispMitknu. YoM toul 
inste un lieu propre à tervir de telne, »t toici ie$ flam- 
beava pour éelairtr Ia eomédie ÇUoíiÜtLa). Yoiet Jostement 
un /^cheux; til n« nrut fallait plui que tela (HOÍIíHE). /« 
ooulaii voui demander de$ notivellet de M. ÍOppèá», it 
iustement voui m'en ditet (Uadame DI SávioHt) 

689. JUSTESSE, PRÉCISIOH.   • 

La justetse emptohe le style de tomber áms le faoi; U 
prieition ec élogu^ oe qui estinutile. Justeue <l'une eaprei- 
tion (fune métaphore {kcxD.). Let lou det douft tdblet 
tont un modile deprécision (UoKTKSQniKD). 

690. JVSTICB, ÉQUITÉ. 

La justice est dans Ia loi de conTention, dans Ia loi posi- 
tire et écrite; Véquité, dans Ia loi naturelle, dana Ia loi mo- 
nde. Le$ règlet de Ia justice élaient connuei parmi eu» 
^OWOXT). Je ne vientpoint.... D'un voile d'iquité coxvrtr 
mon xnjuttice (RâUNE). Yoir 404,688. 

691. JV8TliacaTION, APOIiOGIB. 

La justification est Ia preuTe ou Ia manifestation da Tis 
DOcence d'un accusé; Vapologie est Ia dèfense, le moyen 
de jtutification de Taccusé. Une justiflcation tt evidente 
ne fut point refue (YQLTáIRK). Son apologia de Soerate est 
un service rendu aux sages de toutes les natiotu (VOLTUSI). 
Toir682. 

692. JCSTIFIBB, DÉFBHDBK. 

JatHfier un accusé, e'est démontrer >on boa droit, IOB 
inaocence; le défendre, c'est chercher i itablir M» boa 
droit, soa iaaoceiice, c'est trarailler & le justifler. L» trwf 
grand détir de se justifier nutl quelquefois plus çu'»! m 
tert (FÂniLON). Difendni Ia eauu d« {'tnnae«nt (MáSSO' 
LON). Yoir 691. 
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tt9S.  L&BTMIITHB, DÉDALC ^ 

laifrintht ett le nom propre des constraetions ou dai 
pUuiUtioiu dom les détours sont tellement mnltipUis qa'on 
^'y égare; dédale ne 8'einploie guère au propre arec Ia 
même lena qua Ubyrinthe, si ce n'est dans Ia poéiie; il M 
dit, an figure, des choses eitrimement compUquées. J'ai 
fait planter un lahyrinthe d'otl l'on ne tortira point latu 
ss|H d'lríone (Madame DBSéTIOHé). Le labyrinthe dela 
hicane. Se vovs engagef pat dans ce dédale d'intriguet 
ACAD.). Oú Von voit tous les jours 1'innocence awc aboit 
irrer dans les détours d'un dédale de lois (BOU-IAU). 

694.  LACHB, POLTB05. 

Le Idehe ivcule, ne se défend pas; le polfron ii'aT<nc« 
pas, n'attend pas Tattaque. Áh I poltron, Uche, vrai eceur 
de poule (IfoLiiRE)I Oui, le eourroux me prend; e'etl ttre 
'rop poltron; Je veux absolumtnt me venger (Houiu). 

69».  LACONIQUB,   CONCI8. 

Ce qui est laconique consiste en peu de paroles; ce qui est 
-oncis ne renferme que les paroles nécessaires. n ttt laconi- 
,Tie dans ses réponset. Style concis, écrivain concis (ACáI>>)> 
7oir 913. 

686.  LACS, LACET, KETS, FILKT8. 

ie Uus est forme de cordons entrelaces, noués; le reti, 
de cordes nouées par des maiiles et á jour; le filet, d'an 
éseau de fils, de ficelles; le lacei est un petit laos. ün lacs 

ij mn. Ce chicaneur le tient dans ses laci. Rets chargé de 
poúsons. Prendre quelqu'un dans ses rets. Tendre dit 
fllets. Elle sut Vallirer dans ses fllets (ACAD.). Des lacets 
iour let attraper (ces oisillous] (LA FOHTAINI). 
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687.  LAINE, TOISON. 

La totaliU de Ia laine dont Tanimal est revítu forme Ia 
toiion, El Ia laine «f Ia toie en etnt façont nouvelíet Appri 
rent à quitter leurt eouleurt naturelles (BOILRAD). II falhtt 
aux brebit dérober íeur toison (BOILBAD). 

C88. LAHUNTABLE, DÊPLORABLE, RBGKETTABLB. 

Ce qui est lamentabU excite des cris, de longues plaintes; 
ee qui est déplorable fait jeter des cris et arrache en mème 
temps dei lanues. Regrellable est une eipression beaucoup 
moins forte, qui marque simplement Ia peine que I'on 
iprouTe d'une privation. Ces histoires de mortt^ lamenta- 
bles, tragiquet (BOILEAD). Une femme qui dam lei flott 
Ávait fini $et jourt par un sort déplorable (LA FONTAIHB). 
Sa toeiété, pleine de douceur et d'humanité, me terá tou- 
jovrt regrettable (J. J. RODSSKAO). Voir 699. 

«99. UAUEKTATION, GÉMISSBMENT, PLAIIITE. 

La lamentation est une douleur eiprimée par des crii 
Immodéris; le gémittetnent, uneTOii plaintive, inarticulée; 
Ia plainte se traduit par le discours. Les longuet lamenta- 
tions dohnent plut de méprit pour Ia faihleste que de com- 
pattion pour le malheur (SAIKT-EVRKUOKD). On n'efllendtl 
que lamentations. Le gémissement des mourantt, de Ia co- 
lombe (ACAD.)- Et 1'orgue mime en poutte un long gémis- 
sement (BOILEAD). Je voit déjà tes maux, fentendi déjà tet 
plaintes (CoanEitLK). On ne retire presque jamaii de te* 
plaintes que dti avit inutilet (Hademoiselle CAAIBOü). 
íoü 698. 

700.   LANGEII, DAUDER. 

Lancer c'est jeter en avant awc force un objet quelcon- 
que; darder, c'est lancer un objet aigu, pénétrant. Lancer 
des píerres (ACAD.)- H lance ou sacrittain le tome épouvati- 
table (BoiLEAu). Darder un javelot. Le soleil darde ses 
rayons (ACAD.). 
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701. SE  LANCER,  S'ÉLANCER, 

On se lance en se jetant en avant; on t'élance en se jetant 
in Bvant avec efTort, avec impétuosité, arec Titesse. £'a- 
ventuTtux se Unc« au travers de cette eaxt (Lá FONTáINI). i] 
s'élanç» ou travers des ennemtf (ACAD.)- De même qu'un 
torrent g'élance en mugissant au-destus du rocher qui íop- 
pose á ton eourt (BARTHíLEHT). 

702. LANDES, FRICBE8. 

Les landes sont des terres vastes dont I« sol est sabioa- 
a«ux et stèríle; les friçhes sont des espaces plus petits, 
dont Ia fol n'est pas cultive. 

70S.  LANGAGE, LANGÜE, IDIOMB, DIALECTE, 
PATOIS,  JARGON. 

Langage est le terme general, qui signifie Ia manière d'ez- 
prímer les pensées; ]MÍangue est Tensemble des mots, des 
constructions dont se sert une nation pour exprimer sei 
pensées; Vidiome restreint sa signification aux tours gingo- 
liers par lesquels une langue se distingue d'une autre lan- 
gue dont elle dèriTe; le dialecte designe les usages propret 
de chacun des peuples qui parlent Ia mème langue; le 
patois, les nsages irrèguliers et incorrects propres aoi 
diíTérentes proTinces d'une même nation; le jargon, les 
usages propres ou á certaines classes de bas étage, qui em- 
píoient pour dérouter des tennes conyenus et connus de 
ceui-li seuls qui aen serrent, ou aux gens qui cherchent Is 
t>el esprit. Dans le langage humain, les circonstances de* 
choses determinem le tent desparoles (PâLISSON). On a ptt- 
blié de nombreux éeriti tur Vorigine du langage. Langage 
du geste, det yeux (ACID.). Les langues du Midi sont fillet 
de Ia joie, et les lingues du Sord, du b<;otn [1. J. Rous- 
SEAD). ridipme français, allemand (ACAD.). De quel idiome 
vous servei-vous pour exprimer vos pensées (MOLIèSI)? La 
langue greeque anciennt a diSérenls dialectes. Le patois 

12. 
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bourguignon, pieard, champenois. Les filous ont leur jar- 
gon poríícuífcr (ACAD.). le jargon fleuri de Ia galanterie 
est beaucoup plut éloigné nu sentiment que U Um le plui 
timoíe 11. 1. RoussEAul. 

704. LANGITISSA9IT, LANGOITBECX.     , 

On est languissant naturellemeivt^ quand on est en lan- 
gueur; on est langoureux quand on affecte Ia langueur. La 
Uollesse, en pleurant, sur un bras se releve, Ouvre un ceil 
languissant (BOILEAU). Faudra-t~il, de sang-froid et sans 
être amoureux, Pour quelque Irií en Vair faire le langou- 
reux (BoiLEAü) T 

TOS. LARES, PÉNATES. 

Da^s l'opinion des anciens, les dieux laret gardaient Ia 
maison des ennemis du dehors; les pinates Ia présenraient 
des accidents intérieurs. 

70G. LARMES, PLEÜRS. 

tarvMS marque simplement les pouttes qui découlent de 
l'(EÍl; pííurs se dil de larmes abondantes accompagnéea de 
cris et lie sanftlots. í! Ven conjura les larmes oux yeux. 
Larmes de tendresse, d'admiration; rire a«x larmes (ACAD.). 
Sei larmes ■ríétaimt point de ces larmes désagréables qui 
dé/igurent un uísaje (MOLIèRK). Sa perte m'a coúté bien 
des pleurs (ACAD.). // ne faut pas que les larmes d'une ab- 
tence soient aussi lugubres que les pleurs des funéraiües 
(SAINT-ÉVREMOND). 

707. LARRO.X, FRIPOX, FILOU, VOLErR. 

Le larron prend en cachette, dérobe; le fripon prend par 
flnessg, trompe; le filon prend avec adresse et subtilité, 
escamote; le voleur prend de toutes manièras et mame da 
force et avec violence. 
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768.  LAS, PATI6CÉ, DASASSÉ. 

On «it kif qoand on ne peut pius agir ou qu'on n'est pat 
>uãposé i agir; fatigué, quand on a trop agi; harotti, quazid 
sn a éprouTé une fatigue eicesslTe. Être Ia» de morcliir. J» 
mit lu tani avoir tncoT» rien fait. Fatigué dt Ia guerre. 
Vn cheval fatigué. tas et barassé, recru et harassè du ch«« 
min [AOLD.). 

709.  LB, LES. 

le marque mieux VuniTenialité en Ia ramenant A Tuniti; 
iet marque au»i VuniTersalité, mais en indiquant le détail, 
1«8 eieeptioiu. Vhomme ett raisonnabU (ACàD.). L'hoinini 
ttt, dafu tet éeartM, un ítnnge probUme (AHDUBOZ). Lei 
'■ommeslonl eupidei (ACAD.). Voir lllO. 

710.   LÉSAL, LÉGITIHB, LICITE,  PERHIS. 

Ce qul est iégal est prescrít par Ia loi; ce qui ett Ugitim* 
est fondé »nr le droit naturel ou »ur les leis qui en díoou- 
lent; ce qui est licite u'est pas défeadu par Ia loi; ce qui 
est pertnú est autorisé par elle. Ves formet légalei (ACàD.). 
Gabriel dil à Daniel que U líbérateur aminerait Ia jutlic» 
iltrnelle, non Ia légale, mait VitemilU (PASOIL). Le ptu- 
ple romain ne te cru» poi ítbre, {"il n'avait dit voiet legiti- 
mes pour risitter au ténat (BOSSDKT). II n< faxt que det 
faim honnites et licitas. La polfgamie ett permise par Ia 
'91 de Uahomet (ACAü.). 

711. LECBREHBHT, A LA UêGEBE. 

Au propre, légirement marque Teífet éprouré par le sujet; 
4 Ia Ugire marque sa manière d'étre, son costume. Ao 
figure, légèrement siguifie inconiidérémeut, sans réfledon, 
saus ménagements, etc; à ta Ughre Teut dire A Ia manière 
de gens légers, de ceui qai agissent ligèremeat. Être arme 
légèrement. Être vétu à Ia légère. II te eenduit, íl pari» 
(oTt légèrement. Enlreprendre que/que ehase á Ia légúro 
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(ACíB.). Ceux qui (rat(«ni si légèrement Ia foi eonjugaU 
(j. í. RonuzÀD). On ■peul raisonner avee eux tur le bon, 
ntr U btau, pourvu que ce dernier tt traite i Ia légir* 
ÇLí TOKTXIKZ). 

71S.  LÉSINE,   LÊSIXERIB. 

La Usine est une avarice basse et sórdida; U lésinerie eit 
un trait de Usine. II n'y a pas d'association plus communi 
que celU du faste et de Ia lésine (J. J. RonsssÀn). L'on ríest 
point píui raci que de faire sans cesse des contes de votre 
lésine (HOLIíRB). 11 a fait une grande lésinerie IACàD.)- 

713.   LEVAXT, ORIENT, EST. 

Le Uvant eit littéralement le líeu oú le soleil paralt M 
lerer; Vorient, le lieu du ciei oú le jour commence i luirt; 
Vesl, le lieu de rhorizon d'oü le vent soufíle quand li tolaíl 
se leve. LevanI appartient proprement i Ia gèogniphia; 
orten(, à Ia cosmogonie, à Tastronomie; est, i Ia naviga 
tion, à Ia météorologie. 

714. LETER, ÉLETBR, SOÜLEYER,  ENLETER, 
HACSSER,  EXIIAUSSER. 

On leve en dressant ou en mettant debout; on ilive an 
plaçant dans un lieu haut; on soulève en faisant perdra 
terre et en portant en Tair, ou en opérant une séparatíoo 
entre le corps et Ia place oú il repose; on enUve en faisant 
effort ou Tiolence, ou en emportant dans Tair arec loí; on 
hausse en plaçant pius haut; on exhausse aussi en plaçant 
plus haut, mais seulement dans le sens perpendiculaira. 
Lavar un en^ant tur ses pieds. LeTer les mains au ciei 
(áCàH. ). Vorsque notM levons de terre quelque ehose de fort 
léger (ÚàLEBKàHCBKV Ce tableau est trop bas, il faudrail 
relevar (ACAD.). Cesl Ia nation qui eleva vos aneítres sur 
le bouclier militaire, et les proclama (ouveratu (Nisau,- 
wn). n est si faible //u'il faut deux personnes pour le sou- 
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lever (ACAD.,. Le flatteur montraní aux autrts Vun ães ■ 
mets qu'il goulèye du ■piai: Cela s'appelle, dit-il, un mor- 
ceau friand (LA BRDYêRE). On enleve let plur grottes 
)>ierret avec une grue. Un coup de vent a enleve le toit dê 
ceite maison {AC*D.). Yenex-voui m'enlever dant Véternellt 
nuit (RACINE)? Hausser lei épatilet (ACAD.)- Toujourt égal 
à lui-méme, sans se hausser pour paratlre grand (BOSSOIT). 
Bxhausser un mur, une maison (ACAD.). 

7l\t. LETER  CK   PLAN,  FAIRE TN PLAK. 

On leve un plan en travalllant sur le terrain, en prenant 
des dimensions; on fait un plan en représentant un lieu en 
petit, sur du papier, avec des dimensions proportionnelles 

716.  LIBÉRALITÉ, LARGESSE. 

La libéralité est un don da purê générosité qu'on n'était 
pas tenu de faire, ou, dans une autre nuance, cette qualité 
de râme qui porte à Ia générosité ; Ia largesse est un don 
ample, considérable, abondant. Touf le monde te sent de 
ses libéralités (ACAD.). Ce que nout appelons libéralité 
n'est le píus soufent que Ia vanité de donner (LA ROCHS- 
FOOCAüLD). Ce n'es( pat un homme quí fasse de grandu 
iargesses (ACAD.). Ha maín sous votrc nom ripandait tu 
íargesses (RACINE). 

717.  LIBERTE,   FRAXCIIISE. 

La liberte est lajouissance pleine etentièrede seidroiti; 
U franchite consiste en certaines eiemptions, en certaini 
priviléges. Au moral. Ia liberte fait parier avec faardieiM; 
Ia franehise fait dire ce qu*on pense. Un peuple jaleux d« 
ia liberte. Lei francbises (Tune ville (ACAD.). Je parlerai, 
madame, avec Ia liberte D'un loldat qui sait mal fard$r 
Ia vériti (RACINE). Le vice qu'on appelle fausieté »»l qu»t~ 
quefoit aussi ínuftie au courtisan, pour ta fortum, fM Ia 
franchÍM ei Ia vertu (íí BRUTíHE). Voir 558,718. 
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718. LUBB, UDePKSDAHT. 

Celni qui ert libre n'eat asserri 1 ancone eontnütte, iktt 
et qu'il veut; Mlui qui est indépendant n'eat aouinii i av- 
cnne considirstion, á aucuns influence,.fait M qn'!! Ini 
plalt. Le plwi libre dei hommei est celui qui n'ett teuwU$ 
qu'à Dieu etàla raiton (FíSBLOH]. Qui tait vivre i» pní 
stt de loui let hommet le plus indépendant (BostinT). 
Yoinn. 

719.  UV.K, &TTACHEB. 

On lie pour empècher d'agir; on altachi pour empielier 
de «'iloigner. Lier les bras, tes piedt; lier «n fou (ACáD.). 
Je ne veux point étre liée (RACIRE). Attacher Us gaUritnt 
à Ia chatne (ACAD.). Son chien est attaché avee une lai*u 
i'or et de íOíí(LA BRüTèHE). 

720. LiKC, i:.\Ditorr, PLACB. 

Lieu marque un espace entier; endrott marque feal«< 
ment une partie d'uu espace; plae» apporte ordinairemeaS 
une idée d'ordre, d'arrangeinent. Tout eorpi oecupe u(i 
Meu. Lieu vatt«, eharmant, solitaire (ACXD.V Qutl tempt 
à mon exil, que! lieu prescrivex-vous (JUCIHE^T Yoici Ten- 
droit oú l'on veut bátir (ACAD.). let regardtde Calypto^n* 
^arritaient en aucun endroit (FíHKLOR). Ranger chaque 
Aoje d ia place. Quel est le prix des píaces au partÂrt 
tACAD.}f 

73i.  UMBR, POLIR. 

Limer, o'est eniever arec Ia lime les partiei saOiaata» 
d*nn corps; polir, c'est rendre nn corpsuni et luisant par 
te frottement. Au figure, on lime en eífaçant ce qn'il j a 
d'inègal, de rude dans un ourrage; on poítt TouTrage en lui 
donnant Ia derniire façon, en y mettant Ia deroière maln. 
St pour lei dents, Qu'on vout let lime en mime lempt (LA 
yoHTAiMx). lia été (tzmoi<d limer ee poême. Polirraeter. 
Ia vaitsellr.. II n'a p(u attex poli ton ttyU dant cet ou- 



LIMO LIST 21b 

vrat» {kcxB.). Tingi fois tur h mêtier remetu% votre ou- 
cfOjit; PoUssez-Ie tant eetu (BOILEâQ) 

ria.  LIMOW,  BOCBBB, FAKGB, BOIJB, CROTTB. 

Le limon eit U terre dèpoiée par les eani coorantei; k 
uourbe, U terra déposée par les e&uz croupissantos; U 
fitnge eit une terre délayée aupoint d'étre precque liquidt; 
U bou4, one terre détrempée, comme on en troure dacf 1M 
rues; Ia crotte est Ia tache que fait Ia boue sur lei réte- 
ments. Ce fleuve (ratne beaucoup de limon (Aua>.)- Ceit 
du m^me Umon qu« toiM onf prú naitsance (VOLTXIRI). Vn 
fbtté píetn de bourbe. íl tit tombe dam Ia fange (Acu).)- 
Et du ehot le renvtrte en un grani tat de boue (BOILIAU). 
ny a un pitd de crotte tur votre haiit (àCáS.). 

7». LIQCIDE, FLÜIDB. 

O qni ut liquide a Ia propiiéti, quelquefoii momenta- 
ée, de oouler comme Teau; ce qui est fluide est non iolide 
3 sa aature et M meut en tout sena. Let corps liquidei. 
ítal liquide. l'air ett un fluide. Fluide électrique (Aiuji.). 

TM. USlicRE, BANDE, BARRB. 

La lisière «(t longU4 «t pau Urge; Ia hanie ett longne, 
3u large et p«Q épaÍMe; Ia harre aat longue, peu large «t 
jaez épaíiM. Yoir 1126. 

7U. LIITB, CATALOSVB, BOLE, NOMKSrOLATntB, 
DÍHOMBBBMEIIT. 

Ls liíle oft ane luite d'lndicatioiu courtes; le eatalogu*, 
:ne liste faita dans un tsertain ordre, arec des dÍTisioai et 
as eiplicaticns; Ia rõlel un registre qui marque le nag, li 

uor, Tordre 1 obserrer i Tégard das penounes soumisas à 
oac règle cOnanaue; Ia nomeneUxture, nne série scianti- 
Sqae de noms; le dénomirement, nn oompte ditaiUé imi 
;arties d'uQ tout. Liste des membret d* VÁtatíwkM-, V% 
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catalogue de livra. L» rfila dei eontribuablet. Sa tautt eM 
«u rAle. La nomenciature de Ia botanique. Faire li dé- 
Dombrement dis eitoyens, dei vaiiseaux (Acut.). Voir 889. 

796. SE MBTTRB   ÁD   LIT, SALITEE. 

On se met au lit pour se reposer, pour dormir; OL t'cliU 
lorsque Ton est malade. Et nout, alloni nous mettra au lit 
lUoLiiai). Lei pauvrei gent ne ('alitent que pour mourif 
(UOHTàIGHB). 

727. LITTéRALEMEHT, K. LA LETTRB. 

Littéralement signifie selon Ia force naturelle «t Ia slgni- 
flcation grammaticale des tennes; d Ia lettre, selon le sent 
strict et rigoureux. 11 lui temblait qu'on expUquait trop 
littéralement et trop durement VÉeriture (J. J. RODS8RàD). 
II y a milU manUrtt de parler qu'il ne faut pat prendre 
à lá lettre (J. J. XonuiAo). Tu ne tuerae point, dit le Dé- 
calogtie; ti te commandement doit étre prti à Ia lettre, ti 
ne faut tuer m lee malfaiteure nt lu ennemit (J. ]. RODS- 
nka). 

718.  LITT£BATITBB, ÉHDDITIOH, BÂTOn, 8CIKICB, 
DOCTRIHB. 

Littérature disigne lei connaiaaances acquises dam lei 
établiisemeati d'initructioQ; érudition sa dÜt de eomiai»- 
sances minutiaases dans les belles-lettres; savoxr, de con- 
iLVisaneet itendues et plus ordinairement pratiques; teientt, 
de connaíisancei profondes; doctrine, de comudssancestpd 
ant plui da rapport i Ia religion et & Ia morala. Àvoir UM 
UtUrature tuperfUielle. Rare, tinguliire érudition (ACàO.). 
foilà de Pérudition (1IOI.IíKB) 1 Ce midecin a atquie um 
frand saTOii par lon expérience (Àcin.)- Tout le saroir iu 
monde ett thes vout retira[Ucukxs). II a un grand fondi 
(J,e sciance, e^est un puiv de seienoe (Acio.) C'ett-i~dir» 
quetoute {« (dasM iu monde eit renfemie iant vofr# 
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We (MOLIêRE). Doctrine religieuse, Ihcoíogique (ACAD.). 
Cette doctrine admirable, cous \ar)ossídei (LA BRUYèRE), 

Voir483,579. 
729.  UVIIER, DÉLIVRER. 

tilTPr est simplement mettre en main à quelqu'un; deli- 
vrer, c'est remeltre une chose à quelqu'un pour se libérer, 
pour s'acquitter. S'of[rant de Ia livrer (Ia hête) au plus 
tard dans deux jours (LA FONTAINE). On lui a délivré let 
deniers du prix de Ia vente (ACAD.). Voir 45. 

7S0. LflGIS, I.OGEJIE.VT. 

Logit designe une retraite suffisante pour établir une de- 
meure; logement annonce de plus une destination person- 
nelle. Le logis, dit Condillac avec plus de justesse, est uno 
maison oü on loge; le logement est Ia partie qu'on occupa 
dans cette maison. Corps de logis; marechal des logis. Le 
logement d'un concierge, d'un jardinier (ACAD.). La filie 
du logis, qu'on vous vote, approchei (LA FONTAIKE). II fau- 
drait, dans Venclos d'u*i vasle logement, Àvoir lain de 
Ia rue un autre appartemetu (DWLEAU). Autrefois, logit 
s'employait parfaitement dans le seus plus restreint qut 
rous donnons aujcurd'hui à loaenMiu. 

751. LOISIR, OISIVETÉ. 

Le loisir est un temps de liberte pendant lequel on peu( 
agir ou ne pas agir; Voisiveti e^t un temps que Ton consacre 
i rinaction. On a toujours du loisir quand on sait s'occupe; 
(Madame ROLAND). Dieu n'a pas établi des róis seulemen, 
p>ur recevoir, comme des idoles, les écus et les voeux de leun 
ti.jett dans une oisiveté swperte (FLéCHIER). Voir 367. 

rS2. LONGCEMB.NT, LOKGTE.MPS. 

Longytement marque un temps plus long que le temps opí 
íinaire, plu« de temps que Ia chosa n'en exige; longtrmps 

SOIIMER. 1? 
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marque simpleaaent Ia durée dii temps. /! a parle longue- 
ment et a fort ennuyé VasscmbUe (ACAB.). AM joug depuis 
longtemps tis te sont façonnés {RACíííS.]. 

733.  LOUS(jrE, QÍIASD. 

La (liflérence de ces deux termes est presque complete» 
m«nt elTacée par Tusage; cependanl lorsque marque miew 
!'occasion, )a circonslance, et quand, le temps, Tépoque. 
Lorsque, dons ce sénat, vous harangueí en vieux langagt 
(BoiLEAu). Quand Vage dam mes nerfs a fait couler $a 
flace (CORNEILLE). 

JS4. LOIICUE, KsjínvoQrr., AMPKIBOLOGIQTE. 

Ce qui est louche paralt d'abord présenter un wjrtain 
iens, et au contraire en a un aiitre; ce qui est equivoque 
renferme des expressions indéleriaináes, dont rapplicatian 
íCtuelle n'est pas fiíée aveo précision; ce qui est amphibo- 
hgique présr-nte deux sens diíTcrents. Amphibologique est 
te terme general; il comprend en lui les deux autres. Voici 
«!es exemples .d'une phrase louche et d'une phrase équivo- 
ç«e ■ Je conãamne sa paresse et ks fautes que sa noitcka- 
lance lui fait faire en beaucnup d'occnsions m'ont toujourt 
paru inesccusables, Lysias promit à son père de n'abandon- 
ner jamais ses amis. La prcmière de ces deux phrases est 

~ louche, parce qu'elle semble devoir d'al)ord se terminei 
au mot occasions, et queFesprit, déjà fixe sur le sens^ est 
obligé de former aprcs coup un nouveau jugement. La se- 
eonde est equivoque, parce qu'on ne saisit pas bien s'il e?l 
fuestion des amis du père ou de ceux de Lysias. Voir T3. 

75S. I.OrUD, PESAXT. 

C« <iui est lourd est d'un poids considérable; ce qui est 
pesant a simplement du poids. Au figure lourd encbérit sur 
petant. Ün lourd marteau (BOILEAU). Cetle charge est trop 
ourdj vour votre chexal. II a Vesvrit lourd (ACAt>.). Ja- 
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maii pontife ne fll une plus lourde faute (VOLTAISB). Toufct 
les choitt pesantes tendent en bas (ACAD.). Ces moutquett 
tnv pesantí pour vos bras (BOILEADI Son ttyle est ptaant 
(ACAD.). Voir 800. 

7Se.   I.OTAL,  FRAXC. 

L'hoinme loyal est noble, généreui; rhomme frone Ml 
droit, vrai, ouvert. Voir 558. 

7S7.  I-CIRE,   KGLCIRE. 

Une chosB iutí de sa lumière propre; elle reíuít d'une lu- 
mière d'eiaprunt. Luire marque une lumière égale et conti- 
Que; reluire, une lumière accidentelle et variable. Quand 
l» soleil luit. On voyait luire de loin let épées (ACAC.). 
Cette lampe qui luit dam itn lieu ténébreux (MASSíLLOH). 
Et dès qu'un mot plaisant vient luire d mon esprit, Je n'ai 
point de repôs qu'il ne soü en écrü (BOILKAO). Toutet lei 
surfaces eitríinement polies reluisent et renvoient Ia lu- 
mière (ACAD.). Le courage doux et paitible reluit daii ses 
t/eux (FéNELON). Oú a-t-on pris qu'il n'y ait pas tn Dieu 
uite sustiee dont ce.lle qui reluit en nout ne soit guVne 
<tt«ee2íe (BOSSUET]T 

738.  Lr.lllèRE, LCECR, CLARTÊ,  ÉCI.AT, 
SPLEKDEUR. 

La lumière est ce qui fait le jout, ce qui fait que nouj 
íoyons; Ia lueur est uue lumière faible; Ia clartí, une lu- 
miète purê et nette; Véclat, uae lumière forte et brülante; 
Ia splendeur, une lumière éUouisíimte. La trop grande 
quaatité de lumière est nuitible à rceil (BnFFon). Nout 
aperçúmes sur Ia mer une lueur, íuítiie presque austitôt 
d'«n eoup de canon (BIBHAXDIR DE SAINT-PIERRS). La 
olartè du jour (ACAD.). fí íu» donne un coup ít furieux 
Qu'ü en perd Ia clarté des cieux (LA FOBTAIHE). Quel piai- 
$ir de vous voir et de vous contempler Doas ce nounel 
éclat doní »'« «ou» voit brilUr tRAciNs)!  Le soleil 6'ií- 
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Ura et rempKra de sa splendeur toutet lei iphiru  du 
monde (BUFFON). Voir 417. 

759.   LDXR,   FASTK,  SOMPTITOSITR, MACMFICBKCa 

Le luxe marque une dépense excessiva, désordonnée; I« 
aste, une dépense d'apparat, d'éclat; Ia sotnptuotité, una 
dépense eitraordinaire, généreuse; Ia magnifieence, une dé- 
pense dans le grand et le beau. Vexpérience det siècla 
prouve que le luie annonce Ia décadence det empirei 
(BACON). Vorgueü produti le faste, e( le faste-, Ia gine (DK- 
LILLE). Ce qui est eheí les grands splendeur, somptuosité, 
magnificence, eil distipation, folie, ineptie dam le parti- 
euU.er (LA BBUTíKR). 

M 
740. MAJI-.STIÍ,   DIGHITÊ. 

L« mo/eító appartient aui premiers rang»; U dignitée»t 
de tous les états. La majesté du sénat (ACAD.). Éire heu- 
reux eomme uti roi, dit le peuple híbété; Uélat! pour U 
bonheur que fail Ia majesté (VOLTAIRK)? Set maniires sont 
pleinet de dignité (ACAD.). De votre dignité louteneí mieui- 
réelat (BoiLíAü). Voir 317. 

741. MAINT,  PLrSIEÜBa. 

Ifatnt represente un certain nombre d'objets comme déta- 
ebés du tout et formant une eiception, une classe i part; 
plusieurt indique simplement Ia pluralité des objets. Dane 
naint auttur de tcience profonde, fax lu qu'vn perd à trop 
lourtr le monde (GMKSSBT). Ce qui nous empéche touvent 
de nous abandonner à un seul vice, c'est que nous (i>'<it>oiu 
pluiieurs (LA RocBBFoacAni.D). Voir 162. 

74a.  MALVTEMR,  SOCTKMIR. 

Ifatnieittr c'est contríbuer à aifermír c« qui a déjà guel- 
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fue aolidité; toutenir, c'est empècbcr Ia chute de ce qui 
tomberait sans i'aide d'une force particulière. II entreprit 
ií maintenir un ouvrage que son prédécesteur atait com ■ 
«cnc^ avec tant desuccès (BOSSUET). Le cou soutient Ia tite 
ei Ia r^umC avec le corps (BUFFON). iles filies, soutenei 
c«tre reine éperdue (RACINE). 

743. MJlIiVnEA', CO\TK9i4NCE. 

Le maintien est nécessaire & tous les hommes et à tou- 
tes les positions, il marque Ia bonne éducation, Ia dignití 
du caractère; Ia contenance est nécessaire seulemect daos 
certames circonstances, lorsqu'OQ represente ou qu'on a 
besoin d'iinposer. A ce noble maintien Quel ceü ne serait 
pas trompé comme le mien (RACINK)? TOUS mes tott à l'in- 
ilantehangent de conlenínce.. (BOILEAU). 

744.   MAISON  DES CHAMPS, IMAISON   DE  CAMPAGXB. 

La maiíon des ehantps est une habitation avec des acces- 
soires d'utilité, verger, potager, basse-cour, etc.; Ia mai- 
son de campagne, une habitation avec des accessoires 
d'agrémeiit, jardins, parterres, bosquets, pare, etc. 

T4II.   HAISO.X, HOTEL, PALAIS,   CIIATEAD. 

La maiton est rhabitation des bourgeois; Yhôtel, celle 
lies grands, des riches et de certains magistrats, tels que 
.ea préfets, les présidents de cour, etc, ou bien encora 
ie tiége de certaines administrations, comme Vhôtel de 
viile, Vhõtel des monnaies, etc; on appelle palais 1 habi- 
tation des princes; chd',eau, celle des riches daos leurs te^ 
r«».Voir 194, 524, 603. 

746.  MALADHESSB,   MAUIABILETÉ. 

. Maladresse-se dit plutôt par rapport aui eiercices du 
corps; malhabüeté, par r&pport «ui fonctions de Tesprít 
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La maladresse de cet ouvrier. Sa malhabíleté Im à faíi 
perdre ton emploi (ACAD.). 

747.  MALA VISE, IMPRCDEKT. 

Le malattté ne regarde pas à ce qu'il fait, manqut d'at- 
tention; Vimprudent ne sait pa» bien ce qu'il fait, man- 
que de préToyance. 

748. HALCONTEtrr, MÉCOKTKíiT. 

Le malcontenl n'est pas aussi satisfait qu'it Tespérait ou 
quMl avait droit de Tattendre; le métontent n'a leçu aucune 
satisfaction. Thérèse est malcontente et gronde (LA FON- 
TAINE).íopropre volonté nesalisferait]amais, qaand elle 
turait tout ce qu'elle louhaiíe; mait on esl satisfait dis 
Vinstant qu'on y renonce : avec elle on ne peut étre quf 
malcontent; sans elle on ne pjsut itre que eontent (PASCAL). 
II est fort mécontent de soH fils (ACAD.). foujourt mécon- 
tent de ce qu'ií vient de faire (BOILKAO). 

7J9.  MALENTESDD, QCIPROQVO. 

Le moicniendu vient de ce qu'on a mal entendu ou mal 
compris quelque chose; le quiproquo consiste à prendre 
une chose pour une autre. lis ne s'expKquèrent pas lien 
clairement, et le malentendu causa une grande contesta- 
tion (ACAD.) Les malentendus ont fait plus de mal ou 
monde que les tremblements de ter/e (LéMONTEIJ. Cet 
homme fait sans cesse des quiproquo (ACAD.). 

71S0.  MALPAISAKT,  NÜISIBLE,  PERIUICIElnC. 

Ce qui est malfaisant fait du mal de sa nature; ce )ui 
est nuisible fait du mal, soit de sa nature, soit par suits 
des circonstances; ce qui est perniciexix altere ou détniit 
tout ce qui subit son influence. 0'anmaux malfaisants 
c'étaii ur, très-bon plat (LA FoNiAinE). Ce ragoüt est mal 
faisant 'Tout excès est nuisible (ACAD.). Jamais, dtsent les 
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philosophes. Ia vérité n'est nuisible aux hommei (J. 1. Ron»- 
SBAü). La fréquentalion en e.«< pemicieme (ACíD). C» i»- 
rait un détail bien flétrissant pouf Ia (ausst phííoiophte, 
que Verposition des maximes pemicieuaes et du dogmii 
impies de ses diverses seetes [J.J. ROUSSEAD). 

7SSt. MAL   FAMÉ,   DlFFAlK. 

L'liomme mal fame D'a pas une bonna réputation; 
Miomme diífamé est, á tort ou & raison, ittaqué dtiu sa 
réputation. 

7»S. MAL  PARLER, PARLKR  MAL. 

Uai par ler, c'estmédire ou dire des paroles offensantas, 
parler mal, c'est parler sans correction, contre les règle» 
de ia grazamaire 

TS5    MALUEIIRBIJS,   MISÉRABLB. 

L« maiheureux a éprcuvé des revers, des pertes, de» 
chagrÍQs; le mtsírable est dans une situation si affreuse 
qirii inspire Ia pitié. II est maiheureux au jeu, en affaircH 
(ACAB.)- Nous querellons les maiheureux pour notu àisper- 
ser de Xes ploíndre (VAUVENARGUES). Que je tuis malheu- 
reui! Ceit ton pcre, c'est mni, Ce.sí ma triste prison qu* 
l'a ravi ta /oi (VOLTAIBE). La pluparl des hommes emploiint 
íamvitié de leur lie à rendre l^aulrein\séra.ble{LÁBíi[jiÈiiB] 
Vn clergé ambitieux appaurrit son peuple, et un peiupU 
pauvre rend tôl ou tard son clergé miséTaÚo (BEHNARDIB 
PE SAINI-PIKRHE). 

TSA.   MALIX, MALICIEUS, MAGTAIS, MECHAKT. 

L'bomme maiin prend plaisir à faire du mal, et fait (c 
fflal ayec disMmutation, avec artiRce; le maíicieMx «st 
moins malveillant que le malin, et ne «onge sourent qu'i 
jouer des tours assez inaoceiits; rhomme máuvait fait !c 
mal Dir défaut de 'louceur   d'b'amaQÍlé. d'éauité: le mi- 
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ehant hait le bien et ses semblables. rai-}e peint Ia m»- 
ligne aux yeux faux, au coeur noir (BOILEAU)? i< est malin 
:omme un vieux singe. Cest un esprit malicieui (ACAD.). 
II y a rr.Ule moyens d'étre un íríí-mauvais homme sans blet- 
«ar aucune loi (Madame DE STAEL). Souvent Ia Providenct 
se teri du méchant pour secourir Vhonniu homme {GOL- 
•OHi). Je n'ai jamais rien vü de ti méchant que cemaudü 
vieillard (MOLIèRE). 

7SS.  MALPLAI8ANT, DÉPLAISAHT. 

Ce qui est malplaisant ne plaít guère; ce qui est d^píoí- 
tant ne plait pas du tout. Au lieu des vapeurt et de Ia 
toux, hàtesses si malplaisantes (LA FONTAINE). Un vieillard 
flétri, ehagrin et malplaisant (LA FONTAINB). NOS sensa- 
tiont nous sont agréables ou déplaisantes (/. Jf. RODSSEAD). 
Les occupations déplaisantes ont besoin de délasiement 
(J. J. ROUSSEAÜ). 

7^6.   MAl.  PROPORTIO.NNÊ,   DlSPROPORTIONSé. 

Ce qui est mal proportionné n'est pas dans les propor- 
tions justes, convenables; ce qui est disproportionné man- 
que tout à fait de proportion. Si 1'homme était un qua- 
drúpede, toutes ses parties réunies eusseni fait un animal 
mal proportionné et marchant peu commodément (J.}. Rcs*- 
»EAO). Les comparaisons qu'on tire de l'dme sonl toujouri 
iiifiniment disproportionnées d Ia nalure dítnne(BossuET). 

757. MAI.TRAITER,  TRAITER  MAL. 

Mallraiter, c'est traiter injurieusement, avec violence, 
traiter mal, c'est ne pas traiter avec tous les égards, aví; 
tous les ménagements convenables. , 

ms.   MANIAQCB,  LC.\ATigiIB,  FirRIElIS. 

Lemaniaaue a des accès do ful'e intermittents tt irré 
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guU«rs, 1« lunatique a des accès pèriodiques; le furieui 
est »ujet à des accès violents de flèvre chaude. 

7»9.   MANIFESTE,   NOTOIHB,   PUBLIC. 

Ce qui est manifeste est à portée d'être conim de tout le 
monde; ce qui est notoire est connu d'une manière cer- 
taine, evidente; ce qui est public est connu de tout le 
monde, mais n'a pas le même caracter» de certitude que 
le qui est notoire. Lorsque le voleur lííftít surpris avec Ia 
chose volée, cela était appelé cheí les Romains vol mani- 
feste (MONTESQUIEU). Cest une vérité notone (ACAD.). Voild 
donc un fait avéré et public (BOSSUET). La chose n'est pai 
tecrète, elle esí publique (ACAD.). 

760.  MAMGAXXB,   JUCHINATION,  MANÉOE. 

La manigance est une manièfe rusée de faire des chosei 
bassei; U machination consiste á concerter dans un mau- 
yai» but et à conduire sourdement des artífices odieui; le 
manége e>t simplement une manière adroite d'agir ou de 
faire. II y a de Ia manigance dans cetie enlreprise (ACAD.). 
Les plus sourdes machinations (BOSSUKT). Étes-vous en fa- 
fíuf, tout manége est bon (LA BROYèBE). 

761.  MANOUVHIBR,  inA.\(EUV'RU. 

Le iTKmoumer est celui qui travaille de ses mains, i 
ia joirBée, seus les ordres d'un entrepreneur; le ma- 
íiautre est un ouTríer aubalterne, qui sert ceuz qui font 
l'ouTrage. 

762.  MANDÜK,   DÉFACT. 

Le manque est Tabsence de Ia quantité nécessaire pour 
!iue Ia chosesoit complete; le défaut, Tabsence de ce qu« 
Ton n'a pas, de ce qu'on voudrait avoir. Je trouvai dix écu$ 
ie manque dans un sac de mille francs. Le défaut de bU a 
force Ia garnison de se rendre ÍXCLU.). Voir ã31. 

13. 
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76S.  MARCH^NDISES.  DEMBKBS. 

Les mafchandises sont les matières première», travall- 
[ées, manufacturées; les denrées íont les productiom ds 
Ia terre. Cesl Ia coneurrence qui met un prtat juste ata 
marcfcandises (MouTBSoriEn). Les denrées nécestaires à Ia 
tontommcUior, des hommes ne peufeni étre saisies pour 
aueune tréanee (DXCT. KNCTC). Vair 1072, 

764. MARCHE, DÉMARCHE. 

Marche exprime simplement Taction de marcber; di- 
marche indique de plusla taaue.Ia port, les gestes. Marcha 
lente, rapide, précipitée (ACAU.). Ne pouvant roir le visage 
cCEucharis, Télémaque regardait ses beaux cheveux noués, 
set haiits flottantt et sa noble démarche (FéNBLOK). 
Voir 333. 

76S.  MA RI, ÉPOÜS. 

Uari sa dit seulement de rhomme marié; ipoux, em- 
ployé au ploriel, est un terme comprèhensif, qui se dit à 
ia fois de 1'homme et de Ia femme uuis par inari^e. Époust 
(fun mari doux, simple, ofjUieux IBOILEAD). Les époux 
doivent vivre en bonne intelligence (ACAD.). 

766.  MAUQVER, DESIGNER, INDIQCER. 

Marquer, c'est fciire discemer un objet par des carac- 
teres particuliers; indiquer, o'est donner des lumières, des 
renseignements sur un objet qu'on ignore ou qu'on cherche; 
détigntr, c'est enseigner ou annoncer Ia chose cachée au 
moyea de certains signes qui ont des rapports avec elle. 
Marquer des draps (ACAD.). íl marquait lon chemin parles 
Irocft de sa bonté et de sa justice (FLéCHIER). Les Égyp- 
Htnt dácignaieot Vélemiti par Ia figure d'un terpent qu\ 
M mord laqueue{\Cíj>.). On cherche en taín d le corriger 
par des traits de satire gui le désignent aux autres 
CLA BBDTèRK). Ce poteau est lá íiour indiquer U chemin. 
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JACAD.). ío eaussdumal troutffe indique le remède [i.S. IlpDt- 
SKAO). 

767. HAaBI, rACHÉ, .HEPESTAST. 

L'homine marrt deplore ses fautes ; rhomme fichi lot 
deteste, 8'indigne contre lui-méme; rhomme rcyeiítanl laa 
tegrette, cherche & les réparer et fait sermeut de ne plus 
faillir. Toutefoia, marri et (Uché s'emploieat souvent pour 
marquer une simple contraríété. ^Iremarrí (Cavoir offensi 
Dieu.Je vous ai fait mal;j'en suis bien fíché. Est-il bien 
repentantde ses foules (ACAD.)? Voir 43. 

768.  HASSACHE,  CAHSAGE, BOCCHKHIE, TCEKIB. 

Massacre eiprime littéralement Taction de tuer, d^craser 
impitoyablemant; carnage, celle de mettre en pièces uo 
grand uombre d'ètre8 Tirants; boucherie, Vaction de tuer, 
dans ie mSma lieu, une grande quantité de personnes qui 
oe résUtent plus; tuerie, Taction de faira pírírbeaucoup d« 
geiu, ioit i dasseio, soit par accident. 

788.   MATÉR, MORTIFIER, MACEUCR.' 

Dans le style de TÉglise, mater le corps, c'est le dompter, 
.e riduira en servitude par les yiolences; le mortifier, c'esl 
réprimer ses appétits, ses désirs; le macérer, o'est le tour- 
menter et le tenir dans un état de souffrance par les 
uercice». Voir43. 

770.  HATIERE,  SUJET. 

I.a matiêre est le genre d'objets dont on traite; I« tujel 
•st Tobjet partioulier qu'on traite. Plus on voit de livres 
ur %ne matière, plus on peut juger que l'on n')( connatt 

n>M (SAIIIT'SVKSHOICD). Rousseau dut êseeller en écrivant 
ur lui-méme, s'il est vrai que pour bien écrire il faut ttrt 
íUin de xon sujet (.Li. HABPE). 
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771.   MATIXAL,  niATINEDX,  MATI.MBIt. 

OD es' matinal quand on s'est leve de boa matin; mat% 
tiiux, quand oiKse leve habituellement de bon matin; ma- 
linier veut dire Qu matia, et ne s'emploie que danscettc 
eipression poétique, Vétoile maiinièr». Toutefois, matinal 
et matineux se confonCtenl souvent. Vous étes bien matinal 
auiour(i'/iut (ACAD.). La déesse des bois n'ett point si mat> 
nale (LA FONTAINE). Les belles dames ne sont guère mati* 
neuses (ACAD.). Les coqs, lui disait-il, ont beau ehanter 
matin, Je suis plus matineui eneore (LA FONTAIHE). 

T7a.  MÉDITBR,  PRÉMÉOITER. 

Méditer, c'est occuper son esprit de quelque objet, de 
quelque projet, y appiiquer sa pensée; préméditer, c'e8t 
préparer longtemps i Tavance, étudier, calculer, combiner. 
Méditer un sujet, une idie (ACAD.). Je medite un dessein 
digne de mon courage (RACIME). Quand on demandait à 
César quelle mort il trouvait Ia plus souhailable : La 
moins préméditée, répondit-il, et Ia plui eourte [Uom^ 
TAIONK). 

77S. MíFIAKCG, DEFIANCE. 

La rnéfiance est Ia crainte babituelle et presque initinr^ 
tive d'ètre trompé ; Ia déflance est une crainte inspirée par 
les circonstances, par Ia réfleiion, par reipéríence. II s<>- 
vait que Ia méfiance £í< mère de 2o ídret^ (LA FONTAINE) 
On est plus souvent dupe par Ia defiance que par Ia con- 
fiance (Ds RETZ). On doute aussi par prudence et poi 
defiance, par sagesse et par pénétration d'espril (MAL» 
BSANCUE). J'avais une juste defiance de moi-mime (L 
BRüííRB) 

774. SR MéFIER, SE DéFIER. 

Se méfer exprime un sentiment plus faible, mais qui 
tí«nt plus au caractère, ei qui n'est qu'une simple préven 
tive  te défíer, une ooiuion nXut arrêtée, ui< sentiment plus 
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durable, plus particulier à celui qui a déjà élÉ trompé. II 
se méfie de tout le monde. Je me défie de ses caresses. Sa 
conduite m'appTend à me défier de sei intentions (ACAD.). 
Pans vos distractions déãez-Toua de voui (REGRAIID). 

77lt.  MÉLA>XOUQI7E, ATRAUILAIRE. 

L« mélaneoUque est dans un état de langueur et de tris- 
lessemorne; Xalrabilaire, d&ns un état de fermentation et 
ije tristesse farouche. Voir 213. 

77C. MALF.R,  MÉI.ANGEIl,  SIIXTIOKiNER. 

iléUr, c'est mettre plusieuTs choses ensemble avec ou 
sans ordre; mélanger, c'est assembler, assortir, combiner; 
mixtionner, cVst fondre ensemble des drogues J'ai mélè 
mes papiert, en sorte que je ne puis plus trouverce que jt 
cherche (ACAD.). La femelle du ehameau fournit un lait 
abondant, et gut fait une bonne nourriture en le mJUat 
avec une pias grande quantité d'eau (BuFroN). Hilanger 
les couleurs, les mélanger avee art (ACAD.). Les jambes dá 
derriire, depuis le jarret et les quatre pitds, sont d un 
brun mélangé de roui (BUFFOH]. Mixtionner un breuvagt 
(ACAD.). 

777. MéMOIRE, SOüVENIR, RESSODVENIR, 
RéAIIMSCEAXE. 

La mémoire et le souvenir expriment Tattention libre et 
Toloataire de Tesprit i des idées qui lui ont précédemmeat 
cause une impression durable; le ressouvenir et Ia réminiu 
eence, Tattention fortuite à des idées oubliées et qui n'a- 
vaisnt fait qu'une impression légère, avec cette nuance, qu< 
ressouvenir marque mieux un souvenir loint2in. La mé- 
moire se dit plutfirdes Idées de Tesprit; le loufentr, des 
idées qui concemínt le coeur; le ressouvenir, des iJées que 
Tesprit reoonnaU aussitfll; Ia réminiscence, des idées que 
Tciprít croit conntltr* poui Ia premiire fois 11 faui bonne 
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mémojre crprès (/u'on a menti (CORUEILLE). Rapportex toul 
au ãemier moment, oú Ia mémoire dei faiu les plus écla- 
tantí ne vaudra pas le sonvenir d'un vei re d*«ou présenU 
àcelui qui a soif (DIDEBOT). II m'en reste leulement un té- 
ger ressouvenir (ACAD.) Les vieillards vivent plus de res- 
souvenirs que d'espérances (BARTHéLEMT). Les plalonieiens 
croyaient que toutes les connaissances que nous acquérons 
ne sont que des réminiscences de et que ntnu avom su 
avant Ia naissance (ACAD.). 

778.  MENSONGE,  MEKTERIE. 

Le mensonge est une fausseté arrangée, combines poui 
tromper; lamenterie est simplement une assertion fausse, 
8t assez ordinairement sans oonséquence, faite dans l'in- 
tention de Iromper. Quelquefois aussi menterie se dit d'un 
tissu de mensonges. Voyons, voyons un peu par quel biais, 
de quel air Vous voulex soutenir «n mensonge ti cíoir 
(llOLitREJ. Cest une espéce de menterie (LABRDYâHB). 
Ce ne^jnt que des menteries (ACAD). Voir 381 

779.   HENV,  DÉME, MISCE. 

Ce qui est menu n'a pas de grosseur, et a quelquefois de 
Ia grandeur en tout sens; ce qui est délié n'a pas df gros- 
seur, mais a toujours une certaine longueur; ce qui est 
mince n'a pas d'épaissenr. Cette corde est trop menue. Fil 
délié. Étoffe mince (ACAD.). Voir 336, 540. 

780.   MEBCl, MISERICURUK. 

Jfern est le mot du faible qui est à Ia discrétion d'uQ 
plus fort; miséricorde est le mot du coupable quicraint Ia 
punition. Ia yengeanoe. Je vous crie merci. Prendre, rect- 
votr d merci. Implorer Ia miséricorde dívtne (ACAD.). La 
meture de Ia misihcorde que nous uttendons est Ia miséri- 
eord* que nout aurent faite VFLíCBIKS). 
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781.   MÉRITKU,   ÊTRE U1G,\'B. 

On mérite par ses actíons, par les services qü'on a rea 
dus; on ejí digne par ses qualités, par sa capacite. II mé- 
lile recompense. 11 était digne d'une meiUeute fortune, 
Etre digne du trine (ACAD.). Les grands ne méritent guel- 
quefois nt libelle nt diseonrs fanèiTe; quelquefots autst 
ils sont dignes de fous les deux (LA BRUíèRE). 

782. MÉSFSEn, AnnsER. 

Méntser d'nne chose, c*est Ia mal employer; eis abuser 
c'esl Temployer à faire du mal. II a mésusé de tos tíer^ 
faits (ACAD.). Mais songeg qu'il vaut mieux enr.or qu'il en 
mésuse (de son bien), Que si de l'en frustrer il faut qu'on 
DOU» accuse (MOLIèRE). II abuse de son crédil, de son auto- 
rüé (ACAD.]. Si elle eflt abuse de 1'espril et de Ia heaulé que 
Vieu lui avait donnés (FLéCHIEH). Voir 1080. 

78S.   MÉTAMORPHOSB,  TRANSKORHATION. 

La mitamnrphose est ua changementde forme ordinair»- 
ment merreilleux; Ia transformation est pius simple, plus 
naturelle. to métamorphose ae Daphné en laurier. li 
èiait pauvre, il est riche à présent; e'est une heureuse mé- 
tamorphose. La transformation d'une chenille en papillon 
(ACAD.). 

784. MéTIER, PROFESSION, ART, éTAT. 

Métier se dit pIutAt en parlant de TonTrier; proftision, 
en parlant du commerçant, du médecin, de TaTocat, etc.; 
art, en parlant du peintre, du sculpteur, etc; itaX a plut 
particulièrement rapport à Ia condition, à Ia position dans 
Ia Eociété, il est plus general et plus Tague. Le métier dt 
eordonnier, de tailleur, de serrurier. La prpfession tfflcs- 
eat; Ia profession det armes. L'art du peintre; {'art de Ia 
poéti» Btat ecrUsiastiqne: état de mariaçe (ACAD.). Je M 
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veux point changer d'étal{LA FONTAINE). On peut remar- 
quer cependant que profession et mélier s'emploient sou- 
vent Tun pour Tautre. 11 est tailleur de profession (ACAD.). 
Vous eles £Íumétier(c'est-à-diret)Ous éíes médecin aussi) 
vous saves les conséquences (MOLIèRE). D'un autre côté, art 
se dít aussi de certains méliers qui exigent des connais- 
sances assez délicates, de l'iiabiloté, du goüt. L'art du ser- 
rurier, du polier (ACAD.). 

78iS. METTRE, POSER, PLACEK. 

Xettre, c'est simplement déposer dans un lieu quelcoD- 
que; poser, c'est mettre dans le sens juste, de Ia manière 
conrenable; placer, c'est mettre au rang, à Tendroit néce»- 
saire. Mettre du foin dans le grenier (ACAD.). Hait ne puis- 
;e savoir ce que dans mon sonnet...? — Franchement, il 
est bon à mettre au cahineí ( MOLIèHE). Poser une colonn*, 
une pièce de charpente (ACAD.). Pour régler Ia tírémonii, 
E< pour placer 2o compagnie (LA FONTAINE). 

786. MIG.NON, MICNARD, GENTIL. 

Le mtgnon a des traits délicats, des formes petites et ré- 
gulières ; le mignard a des traits délicats et animes, des 
manières gracieuses, mais très-souvent affectées; le gentil 
a des traits fins, des manières vives et faciles. 

787. ML-«ÜT1E,  RABIOLE,  BACATELLE, vAxiLLB, 
MISBKE. 

ifinutie designe une chose de peu de conséquence, peii 
essentielle; babiole, un hochet, une chose qui n'est pas di- 
gne d'un homme fait; bagateUe, une chose de peu de va- 
leur, de peu d'importance ou de peu de prix; vétille, un» 
petite chose qui gene, qui embarrasse ; misère, un rien, 
une chose nuUe, méprisable. II ne faut pas s'arriter à det 
minuties (ACAD.). Le goút des minuties annoncela petitets* 
iugénie ou Ia bassesse de l'ãme {üz RETZI. II nt s'amuse 
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3M'd det babioles. i,s st sont brouillét pour un« bagatelle 
(àCAD.). La fortune fa:i passer let crimts des gent heu- 
reui pour det bagatelles (BüSSY-RABOTIH). La moxndre 
TètiUe íarrite. 11 ne nous dit que des misères (íCáD.)- 

788.  KIOBILIER, MOItlLIAIRB. 

C« qui est mobilier est de Ia nature des meubles, COD- 
«iaie en meubles; mobüiaire, terme de droit, marque U 
qUalité de Ia chose, et se dit de ce qui a rapport aui meublea. 
Les effets mobiliers. Imposilion mobiliaire (ACAD.). 

789. MOMENT, fNSTANT. 

Le moment est court, mais a cependant quelque étendua; 
Yinstant est Ia plus petite durée du temps. Je revi^ns dant 
un moment. Yoici le moment de se décider{Kcu>.].Redou- 
tex du moment le eomeil mensonger (DKLILLI). II /i( tela 
en un instant (ACAD.). Chaque instant nous dérobe unt 
poriion de notre vie (MASSILLON). 

790   MONDE,   TKITERS. 

Monde presente Tidée d'une unité; univert, celle d'ua 
être collectit, Univers ne 8'emploie jamais qu'au propre. 
VÉternel est son nom, le monde est son ouvrage (RACINB), 
Les parties dece grand univers (ACAD.). CíSI du seinmémê 
iumouvemenl que nalt le repôs de í'univers(BoFFON). 

791.   LK  VHANÜ MO.XDE,   LE BEAU  MO\DE. 

On disãit ie grand monde pour designer Ia cour et lei 
L^ens de haute qualité; le beau monde, pour designer les 
gens le mieux élevés, les plus polis. 

T82.    MONT,   H0NTAG.\E;   MO?JTVBDS,   MONTAailKUX. 

Le mont a quelquefois fort peu d'éIéTation, presente plutôt 
une masse détachée. et ue »e dit guère en prose au'aTec 
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Uü Dom propre; montagne designe toujour» une masse 
plus forte, plu3 vaste, plus élerée, et ne forme qu'une dê- 
signation vague, ün pays montueux est inégal, coupé de 
plaines et de montées; un pays monlagneux est tàntôt très- 
élevé, tantôt très-bas, lemont Etna, íemont Cemi(AcAD.). 
Cette heureute journée., Oú sur le mont Sina Ia loi nou> 
fut donnée (RACINE). Grande, haute montagne, unechaine 
de montagnes (ACAD.). lis gagnent les sommets des mon- 
t&gnea les plus inaccessibles (BUFFOS). 

785, MONTRER,  DÉMONTREB. 

Oa montre, par une simple indieation, une chose claire 
et facile à comprendre; on démontre par des raisonnements 
ce qui D* se comprend qu'ayec effort. Dans ma neuviémt 
satire je pense avoír montrê assez clairement que, sans 
blesser VÉtat nisa conscience, on peut trouverde rnécbanu 
vers méchants (BoitKia). ti est démontré 5n'tí nepeutg 
avoir de ta terre ou soleil moins de dix milh diamètret 
de io lerre (LA BRUVèRE). 

794.   HOQDERIE,  PI.AISÀNTBKIB,  BAIIXERIB, 
PERSIFLAGB. 

La moquerie est une dérisioa injurieuse, méprisante; Ia 
plaisanterie, un badinage fin et délicat; Ia railleTíe, uu» 
dérision qui seri àmarquer Ia désapprobation, qnelquefois 
amère, quelquefois innocente; le persiflage, unedérision 
piquante et légère. U\ful exposé aux insultes et aux mo-- 
queries de Ia mullitude (ACAD.^. La moquerie n'est sou- 
tent qu'un sentiment vulgaire íraduit en imperlinena 
(Madame DE STAEL). II ne faut hasarder Ia plaisanterie Ia 
plus ãouce qu'avec des gens d'esprit (LA BHUYèKE). Cette 
raillerie est trop forte (ACAD.). YUUS írouiereí dans le (and 
de votre cceur un esprit de raillerie tnconsidírí, qui nait 
par 1'enjouement des conversátions (BOSSUET). Ce ne tonl 
pai lá des projsoi sérieux «í UMsés. t* n'est qu« du petú- 
age(ACAii.\.Voir460. 
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T»B. MOT, PAROI.K. 

L» paroie exprima Ia pensée; le mot represente IMdés 
,.;i sert à fonner Ia pensée. Pour qu'ü y ait ãe Ia prãi- 

-iion áans Its mots, ti fout qu'il y att de Ia vértté dans Ia 
. íees quHls représentent (BUFFON). Vhomme communiqui 

pensée par ia paroie (BOFFON). Voir TOS. 

796.  MOT,  i-BHMK,   EXPRESSION. 

Le mot appartient à Ia iangue; le lerme est un mot con 
íicré pour designer un certain objet; Veipression est le 
mot qui peiat Ia pensée. Mot grec, latin, français (ACAD.J. 
Uüle auieurs relenus mot pour mot (BOILEAO). SI le terme 
tíl ímpropre (BoiLEAu). Terme d'arcíittecíure, de procédure, 
ie botanique. La pensée est belle, mais /'eipression laisst 
nuelque chose à désirer (ACAD.)- VOS eipressions ne tonl 

II nflfureKes(MOLiÈRE). Toir 705, 1093. 

797    MÜR,   MITRAILLE. 

Le mur est une construction de pierre destinée à séparer, 
k fermer; Ia mwaille est un ensemble ou une suite de murs 
pour servir de dèCense, de fortification. Charbonner de ses 
cers les murs d'un caí)ar£l(BoiLE*u). Les Troyens, aprèi 
(lix ans de guerre aulour de leurs muraüles, avaient lasse 
les Grecs (LA FONTAINE). 

798.   MUFATIOIV,  CfIA>r.KMEVT,   IIGVOI.CTIO.I. 

La mutation met un objet-ou une pcrsonne à Ia place 
"im aulre ; le chmgemcnt est une allération pliis ou moina 
;ofondc ; Ia róvolution est un changement coniplet qui 
■nouvellc tout un cori)S. lí y a eu de nombreuses mu- 

:.üon^ dans celle adminislraiion. Tout est sujei att chan- 
.cmtnl (AavD.). Ou, cliangement de Vhumeurse forme bUn 
íouveiu celui dcs opinions (SAINT-ÉVREMONT). Une révo- 
luiion ífaíis VÊülise et diins  VÈÍat devait êtrelefruitda 
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celte «n(reprtí« (VoLTAiRí). 
(VERTOT). Voir ín. 

— NAKR 

Les révolutíom du Portugal 

709.   MVTITPX,  RÉCIPHOQrE. 

fíuluel designe un échange volontaire, désintéressi; r^ 
cipruqut, un échange imposé, Taction de s'acquitler d'obli 
gitions contractées Tun envers l'autre. llaine mutuelle 
enseignement mutuei (ACAD.). Le monde ne subsiste que pai 
ces cumplaisanoes mutuelles (FLéCHIER}. Traitements réci 
proques. Secourt reciproques IACAD.). 

N 
800, NAIF,  KATÜRFX. 

Ce qui est naif n'est point réfléchi, sort du sujet sans 
effort; ce qui est naturel appartient au sujet, mais n'éclôt 
que par Ia réfleiion. Son tour (de Tidylle) simple et naif 
n'a rien de fastueux ;BOILEAU). YOUS n'aveí pas pris cette 
phrase dans son sens uaturel (ACAD.)- VOUS VOUS eles réglé 
íur de méchanis modeles, El vos eipreístoní ne sont pas 
naturelles (MOLIèRE). Voit 801. 

801. NAIVICTÉ,   CANUGCK, IiNGlÍNUITÉ. 

La naiieté est rignorance des choses de convention; Ia 
candeur marque Ia pureté de lime; Vingénuité, Tinexpé- 
rience ou Ia sotlise. í,a naiveté d'un paysan (ACAD.). Ileu- 
reux climat (celui des Indes) qui fait naUre Ia candeur dw 
maurs et produit Ia douceur des lois (MONTESODIID). Cet 
áge est innocent : son ingénuité N'altèTe point «ncor Ia 
timpU virité (BACINE). Voir 800. 

80a !. NARRBR,  RACONTF.R, CONTB». 

es 
Sarrer marque de Tapparat, de Ia prétention ; raeontff 

it l« mot ordinaire , et designe siiiip'eraeiii l'action d tar 
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jtruire quelqu'un d'une chose qui est réellement arriiée ou 
que Toa prétend être arrivée; conter se dit d'un récit fami- 
lier, fait sans apprêt, sans gene, en conversation, et surtout 
8'applique à tout, aui événeraents vrais comme aui his- 
ioires fausses, aux fahles, aui romans, etc. Vous narrer 
très-agréablement (Madame DE SíVIGMé). Il'nous raconta sei 
voyagei, ce qui s'était passe er, telle occasion. Contez-nout, 
je vOKsprie, ce que vous avei vu (ACAD.) Que n'osé-je ra- 
conter ou lecteur toutes les petites anecdoles de cet heureux 
ãgel Mais j'en veux une, une seule, pourvu qu'on me ia 
laisse conter le plus longuement qu'il me será possible, 
pour prolonger mon plaisir (J. J. RODSSKAO). Pourquoi 
(aut-il que tiouí ayons assei de mémoire pour retenir juã- 
qu'aux moindres particularités de ce qui nous est arriti, 
ei que nous n'en ayons pas assei pour nous souvenir com' 
bien de fois nous les avons contées d Ia méme personn» 
(LA ROCHEFOUCAULDI ? 

803. XATION, PEITPLK. 

Dans le sens littéral, Ia nation marque un rapport com- 
mun d'origine; le peuple, un simple rapport de nombre et 
d'ensemble. La nalion est le corps des citoyens; le peupU 
est Tensemble de ceui qui babitent TÊtat. Les droils, let 
ítberl^scfune nation. Les peuplesqui composent cet empire. 
Veuple guerrier, agricole (ACAD.). 

804.   NATCREL, TEMPÉHAMENT, COMPLEXION, 
COSSTITÜTIOS. 

Le naturel, terme ordinairement moral, et qui se distin- 
p;uerait par cela seul sufflsamment des autres, est forme da 
l'assemblage des qualitéa innées; le (emp^romcní indique 
le mélange des humeurs, et a rapport à des qualités varia- 
bies et qui ne sont pas essentielles à Ia vie, le froid, Ic 
chaud, etc.; Ia eomplexiori a surtout rapport & Ia confor- 
mation des membres, faibles ou robustas, aux qualités 
essentielles à Ia vie < !a conslitution se dit du système entier 
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ies parties qui constituent'e corps, ei comprend le tempe- 
ra meni et Ia complexion. Cest le naturel du poüson de vivre 
(lansreau (ACAD.). SOUS UTI ciei plus doux ieur naturel 
s'eí( adouci (BUFFDN.) Chassei le naturel, ü revient au 
goíop (BoiLEAü). Tempérament iilieux, lymphatique 
(ACAii.).i'''fp<". conseils, enseignement, Rien ne change un 
tempérament (LA FONTAINE). N'auTa-t-on pas pitiédecette 
complexion d^hcale (BOSSOBT)T II élait valétudinaire, et 
tenait eeíte complexion de son aieul (LA BRüYéHE). Toutes 
deux d'une si heureuse constitution, qu'eUes tembUnt nous 
promettre le honheur de les posséder un siècle en1íer(Bos. 
SüET). Oiitre Ia constitution commune, chacun apporte en 
naissant un tem.israment particulier, qui determine son 
génie et son caractere (J. J. RODSSEAU). Je vous abandonne 
àvotTe mauraise constitution, d Vintempérie de tos en- 
iraillcs, à Ia corrupiion de votre sang, à l'dcreté de votre 
bile (MOLIÈRE). 

80S.  NBF,  NAVIRB. 

Hef, qui ne s'emploie qu'en poésie, marque proprement 
quelque chose d'élevé, de construit sur Teau; navire, une 
maison flottante, une habitalion pour aller sur mer. La nef 
qui disjoint nos amours N'a ei de moi que lO mot(i^(Adieui 
de MABIE STüART à Ia Franca). Des EspagnoU m'oní pris 
sur Ieur navire (BéSANGEK). 

806. NÈGRB,  NOIR. 

Le nègre est proprement Thabitant d'un tel pays; le noir, 
rhomme d'une teile couleur. Ainsi nègre nuu-qua rorigine; 
noir. Ia couleur. 

807. NtOLOfilB, NÍOLOOISMB. 

La neoZoste est Tinvention ou rapnlication de tenn» 
aouTeaux qui manqnent à Ia langue; le néelogisme et 

.r*bu3 ou raffectation de mots nouveauí, d'eipres8Íons n- 
di«ul«ment détoumées de ieur sens naturel on do Ieur tat 
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ploi ordinaira. ia néologie est un art; le néologisme est un 
a!>ut(AcAD.). 

B08. NET, PROPRB. 

Ce qui est net est clair. poli, sans souillure; ce qui est 
, ropre est de plus arrangé comme ilconvient. Point dt 
àordt escarpes, un sahle pur et nel (LA FONTAINK). Ameu- 
6t<m«nl. ehamlire propre (ACAD.). Voir 945. 

«<)9. NEVF, NOUVEAU, RÉCENT. 

Ce qui est neu/n'a pas encore servi; ce qui est nouveau 
apas encore paru; ce qui est rf'cent vient d'arriver. F/abít 

,3uf, tnaison neuve. ün nouvel ouvrage; mode nouvelle. 
•écouverte recente; douleur recente (ACAD.). 

810.  NIER,  DCmER. 

iVter marque «implement négation, refusde reconaaltre; 
dénier ajoute à cette idée celle d'une privation qu'on fait 
subir à quelqu'un d'une chose qu'on lui refuse. Jl me parait 
ahsurde de nier qu'ü y ait une intelligenee dam le monde 
(VOLTAIBE). Lui-mém^, applaudüsant à son maigre ffénie, 
Se donne par ses matni Vencens qu'on lui dénie (BOILIAD). 
iauí un autre sens, d^nícr, tei me de jurisprudence, marqu» 
ine négation formelle, et souvent aassi Ia rétraotatioa 
í'un STeu. Nieríe fait (ACAD.). A Vaspect du Mcher, les 
Templiers revinrent contre les aveux qu'ils avaient fait 
lansUt tortures: ils les dénifireut tous {Li Roí). 

811.   KIPPE8,  HARDES. 

Ntppet se dit généralement des habits et de» meublei 
lüs surtout des habits ilestinás à Ia propretó et i Ia pa- 

rsae; hardesse dit des gro» Tâtements, desiiabits deitiné^ 
à coaTnr. IVmpruníeur prtndra, pour une partie de Ia 
«oiHine, des bardes, nispes (t bijowt (MOLliitl). 
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81S. i\UCUER, PILOTE, NADTOMBR. 

Le nocher est le maUre et le couducteur du bitimenl 
le püote n'en est quele coaducteur; le noutonier travaili 
i U manoeuTre d'un bãtiment qui est quelquefoia le sieo. 

813.  NOIRCIB,  DÉKIGRER. 

Noircir, c'est peindre quelqu'un sous lea plus odieusei 
•ouleurs, attaquer son honneur, sa réputation; dénigrer, 
t'est ravaler le talent, le mérite. ¥ot, que }'ote opprimer et 
noircir Vinnocence (RACINE) I Fréron a constamment dinigré 
tout les talenlt supérieurs (LA HARPB). 

814.  NOM,  RKNOJI,  REXOMMéR. 

Nom se dit de ce qui est connu, distingue, tiré de Tob- 
icurité; renom, de ce qui fait du bruit, de ce qui a de Ia 
rogue, de ce qui jette de Táclat; Ia renommee est le renom 
dam toute son étendue, c'est uae réputation vaste, unirer 
lelle, glorieuse. /{t'est faitun grund nom dans let kttret 
Cut un homtne tant nom. Cet erploü lui acquit un grand 
renom (ACAD.). La vertu ne connatt d'au(re prix qu,'eile- 
mime; Ce n'e(t pas ton renom, et n'<it qv.'eUe que paimt 
(GasssET). Je ne dois qu'à moi seul toute ma reaommie 
iCoxHKiLLi). Voir &23 

81S. NOMBUER,  DKNOMBRKS. 

Nombrer est le terme ordinaire, et lie presente pu né- 
(euairement Tidée d'un calcul «lact; dínombrer, terme 
d'administration, marque un compte précis et dítaiUé. Qui 
toudrait nombrer tout lei gent de loi qui vourtuivent le 
revtnu de qutlques motquéet, aurait ausiitõt compté Ut 
lablet de lâ mer et lex eidavet de notre monarque (Hoa- 
TtsuaiEo). On adènombré toun les habitantt de cettt p«- 
TCiste (ACAO). 
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SIC. ^OMMEIS,  APPELER. 

Nommer marque le nom propre de Ia personne; 'apptlcr 
énonce qu'un signe ou une qualification distinòte. Com' 

meni vous unmmez-cous?— J'ai nom Éliacin (RAQSII 
/■sppelle un chatun chat, ti Rollet un fripon.{Roii.iKa). 
Voir95. 

817.  NOTIFIF.R,  SIGMFmR. 

lioiifier, c'est faire saroir formellement et nettement, 
d'ua« manière authentique; signifier, c'est déclareravec 
nne résolution expresse. Signifier a souvent aussi eiacta- 
ment le sens de nolí/ier. Cel acte ne m'a potní été notiflé 
Je lui ai déjà signifié que je ne voulais pas qxi'il mtt le pied 
thti moi (AcAD.). 

tl8. NOCnRIR,*'AMMGKTER, SÜSTÈVrER. 

!(ovrrir, c'«»t «ntretenir par des aliments Ia subsiance 
_.»j corp»TÍTüiU; oíímenter, c'est foumir des alimenU; 
nutenter, c'eit donner juste assez d'aliments pour faire 
TÍTTe. La Urre nourrit toujours d', stt fruits ceai qui Ia 
cultit-eni (FÉSK1.0»). Le marche ne foufríit pas de quM 
tlimenter ia ville. 11 n'y a pas même de quoi se sustenter 

I (ACis.). 

8le.  MOCRRISSANT, NÜTRITIP, XOüRRiaBR. 

Cs qui eit xourristant nourritbeaucoup; ee qui eit n». 
»n'ti7» U faculte denourrir; cequi est nourrieier op*re 
lânatrítion. te premier de ce.s termes marqna rsffet; le 
Mcond, Ia puiiMBce; le troUii^me, Taction. üni viande 
bien DOurríiMnt«. IX y a dam eet aliment beauMuv áâ 

I paríitt natritJTet. Le sue nourrieier. La tívt iiiiiiiilriftíi 
ílXLD.). 

890. NCB, NTTIÉE,  NITAGE. 

y«i maiuRM Ie> vapeurs les pius élevées: nttés, aai gvtade 
U 
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muDtiti d* Tapeurt étendue dan* Tair; nuage, un aosa* d« 
rapenri fort eondensées. On apercevait det montagnet qui 
tt fitrdaient dam les nues (FíMBLOB). II pteuvra furie%- 
ttment à Vendroü oú cette nués erèvera (ACAD.). D'ua | 
$oufjlí íaquilon éearu let nuages (RAaiiE). 

821. NUER, xrANCBR. 

Suer, c'a8t former des nuances, soit aveo différsntes oo»- 
knn, soit aT«c ima seule; nuancer, o'Mt SHortir 1M 
snances selon I«ur propre rapport. Toi (le paon) que {'on I 
vott porter à FentouT de ton col Un are-en^Ul nué de unt I 
tortet de toie (Lá FONTAINE). Figureí-tout à ITiorixon un« | 
Mie couleuT orange qui te nuance de vert, tt vient te per- 
dxt au lénith da%s une teime lilat (BBRSAHDIB DX SAIHT- | 
PlSSBB). 

síSL wüL, Aücra. 

Sul nie et eiclut d'une manière plus absolua que autitn. 
Hul porte avec lui sa négation; aucun a besoin d'uiia ni- 1 
gation auxiliaire. Hul se dit absolument pour personne; \ 
aueun se lie aècessairemeat avec un nom. Cela est (rivoú 
ei de nuUe conséqxíence. Nul n'«st exempt de mourír. Yout 
n'ave3 aucun moyen de réussir áant eette aftaire. J» n$ \ 
sonnais aucun de ses amis (ACAD.). 

833. NDMÉRAL,  NirMÉRIQDB. 

Suméral signifle qui déaomma ou qui sert i dénommM 1 
annombre; nunérique, qui a rapport aux nombres. ilct-| 
/«Cft/numerai; lettre numerais. Opération, rapport na 
niriqne (ACAB.). 

8S4. OBÉISSANCB, SOCMISSION. 

Voiéitianee «st actire, momentanée, et qaelqtitfei* tat-1 
Tolontaire; Ia (oumúton tient au caractèn, Mt piMm «t 
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folontaire. Vous n'apaisereí votrt pére que por Nfwpmnpfe 
obéissacce (ACAD. ]. Enfin, ma filie, itfaut payer iTQkéissanea 
(MorjásE). II lui marqua alors une confiante qw Mayiil' 
Çtt'd Ia Dousiission (VOLT AIBE). La grande dtfficulté de IVdu- 
tation, e'ett de tenir les enfants dant Ia soumission óint 
'^grader íeur caractère (DE LiniV 

8SS. OliUGER, EMGAGEH. 

Obliger marque undevoir ou une necessite imposée; <»• 
ager, un ceruin attrait, une manière douce, aimable. La 
nf kí obligea de descenire en un puíít (LA FONIAIHS). 
roitiex-vout obliger tout le monde à se taire (Moi.iÈBZ)f 

ií  m'a engagé d cela par tet  bons procedes (ACAD.) 
Engageant lei uns à Vieouter avec plaisir, les autres à lui 
n'pondrear«í eonfiance (FLíCHIBK). Volr 216. 

8se. OBScua, 80HBBE« TásiÉBKGCx, MOK.Mí. 

Ce qui est obstur manqup de clarté, n'est pas assei 
islairé; ce qui est sombre n'a qa'une triste et faible lumière; 

3 qui est tinébreux manque tout à fait de lumière, est 
uoir; ce qui est morne est p&le, triste, sans éclat. Au fi- 
gure, ce qui est obscur manque de célébrité, ou, s'il s'agit 
du style, de netteté; le caractère sombre a, quelque chosa 
de farouche; le caractère morne est abattu, triste et comme 
abruti. De ee palais tous les détours obscurs (RACINEJ. 
Temps obscnr ( ACAD. ). ^ Cétaient d'iUustres obscurs que 
tous let grands leigneurs de Franee (Madame DE SIAEL). 
Commelet vives couleurs dont le soleil, ense levaní, peint 
les sombres voiles du ciei (FéNKLON). Une imagination ai» 
dente et sombre (ACAD.). L'avarice, triste et sombre pa« 
sion, autant qu'eUe est cruelle et intraitable (BOSSUET). Le 
séjour tènibreux de Ia mort (UASSILLON). Vn cceur bat, un 
eoquin tèuébreux (BOILEAD). L'oeil morne maintenant, et 
Ia téte baissée (RaciRE). ün morne rílenee marqttent Ia 
tmuternatión (AHQuniU. 
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8X7. OBSÚDEK, ASSIÉOBR. 

QhsédeT quelqu'ua, c'est le circonTenii TenTelopper 
pour s'emparer de son esprit; Vatsiéger, c'e3t le poursuirre 
sans cesse pour le pousser vers un but. Let gens interessei 
qui obsèdent les róis sont ravis de les voir inaccessibles 
(FáNELON). Chez moi, tous les matins, cet homme-là in'as- 
siége (DESTOUCBES). 

828. OBSERTATION, OBSERVAXCB. 

Vobservation est raction particalière d*obserTeT Ia loi; 
Tobservance est le résuUat de robserration, reiécution ha- 
bituelle. Ia pratique de Ia loi. Vamour dt Ia loí est devenu 
une patrion dans le peuple anglais, parce que chaeun est 
interesse á son obssiratíon (VOLTIIBE). ^'obserTaiice d» Ia 
rigle dant les maisons religieuses. Les Pharisiem se pi- 
quaient de Vexacte obserrance des cérémonies preicrites par 
Ia loi. (AcAB.]. Voir 262. 

8S9. OBSERTER, GARDER, ACCOMPLIB. 

Observer Ia loi, c'est eiécuter altentivement ce qu'elle 
prescrit; Ia garder, c'estveilIercontinuellement àcequ'elle 
ne íoit point yiolée; roccomp;ir,c'estremplirentièremeiit 
et pãrfaitementtout ce qu'elle ordonne. II en coute peu dt 
te montrer difficile sur les lois qu'on n'observe qu'en 
apparence (VOLTAIRE). On peut observer à son aise c«r> 
laines ordonnances de médecins. GarJer Ia foi des traités 
(ACAD.). Accomplir Ia loi. Ia volante de Dieu (PASCAL). 
Voir 5-6,984. 

BZO.   OCCASION,   OCCCRRENCE,   CO.\JO\GTCHB,    CAS, 
CIRCOXSTAKCU. 

Oceasion est un terme indétenniné quj ss dit pour rarrí- 
vée de quelque cbose de nouveau, qu'on Tait cherché oa 
non; occurrenct sa dit uaiquemeut de ce qui arrÍTe sua 



(IDEU — ODIE 2iS 

quon le cherche ; conjonolure marque un concours d'éTè' 
nements, d'afl'aires, cas indique le fond , Tespèce, Ia parti- 
cularíti de Ia chose; circonttance designe un accessoire i . 
unechose principale. L'occasion est belle, il Ia faul «m- 
hratur (RACINE). Procureí-moi Z'occasion de vmis servif 
,ACAD.)- En un pré de moines passanl, La faim, Toccasion, 
rturbe tendre, et, je pense, Quelque diable aussi me pous- 
tanl, Je tonais de ce pré Ia largeur de ma Zangue (LA FOH- 
TAIUE). Je m'en souviendrai dans Toccurrence (ACAD.). 
Dans ees falales conjonclures (BOSSUET). Vhabileté à st 
servir des conjonclures (FLéCIUER). Se trouver dans det 
eonjonctures difficHes. Cas de conscience. En cas de rup- 
ture (ACAD.). Un honnétt homrríe,^en pareil cas, Àurail 
fait «n saut d» vingt brasses (LA FONTAINB). La polyga- 
mit est un cas pendable (MOLIèRE). Souvent les circon- 
stances changent Ia nature des choses (ACAD.). Aprèt t'itr« 
épuisésur les circoastances d'une bataille gagnée et d'une 
tille prise (LA BanTÂER). Voir 233. 

831.  ODKUR,  SRNTFXR. 

L'oíícttr est 1'émanatiou des corps sensibles à Todorat;' 
setileur est cette émanation perçue par rodorat. Senteur s« 
dit aussi pour eiprímer tine émanation plus forte, plus p*^ 
nétrante. On s'accoutume à ses propres défauts comme d 
samauvaise odeur(VOLTAIRE). La roseaune senteur agréa- 
ble (ACAD.). 

832.   ODIEDX,  HAISSABLE. 

Odieux se dit de ce qui soulève un sentiment profond de 
baine et de dégoút; haitsable marque un sentiment moini 
TÍfde répugnance et d'inimitié, et se dit mieux de ce qui 
est ou serait digne d'eiciter Ia baine. Vous forges dej 
ierits pour rendre vos ennemis odieux (PASCAL). Cest un 
noir dttentat, c'est «ne sale et odieuse entreprise, que cells 
que le succit ne taurait justifier (La BRUTêRE). Les aw 
trti »oinei le prirent en haine, parce qu'il n'était pau 

14 
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aussi haissable qu'eux {}. l. ROüSSEAD). Let grandt haií' 
Ia lériti parce qu'eUe les rena haissables (MASSILLON). 

833. OOORAKT, OBORIFÉRÁNT. 

Ce qui est odorant produit simplement une odeur; c« 
ijui est odoriférant a une odeur beaucoup plusTorte, ré- 
pand des émaoations au loin autour de soí. Le gazon ver- 
doyant étant mêlé de serpolet, de iaume, de thym, dt 
marjolaine et d'auíres fleurs odorantes (J. J. ROUSSEAU). 
II sort det fumées imperceptibles de tous les corps odori- 
férants (BOSSUET). Ld étaient des hocages odoriférant» (Fé- 
HEION). 

8S4.  (EII.LABB, COrr   D'IEIL, nKCARII. 

Vceülade esl un xegard jelé furtivement avec dessein; 
le eoup d'oeil, un regard jetó en passam ou un regard ra- 
plde; 1« regard est Taction de Ia vue qui se porte Bur un 
objet. Lanctr des oeillades d Ia diroliée. Je vais donner un 
coup d'oeil d ce qui se passe ehex moi (ACAD.)- Un Condi, 
dont k premier coup d'(BiI déeidait toujours de Ia vietoirt 
(lÍASiiixosl. Les róis tont comme I«í toqnettes; leurs re- 
gards font des jaloux ^VOLTAíRE). 

85S. csnvnii, OUTRAOL. 

OSv<crt est un mot abstrait qui sigaifie absolument e« 
^ui est fait; ottvroge donne, de plns, Tidée de Ia forme, 
de IA façon. Vouvrage est quelque chose de réel, un pro- 
,ínlt; Vauvre, quelque chose d'ídéal, une production. Á 
I'oeuTr9 on eonnatt Vartisan (LA FONIAIBB). SI" Dieu jugt 
par les oeuTres, c'est croire en lui que d'Hre homme de 
Mm (J. J. ROUSSBAD). ü a laissi roeuvre mpar/aí(«. (Sn- 
Tre» moralrt, philosophiques. Ouvrage oícompit, par fait i 
•UTTage de seulpture, dê menuis«rii. Le miei ett TouTrage 
JM abeillts. II vient de paraitre un exeelU-»t onviaga 
(iCAj).). Dans aueune ville on ne porta si loin h* onnages 
«k r«r( ílloi»Tiison»D) YoirIUâ 
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8S6. OFFICE.  CIIARGE. 

Cet deux termes désigneDt également Texercice d'ua« 
fónction publiqu«, avec cette différence que Voffiee esl per- 
manent, Undis que Ia charge est temporaire; de ptus, of- 
fUe est consacré spécialement [)Our certaines fonctions, 
CíUes de notaire par exemple   Voir 219, 837 

•837. OFFICE, HIHISTÍRK, CU&RCE,  EMPLOI. 

Vofjice marque robligation de faire une chose utile à Ia 
Mèlé ; le ministère marque Taction d'agir au oom d'ua 

aatre; Ia charge, celle de faire une chose pénible en TUS 
d'un avantage commun; í'emploi, celle d'exécuter un tra- 
rail commandé. OfBce de notaire, dechaneelier (ACàD.)« H 
li lervit du ministère De Vâne à Ia voix de Stentór (LA 
FoSTAisí). Charge militaire, charge de trisotier. Quel est 
votre emploi dans Ia maison (ACAD.]7 VOíT 219, 836. 

838    OFFRANOB,  OBLATION. 

Voffrande est proprement Ia chose qu'on offre; ohlation, 
jrme d'Êglise emprunté au latia, marque Vaction d'olErir, 

et designe aussi le sacrifice ou le don fait arec les cérémo- 
nies religieuses. Que let ehrétiens iuivent Cexemple d'un 
homme jutte, qut a fait à set frères une offrajttde purê du 
bien ie plus Ugitimement acquis (FLâCBISX). llt (les dieux) 
M reçoivent point ce* ofíracdes impies (VOLTAIRE). L'oh- 
Ution du pain et du vin (ACAD.). 

8SB.  OFFDSQUER, OBSCDRCia. 

Olfutquer, c'est altérer Ia clarté naturelle d'un objet pu 
iaterposítion d'uQ corps; obscureir, c'est simplemect faire 

perdre à un objet >a lumièie ou son éclat. £nlre Ia Iu> 
atière qui réjouil no» t/eui et celle qui les ofiusque (BorroR) 
' e fev dts plus noblespassions produit toujours un peu dl 

•mée qui offusaue Ia raitontCovis XIV]. Mille noir*s co- 
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peurs obscurcissent íe jour {}. B. Rooss«*a). TanI de gent 
de rien t'illustrent, tant de grands s'obscurcissent (Madam* 
D( PUISIBOX}! 

840.   OMIiKAGEUX, SOCPÇOSXEVX,  HAFUNT. 

L'homme ombragcux est tímida, Ia moindre apparence 
le trouble; le soupçonneux voit tout en mal, conjectur* 
toujours le mal; le méfiant est toujours en garde, cralnt 
toujours d'être trompé. Pygmalion élait ombrageuz/utgu« 
dant les moirCdres choses (FéNELON). Çuiconquí «»t soup- 
çonneux iuvile à le trahir (VOLTAIBB). Le méfiant déeon- 
certe les fripons et les repousse (BERNARDIN DK ST-PISRRK). 

841.   OKDES,   FLUTS, VAGUES. 

Les ondes sont Teífet naturel de Ia fluidité d'une eau qui 
coule; les flois ¥iennent d'un mouvement accidentel, d'un» 
agitation assez ordinaire; lej vagues, d'un mouyement trè»- 
Tiolent. Le venl fait des onifs sur les rivières (ACAD.). La 
meT brise ses flots éeumevr, U se calme (FLéCHISB) La 
vagues viennent se brisfr tsf.tre let rochers et eontre les 
eôies (BUFFON). 

842. 0.\ SE SACUAIT, 0.\  NE  UEOT 

On ne saurait marque mieux rimpuissance oü Ton esl 
de faire une chose; on ne peut, Timpossibilité de Ia chose 
en eile-mème. 

845.    OPPRIMEB,   OPPRESSER. 

Opprimer, c'est accabler, faire succomber, mettre dans 
l'affliction, dans Ia détresse; opprcsser a surtout rapponà 
rétat de celui qui est accablé sous un poids, qui gémit sous 
nns contrainte. Opprimer Ia libcrlé des peuples (PASCAL). 
La vertu est opprimée sur Ia terre (LA BRUTíRB). Une far- 
Jt* du peuple opprime Vaulre (MONTESQUIEU). J'étouffe, et 
jestut lá certain poids qui ín'oppresse IREONARD). l/ou 



OPTE URDI 249 

ime «it opprassèe du poids de Ia vte (I. J. RoassEAO) 
'pprcifi de douleur 'BOILBAU). Voir 16. 

844.  OPTER, CnOISIR. 
Opter, c'est simplement prendre une chose parce qn'on 

:ae peut les avoir toutes; choisir, c*est comparar piusieurt 
■:hoses pour discerner et prendre Ia meiUeure. II faut 
ju'íí opte entre ces deux empíofs. (ACAD.)- C"»»! trup eontre 
un mari éCétre coquette et dévole; une fetnme devrait op- 
ter (LA BRUTèBR). Je tous choisirai ce qus j'ai de mieua 
(ACAD.). Mandei-nous quel nom cboisira Adhémar (Madams 
de SáviGNÉ). Voir 23C, 221, 228. 

84S.   OItAGE, TEMPÍTE,   BOrURASQÜIB, OCRACAN. 

Vorage produit le tonnerre, Ia pluie, Ia grèle; Ia tem- 
péte est un vent violent, surtouísur mer, ordinairement 
accompagné de pluie ou de gréie; Ia bourrasque est un 
coup de vent passager en mer; Youragan, un tourbillon 
qui s'élève pendant ['orage et qui est de peu de durée. ün 
orage mélé d'édairs et de tonnerre (ACAD.). YOUS savex 
que j'ai toujours regardi Ia relraite comme le port oú il 
faut se réfugier après les orages de cette vie (VOITAIRE). 
La reine se met en mer au móis de février, malgré 1'hiver 
et les tempêtes (BOSSHET). Un coup de tempète civile ei 
domeslique jehJ tur des bords étrangers cette princesst 
xnfortuníe (FLíCHIER). II s'éleva tout d'un coup une bour- 
rasque. Elle a beaucoup à souffrir des bourrasques di 
lon mari. Ce pays est souvent dévaslé par les ouragam 
(ACAD.). Tout le monde s'écria:« Voilà Touragan I» «í dam 
Vinstant un tourbillon affreux de lent enleva Ia fcruml 
^t couronnait l'üe d'Ámbre et ton canal (BERNAHDIN m 
SAINT-PIEHRE). 

848. ORDI.\AIRE, COM.MI7N, TTILGAIRE, TBIVIAL.. 

Ce qui est ordinaire se fait souvent, n'a rlan dt dislin- 
gua; ce qui e>t commun se trouve abondamment, u'a ricn . 
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d« recbercbi; e« qni est vulgain eat trèf-aomia, trto- 
repazidu, ou n'a riea de noble; pe qoi eat trivial Mt lué, 
rebattu, ou a quelque cbose de bai. VÉtat ordinaire âei 
thoses (AOLD.). /{ n'at pas ordinaire que eilui qui fait rin 
let autret /"en faue estimer (LA BRDTâRI). B\en n'eit plvt* 
commuu <ju.e le nom (d'iuni), Rien n'«tt plut rare que Ia 
chose (LA FOSTAIHE). Cette femme a dei manièret eom- 
munes. Det sentimenU rulgairas (ACID.). La qualiU d'am- 
batsadeur Peulr^lU r'al>aitter d det contu rulgaires (LA FO» 
TAJNE)? O» debite dei paradoxet, faute de pouvoir troU' 
rtr dei téritét qui ne totent point triviales (CONOOKCKT). 
Le eomique raitontu! ett préférable au comique trÍTial 
(GoLDoNi). Voir847. 

847. OKOIXAIBBHENT^U'0:iDI.'«AIRB, A  L'ORDIllAlBI{, 
PODB  L'ÜSUINAIRI2. 

Ordinairement afiirme qu'uiie cboso se fait triqvem- 
ment, de manièra i constituer une babitude; d'ordinaiTe 
rappelle et determine Ia coutuiue, rbabituiie, d'an9 ma- 
nière precise; à Vordinaire Ia rappelle vaguement, n'éta- 
blit pas positíTement son eiistence; poitr í'ordínatrf desi- 
gne une coutuine si bieii passèe en loi, qu'on ne saurait 
s'y soustraire. Lesgent du pays des fables Donnent ordi- 
naiíement Noms et titres agréables Assei libéralement 
(LA FoRTAim). On voit ordinairement un visage dam Us 
luue (IíAIEBRANCHE). On ne s'imagine d'ordinaire Flaton 
et Árittote qWatec de grandei roles et covime des personr 
nagei toujouri graves (PASCAL). En ce /teu hantaient d'or. 
dinaire Gens de eour, gens de rille (LA FONTAIHK). Vom 
rserrex que cet homme-ci est mieux logé, mieux meublé, 
mieux nourri qu'^ Tordinaire (LA BauvèaB). Le pattevt 
était à eôté. Et récitait à Tordinaire Uaintes devotei orav- 
inns (LA FONTAISE). La raisnr,, pour Tordinaire, n'opère 
pai ti lubilemeni (l. i. KUUSSEAU). I>our rordinaire on ne 
eotnptait plui lei prisonniers pnnni les citoyeni, et OM les 
laisíailava ennemis (BnísuF-rl. Vou >■:■,(■. 
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8*8.   OHDONNER, GOMHAlfDER. 

Ordmntr marque U puissanca, Ia forc«, a quelqns chOM 
tl8 plut absolu, de pln« impéríeax; commander marque 
oce domination, une aupérioríté, ou 8'emploie (impiement 
«a parlant d'uD ordre quelconque donná i un fournisMur. 
'xi cour a ordonni que ee témoin serait enteruiu (ACAD.), 
•uand U peuple te mile d'ordomier, t7 n'y a píus de mai- 
re; thacun «eul Vétre (Uadame DX MOTTKTILLS). N'avef- 
o%u rien d mt commander pour votrt sercicí? Comaisndar 
n» tourlí ckíí un pixitsier (ACID.). Cerfatiu àâhort folit 
lU ftuag» comm&nda (UOLiâKS). Yoir 343. 

849. OBDME, RKGLB. 

Ces deuz tennei marquent Tua et Tautre une lage dls- 
pofitioo de) choses; maie le premiar a plus de rapport i 
re&et qui risulte de cette dispoíition, et le «econd, à Tau 
torité et «u modele qui eondulsent Ia disposition. Le style 

'ttt que Tordre et le mouvement qu'on met dans ses pen- 
Jes (B0FroH). I'ordre et Ia règle, <fià muUiplient et perpé- 
tiunt Vusagt dtt bient, peutent teult transformer le plaitit 
en bonheur [J. 1. RonsssAO). Voir 243, 978, 919. 

81(0.  OReCBIL, TAIIITÉ, PBÊaOMPTIOX, SCPERBÉ. 

Vorgueil fait qu'on s'estime soi-mème et qu'on veut êtrs 
estime d'sutrji; Ia vaniU, qu'on fait gloire de choses fn> 
oles, dépourrue» d'une valeur réelle; Ia présomption, 

{-a'oD se Q&tte de tout pouroir, de Tenir i bout de tout; Ia 
tuperbe (terme qui n'est guére usitó que dans le langage de 
lã dévotion) eat un orgueil mèlé d'arrog;ance, d'insoleEice 
de ranitá. 11 faut délinir rorgueil une pastion qui fait qu» 
it tout te q%i ttt au monde Von n'ettime que toi {Là 
BauTiRE). 0« fait de forgueil U mpplifntnt du mérile 
(Kàí»ILLOII). La ranité ett Valiment dtt roti (LiBanTiai), 
Líí lambrà dorét, le luxe ti ia magnificence n'annoneenl 
qit* ia vanité d» ctlui qui Itt iuüe Cí. í- RonusAU). Ce 
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ttyle liguri donl oit faü raniti (MOLiáss). La prisomp- 
tion a tant de hauteur et si peu de base, qu'elle eíl bie* 
faciU á renverser (Hadaaie DE STAEL)'. La superbe pre- 
cipita le démon dans les enfers (ACAS.)- ''<-'■' "iei amit, un 
peu moins de supeibe (J. B. ROUSSEAU). Voir TO. 

831.   OBICINE,  SODUCE. 

Vorigine est le premier commencement des chosesqni 
úut une suite; Ia tource est le príncipe ou Ia cause qui pro- 
duit une succeasion de cboses. Nous mouront en naittant; 
notre fin tient à notre origine (MASSILLON). La vanité <ü 
1'homtne est Ia source de tes plus grandes peines [1.1. Ron»- 
SEAD). 

8SS. ORNEIL, PAREK, UéCORER. 

Orner, c'est ajouíer à une chose les accessoires qui peu - 
Tent Tembellir; parer, c'est orner aveo grand appareil; 
décorer, c'est orner de Ia maniire convenable, decente, 
appropríée à Tusage. Les glaces, les tapis oment bien un 
appartement(AcAi).'). Les grices et lajevnesse Vous parent 
de milk fleurs (J. B. RoasssAu]. Cttte multilude dVtoií«i qui 
décorent avec tant de spler>deur le lirmament (UAUiLLoa). 

883, OS, OSSKMENTS. 

On appelle osstments les os dépoulUés de cbair et dessé- 
chés, ou, mieux encore, les ossements sont un amai d*(M 
réunis. La moelle des oa (ACAD. ). Un horrible mélangt 
/)'os et de chairs meurtris et tratnés danslcfangeÇKKCaiM). 
Ifs cimettèris sont pleins d'os3einents (ACAD.). 

nS4.   OÜRDIR, TRAMER, MACBIKER,  PRÍ.TIQÜBR. 

Ourdir, e'est commencer, disposer un mauraia dessela; 
tramer, c'est amener un mauvaii dessein aupoint d'«xiea- 
tion; machiner, c'est combinar d'une maniira plui «rtifl- 
cicuse,plu8 profond», plus oüieuse. Ourdir un compM. 
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■ ? trahiton (ACàD.)- íí tramalt une nouvelle conrpiratwn 
VOLTAIíE). II n.'ignoraU pas ee qu'on mdchiniit contre 

íu)(BosstJi[T).  Pratiquer, íí ;Vntí iidí ma ianguí, c'etl u 
méiiager det intelUgencét teerèiei; tnaohiner, c'est (aiír de 

urdet menéet (J. J. RODSSKAO). Voir 760 

StfS. OCTIL,  Ii\STBUMEXT. 

Voatil est une inTention usuelle, limple, pour foiie des 
travíui commun»; rinjlnimenl, uns invention íngénieuse 
qu'oa emploie dam les arts et daus les sciences. Les outiU 
d'un menuúter, d'un maçon Des instnimenU d'optique, 
d'<ulronomie {AC*.D 

8!(0. OÜTnAOEANT, OVTBAGEVX. 

Outrageant marque raction d'outrager; outrageua 1» 
propriété naturelle et comtante d'outrager. Procedi outra- 
geant il est outrageux en parolet (ACAD.) 

a<S7.  OUVHAGE  DE L,'K8PRIT, OÜVBAGB  D'ESPBIT. 

On appella ouvrage de 1'etprit ce qui est produit par Ia 
raiun, par rintelligenee, les invections dans les sciences 
et dans les arts, et quelquefoig aussi, comme dans La 
Bruyère. les asuvres de Ia liltérature; ouvrage d'esprit te 
dit «zclusiTement des compositiúns littéraires 

US. PACA«R, PATCKAUE, PATIS, PATÜRE. 

Le pacaçe «st un lieu propre pour nourrír et engr&ifsar 
da bí tall; le pdturage un lieu couTert d'herbes, oú les tron- 
peauí paissent babituellement; le pdíti, une espèca de land* 
ou de friche, oú les troupeauí peuvent aller paltre; Ia pá- 
ture est toute espèce de terraiu oü le bét&il troure ({U«lqu« 
ctiose i paJtre. 

SOHMER. 15 
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sue. PACIFIQUE, PAISIBLB. 

Paeifiqtte exprime Tamour de lapaii, du repôs; paísi- 
He, rétat de paix ou de repôs. II leur tomba du ciei unroí 
tout pacifique (LK FONTAINE). Tout gardait un silence pai- 
■ible (BoiLEAu). 

860. PALE, BLÊME, UVIDE, BÂTE, BLAFARD. 

Ce qui est pdle a peu de coloris, n'est pas anime; ce qul 
est bléme a perdu Ia yivacité de ses couleurs et même sa 
couleur propre; ce qui est Ifutde estplombé, tache ou 
chamarré de noir; ce qul est háve est morne, déflguré, 
déchamé; ce qui est blafard est blauchi jusqu'à Textinc- 
tion de ses couleurs, prend des teintes verdâtres. Avoir le 
teinl pâle, les lèvres pâles. II devienl blême de frayeur. La 
peau devient livide d Ia suite d'une forte contusion. Ávoir 
le tisage bftve. Lueur blararde (ACAD). 

861. PA\É«TUIQÜK, Él.O(iK. 

Le panégyrique est un discours d'apparat, absolu, gene- 
ral, et n'aJmet pas le bláme; Véloge, au contraire, peut ne 
•'appliquer qu'à une particularité, et n'eiclut pas le bUme: 
il consiste souvent en quelques mots. Panégyrviue s'em- 
ploie, par plaisanterie, dans le sens liVVoje. Aujourii'hiji, 
dans Ia langue littéraire, on fait le panégyrique d'un saint 
»t Véloge d'un grand homme. Fline a fait le panégyriíjue 
ie Trajati. Cest le plus bel éloge qu'bn puisse fnire de cet 
ouvrage (ACAD.). Z.'éloge est un hommnge dü aux talentt 
(I aux vertus; il anime les arts, il excite Vémulation; maii 
ti favt le dispenser à propôs (FèN' LON). Je suis bien aise 
de noir colre arnitii, et d'avoir entendu le bcau panégy- 
rique que vout aves fait de moi (MOLIêRE). Voir 433 

«61. PARABOLS, AU.Ér.ORiB. 

La parabole (lermc presque exclàsivement léservé ao 
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Nouveau Testament} et ValUgorie sont une eipècfl de voile 
dont on se »ert pour envelopper d'une manière transpa- 
rente dei ipaximes de morale ou des faits d'histoire : dans 
U paraiole, on choisit un autre sujet que Ton peint &Teo 
des couleurs convenatles à celui qn'on a cn vue; daas Val- 
Ugorie, on introduit lies personnages étrangers au liou des 
"éritabíes. La parabole de Ia «igne, si familière aux pro- 
phètes (BOSSüET). La comédie de Ia princesse (TÉlídefut 
un dtt píuí agriahhs ornements de ces jen-x, par une 
infiniU d'alligoríes fines sur le$ mceurs du tempt (VOL- 
TAIKE). 

86S. PARADK, OSTF..\TATI0.\. 

Parade marque mieux Taction, rappareil extérieur; ou ■ 
tentation, le príncipe, Ia cause, le but. Distinguons devx 
hommes en «n, Vhommé secret et Vhomvie de parade (LA- 
MOTTEI. Malgré Ia vertu dont il faisait parade (BOILEAU). 

- Les Pharisiens faisaient leurs bonnes ceuvres par osten- 
tation (ACAD.) Le inonde n'est forme qu'á rostentation 
(HONTAIOUE]. 

884. PARAITRB, APPARAITRK. 

ParaUre i« dit des choses ordinaires, peu rares; oppa- 
atíre, de choset qui, par leur nature ou leurrareté, tien- 
ant du pródiga. Dès que l'aurore paraissait (FéUXIOB). II 
i/paraít de temps en temps sur Ia face de Ia terre dei 
ommes raret, exquis, etc. (LA BROTíBí). Voir 1033. 

aeS.  PARASITi:, ^^COn.MFLECR. 

Le porofií* âst assida & une table, 8'y fait admettr» et 
roaintenir par les empressements obséquieux; VécornifUwr 
:urpr«nd des repu, escroque des dtners. Toit-on eneort 
-.utant Saffamét parasites, Qui tout Ittjourt dans iMjMit» 
om Á VheUre du dtntr vonl fatre des visites (RMIAIB)? 
"««1 »N é«oniifleiir dt prtfistion UCAD.). 



2S< PARF PAKT 

866.   PARFAIT, FLM. 

Un ourrage est parfait par Ia beauté du detsin, du 
plan; il est /ini par Ia délicatesse du travail de rouTri«r. 
Toir 20. 

867.   PAlIlOLB,  PARLER. 

Parole signlíie en general langage, et se modiãe suWant 
telle ou telle circonstance ; le parler est le langage, YAO- 
eent particulier à telle ou telle personne et qu'eUe conseire 
toujours. Lorsque nous nous trouvons empítrés dons ur. 
áangereux pas, nous savons iien couvrir noíre jeu d'un 
bon visag* ei d'une parole asturée (MONTAIONS). Cétait une 
certaine affélerie qui rendait le parler (1'Àlcibiadf mol et 
groi (MoNTAiQNB). Voir U6- 

808. PARTAGER, R£PABTIH, DIITRIBCSK, 
DÉPARTIR. 

rartagtr une chose, c'eít 1» diriser en différentai parti 
pour Ia donner; Ia repartir, c'eft assigner à chacun aa part 
lelon son droit; Ia disfríbuer, c'est remettre à chacun Ia 
part qui lui est assignée; Ia d^parttr, c'e»t Ia donner à un 
seul ou i plusieura, comme une faveur, commeune gràce. 
Partager dei j-^ofltt (ACAD.) Je vais aux prisonniers Des au- 
mônes que j'ai partager Us deniert (UouÈas). Repartir 
iei enntnbuliont (ACAD.). La fortune pour lors diitribuait 
>«( grdcet (LA FONTAINE). H voulut étre ermite; Sei bietu 
anut pauvrei départis, 11 s'en va teul [Li FOBTAIHK). De 
kmi ies dom que le ciei avait départia aux auteurs de mes 
jouri un eoeur sensible ett U seul qu'iU me laiftèrent 
(/. }■ RoDíSKAu). Voir 393. 

869. PARTICIPKR, PREÜDRB PART. 

Fartieiper, c'est avoir dant quelqae chote une part 
rèelle, personnelle; prendre pari, c'est partager quelquc 
eüose oar U sentíment. par Tairection. Je ne veux poin- 
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^articiper d vot mauvais desseim. Je preods part d votn 
louleur, à votre succès (ACAD.)- 

870. PARTIB, PART, PORTIOK. 

La partie est ce qu'on détache du tout; Ia pari, ce qui 
ioit revenir à chacun dun tout divise; Ia porlion , ce que 
:bacun en reçoit. L'éloquence est au sublime ce que le tout 
st à Ia partie {LA BBUTèRE). Quand il y a tant d'hénliers, 
st parts íont petites (ACAD.). Cet homme , par son testa- 
■itnt, Leur laissa tout simbien par fotlioui égales (Li 
ÍONTAIHE) 

871.  PAS,  POINT. 

Pas énonce simplement Ia négation, et se joiut presqut 
oujours avec des mots qui servent à marquer le degré da 

quãlité ou de quantíté; point est une arfirmation absolue, 
positÍTe. Àvex-vous de Vargenlf pas trop, pas beaucouy. 
II ría point d'argent (ACAD.). La refuser n'était pas súr (LA 
FoNiAiKK). Point de soldats au port, point OMI murs de 
Ia vilte (COBNEILLE). 

872.   PASSER,   SE PASSBR. 

Passer marque Ia courte durée de Ia chose; se pasier re- 
presente Ia chose pendant son déclin, pendant sa dégra- 
dation. Let plaisirs passent; tout passe en ce monde (ACAC). 
Leur premiire ardeur passant en «» moment (BOILEAD). 
Les coulews vivet se passent facüement (ACAD.). Voir 871. 

873. PASSER, SURPASSER. 

Passer y au propre et au figure , c'est être plus grand, 
ians quelque sens et sous quelque rapport que ce soit; 
iurpaster, c'est toujours s'élever au-dessus, dominer. Si 
:iarier sans le consentement de son père est une action 
juí passe tout ce qu'orí peut sHmaginer (MOLIéHE). Grdc* 

■ lux dieux, rcon ma//ieur passe mon esperance (RACISE) 
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íioui avoni vu de vout det églogues d'un styl* Qwi [ 
tn doux attraits Théoerite et Tirgile(U<».iin.),let Tenet, 
disait Béliiaire, ne vous surpassent point en tourage 
(HoNTESQDiKu). L'unité peut, étant mulIiptUe pltuieurt 
fois, surpaaser quelque nombre que ce loit (PABCAL). Cet 
Çlobes de (eu (les étoiles), d'wie hauteur qui surpasse KM 
tonceptions (Lá BBOTíHE}. Yoir 872. 

S74.   PATB^UI, PATELINBDR, PAPELARD. 

Le patelin est un homme souple, flatteur, insinuant; le 
paleUneuT fait constammènt le patelin, a rhabitude du 
patelinage; le paptlari a Ia mauie, raffectation du pateli- 
nage. 

87S. PATRB, BERGER, PASTECR. 

Pátre est un termo génériqus qui designe tout gardien 
da toute espèce de troupeaux, et particulièrement ceux qui 
gardent le gros bétail; le herger est celui qui garde ou 
élòre des moutons ou deg brebis; le pasteur, celui qui pos- 
lède ou qui garde des troupeaux, mais patleur ne se dit 
guère Bu propre qu'eii parlant des peuples anciens. Ei le 
pitre de Ia valUe Troitbla seul du bruit de tet pat Le lilence 
iu mausolée (MILLEVOTE). Le loup devenu berger (LA FON- 
tAiHE.). La plupart des anciem patriarehet élaient pas- 
tson (AcAD.)' Tel que le vieux pasteur des troupeaux de 
Mtptune (J. J. RoDSssAn). 

ne.PAüTRB, IXOIGKIIT, BB80ICNBCS, KeCESSITECX, 
MENUIANT, GUEUX. 

Le pauwt possèds pen, manque de fortune; Vindigent 
Bianque mtme des choies nècessaires; le betoigneux esl 
dans une grande gene, a besoia de secours; le nécessiteux 
est dans Ia misère, dam \me extreme détresse; le mtndiani 
est rédnít á tendre Ia nudn, à demander Ia chariti; le 9tteu.'£ 
eit nu, dánui, en haillons. En cepays-là, les paytanssont 
fort pauTreslAcAD ).Et quand je refutais de te vouloirre 
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:>rendre(mon argeut), Aux pauvres, d met yenx., il allait le 
répandre (MoLiàKK). il est si indigent, quHl vit d'aumdneí 
(AcA0.). On let avait contraintt de partir sans argtnt, 
ittendu Vitat indigent i)e ia republique attaqui!e (LA Foa- 
UINE). Cet gent-là tont devenut bien besoigneux /« Vat 
:u bien rithe, il ett à prAcnt fbrt necessitem (ACAD.). On 
•ioyait det troupet de mendiants, sans religion et sans dis- 
fipítnc, demander avec plus d'obstination que d'humilité. 
TI-éCBISR). Un gueui qui, quand il tiinl, n'avait pas di 
9Ult>r((l(0LiÂsKV A quel sujet aller, avee tout totre bieu- 

Shoitirun gendrt gueux(Moi.iÈRE)T 

&7T.  PATK,  PAVRMEKT, SOLDE, SÁtAinK. 

Paye designe Tãctíon régulière de délivrer Ia solde ou 1% 
salaire convenu; le payement est une paye accidentelle; 
Ia solde est le prii d'un service rendu d'aprè3 un engag»- 
ment, une obligation contractée; le salaire est Ia rétribu- 
tion due à un travail ou à un service. La paye des soldoXs 
te [aisait tous les cinq jours, Exiger le payement d'une 
detle. Faire une relenue sur Ia solde des troupes. TouU 
peine mérite salaire (ACAD.). 

878. PAVEU,  ACQUITTEIl. 

Paycr, o'est donner le prii convenu; aequitter, o'esi 
remplir une charge, se libérer d'une obligation. On ne li 
paya pas en argenl cette fois (LA FONTAINE). II se eharg» 
méme d'acquitter les deites de ses prédécesseurs (D^AOBE»- 
SEAU] 

879.   AVOIR PF.INE,  AVOIR DE  I.A  PEINB A   VAIBB 
rxE cnosK. 

Atioir peine est une exprension toute faite, qui marque 
iraplement le sentimeut qu'on éprouve; avoir de ta peiut 
mrque mieux Ia difficulté qu'on rencontre, Ia vive répu-! 

,ii.>iii'0 <[n'nn rossuiil diiiis telle ou lelle circnnflance. J'ai 
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peine à lui annoneer une òt fdcheuse nouvelle (ACAS.) 
j'ai peine d contempler son grand cosur dam eet rudei 
^reuv(((BossDET). II aura Leaucoup de peine à gagnet 
M proeit-là (ACAD.). J*au> toute Ia peine du monde à di- 
niltrla vérité (J. J. ROUSSEAC). 

880. PEXDANT QVK, TANDIS gCB. 

Pendant que designe Ia circonstance, Tépoque; tandii 
que marque plutõt un rapport moral, une opposition, un 
contraste. Pendant que ia puissance det Perset étail si bieii 
réprimée par Héraclius, Slahomet s'érigea en prophète 
parmi les Sarrasint (BOSSUET). Cest Vasile du juste, 
et Ia simple innocence Y trouve son repôs, tandis qus 
Ia licenee lí'y trouve qu'un sujet d'effroi (J. B. ROUSSEAD) 

Yoir 405. 

881. PENSÊE, PENSEB. 

La pensée represente Taction, Ia manière accidentelle de 
penier; petuer, terme poétique, quand il s'empIoie dans 
Í« sens de pentée, marque absolument Ia faculte de penser. 
/Ia Vart de hien développer ses peusées (ACAD.J. Laparole 
est le signe le moins equivoque de Ia penséeIBUFFON). Qui 
ptut assurer qu'il eit impossible à Dieu de donner à Ia ma- 
tière le sentimeni et le penser (VOLTAIRE)? Le penser díi 
dmes fortes leur donne un idiome particulier (J. J. Roos- 
IXAO). Le seul penser de eetle ingratitude Fait souffrir d 
mon dme un supplice si rude (MOUèBE). Voir262, 630, 882, 
883 

«S.   PENSÉE, PERCEPTIOX,   SE>'SATION, SE-Vri-MEXT, 
CO.VSCIBNCB, IDÈE, NOTIO.\. 

L» pensée est Topération prcpre de Tesprit; Ia perccplíon. 
U Títion d'an objet préient qui se fait connaltre de Tenten- 
dament; lanntatíon, laTísion d'un objet qui se fait con- 
ultrt dt r&me par les scno^ par les organes da corps;!( 
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enmneni, iimpression produita sur Ia cosur par un objat; 

Ia conseienee, le sentiment intérieur qua noas avons áei 
objetssans avoir besoin d'une impression ètrangère; Vidée, 
Ia Tcprésentation immédiate et complete d'un objet, dont 
'a notion représeDte seulenent quelques détaili d'une ma- 
aière imparfaite. La pensée, éclatante lumièrt, Ne peu( 
sorlir du sein de fépaisse matière{h. RACIHK). NOUS ne Ju- 
jeons de Ia limplicité ou de Ia eomposition det objett que 
par le nombre des perceptions qu'ilt produiient en nout. 
Une sensatioD de chaud, de froid (âCAD.)> La sensatíon n'est 
3u'un ébranlemenC dans les sens (BUíFOH). Sentiment de 
haine, de tendresse (ACàD.). Vexpretiion des sensations est 
dans les grimaces, ei celle des sentimants dans les regards 
1. í. RoDSSSAn). Comme nosintéréts.nos sentiments diffi- 

rent (CORNSILLE). Les hommes ont Ia conscienca de leui 
liberte (ACAD.). Liberte de conscienca, pourvu qu'on en ail 
unt (Ds BooyFLíKs). I'idéa d'nne montagne, d'un arbre 
ÍACAD.). Let remordt d'une faute commise enters une per- 
tonne chérit qui rt'est plus donnent í'idée des peines éter- 
nelles (Madama DE STAEL.)/^ n'enai qu'une simple notion 
ÍACAD.). On M peut avoir de notion jusle de ee qu'on n*o 
iKM ^prouc^lVoLTAiRE). Volr 630, 881, 882. 

883. PENSKK,  SOAüEH,   ItÈVEIt. 

Pemer marque Ia tranquiUité de Tesprit; songtr, Tinquiè- 
íude et le désordre; ríver, 1'abstraoCion et Ia profondeur 
\Juiconque a le loisir de penser ne voit rien de mieux d 
[aire que d'itrt vertueux (FONTBNELLE). He songer qu'à soi 
!l au présenl, touree d'erreurs dans Ia politique et dans 
(oule ia vie (LA BRDTèRE). On n'est jamais si aisément 
)rompé que quand on longe d tromper les autres (LA ROCHR- 
70UCAULD). /{ne vous écoute pas, il ne fail que rever (ACAD) 
Joconde là-desiut se remei en chemin, Rèvant d son mal- 
itur toútle long du voyage (LA FÓHTAIIíE). Vcir 630, 88t« 

"iSi, 884, 1004, I00&, 1061. 

15 
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«84. PENSBca, M£DITATIF, PBNSIP, BêTECIU 

Ifi penteur réíléchit Tolontairement, appUque toates les 
forces de soa esprít à Tétude d'mi objet; le méditatif e$t 
porte à Ia méditatioD; le pensif 8'abandomie auz idées dn 
moment; le réttur s'absorbe tsut entier dans un sentiment 
passager. L'aUention et Vabstraction sont les véritábla 
pttissances die l'homme penseur(Madaine DISTàBL). Cett un 
tsprit méditatif (ACáS.). II suivait tout pensif le chemin dt 
ilycènetlKÁCinM). Pensire, «I sur sa main laittant tombtr 
Kl l^te, ün tfndrê touvenir est sa plus'douee file {Hsíiiís). 
n me parut triste etrèvdur (ACAU.). Voir 630.881, 882,883, 
1004, 1005. 

88S. PERÇA?iT, PÉNÉTRAXT. 

Perçani oiarque Ia viTacité et Ia sdreté du coup d'oeU; 
f>énétr>uu, Ia force de Tattention et de Ia rélleiion. Une vut 
perjante (ACAD.). Son génie élait aclif et perçaut (VOL- 
lAiws). On ne peut avoir l'dme grande et l'esprit un peu 
pénétrant, tans quelque passion pour let leltret (VAOT» 
HAKOnEsV 

886. PÉRIPlIltASB, GIRCONLOCOTION. 

La périphrase substitue à Texpression simple d'ane idèe 
ooe eipressioD ou une description plus développée; Ia cir- 
eonloeution est une eipression détournée substítuée à Tei- 
pressíon natorelle. 

887. PÉBIR, DÉPISRIR. 

Périr se dit des choses qui finissent par quelque acci- 
dent; dépérir, de celles qui tendeat naturellement i leiir 
ÍE, psrce qu'eUes perdent peu à peu leur force. Un arbrt 
DH M» animal qui prend en peu de tempt son aceroiue- 
menl périt beaueoup'plut t6l qu'un autre auquel il faut 
plt&s de tempi pour troUre (BOFFON). Le corps croU, te 
dth^eloppe, se {orti^e; il dép&it, ii se tourbe, il te dettithe 
(EUFFON). 
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^8S   PEKPÉTUEL,  COXfINDRL, ÉTERNBL, IJIHOKTEI., 
SÈMPITEBNEU 

Perpetuei marque Ia durée de ce qui ne finit point, ú& ce 
qui ra toujours; continuei marque Taction qui se fait Ou sa 
giaintient avec suite, sans interniption; ilernel, Ia qnalltè> 
1e ce qoi est de tout temps, en tout temps, dana toiik leg 
:emp3; immortel. Ia qualité de ce qui ne meurt pas, de ca 
<ui Tit toujours; sempiternel. Ia qualité de ce qui eiiste et 
tare toujours : ce demier terme ne g'empIoie aujouni'hui 
:^e par dédain ou par raillsrie. /I rigne dant eetu contrée 
•ín pnntemps perpetuei (VOLTAIBI). La jeunette ut ufM 
ivresse continuelle, c'est Ia fièvre de Ia rai»on (LA ROCBB- 
■oncAOLD). íl n'y a que Dieu qui soit éterael (ACAD.). Pour 
noi qu'en tanlé méme un aulre monde étonne, Qui croíi 
.ãme immunelle.... (BOILBAU). Vieille sempttemelle. Re- 
aonlrances sempitemeUes (ACAD.)- Voir 270. 

«89.  PBKSOXNA«B,  KOLB. 

Le personnage est relatif aa caractère de Tobjet repri* 
ente; le role, à Tart qu'eiige Ia représentation. IljoutU 

principal personnage. II a bien rendu son rfile (ACAD.). 
'íais on n'a pat aussi, perdant ees avantages, Le cha^ri» 
le jouer de fort tots personnages (MOLIèHE). Faxit-il dont 
'.ésormait jouer «n nouveau rflle (BOILBAU)T Voir 7J6. 

880.  PÜSAKTKÜR,  POIDS,  cnATiTÉ. 

La pesanleur est une qualité du corps qui se diatiagnc 
parelle-même; le poíds est le degré de pesanieur qui se 
Jétermine par Ia comparaison; Ia gravite comporta & ]a 
ois ridée de Ia pesanleur et cella du potds. 11 n';/ a point 
i'hypothèse á faire sur Ia direclion de Ia pesanteur : «Uê 
ít nécfstairement perpendiculaire à Ia surface (BDFTOII). 
ious le poids de 1'horrible maste Déjà les pavés sont broyit 
'.!. B. RoDSSEAü). Ta chute vient d'avoir dtt point fixe iealti 
€e que nout appelons centre de gravite (MOLIíRR). Voir 
317,735. 
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881.   PESTILENT, PESTILE.STIEL, PESTIFKRB. 

Ce qui est pestilent tient du caractère de Ia peste; ce qui 
tsXpeslilentiel est infecte de Ia peste, propre àrépandre Ia 
•ontagion; ce qui est pestifère produit, communique, ré- 
pand partout Ia contagioo. Let clialeurt excessives du pays, 
Ia disette d'eau et Vair de Ia mer causèrent des fièvres pes- 
tilentes (BOSSUET). Ilaladte pestilentielle. 11 ensort une vor 
peur pestifère (ACAD.). 

898.   PÉTÜLAKCE, TÜRISULEXCE,  VIVACITÉ. 

La pélulance estimpétueuse; Ia turhulence agit brusque- 
ment et aveo désordre ; Ia vivacité est simplement le con- 
traire de Ia lenteur. La pétulance de ses mouvements in- 
quiete ious ceux qui Pentourenl (ACAD.). Les Françai* 
vaudront tout leurprix,lorsqu'ils subslitueront lesprin 
cipes à Ia turhulence (BONAFARTB). 11 met de Ia vivacita 
dans tout ce qu'il fait (ACAD.). La Ti?acité qui augmenti 
en vieillissant ne va pas loin de ta folie (LA ROCHBFOO- 
CADLDV Voir 1173. 

893.   PEO, GCÈRE. 

i'eu est l'opposé de beaucoup, et marque une petite 
quantité; guère renferme une négation plus forte, est i 
peu près équivalent de presque point. J'ai peu íu ces au- 
leurs (BOILEAü). OU bíen, s'il neprit tout, iln'en demettra 
guère (LA FONTAINE). 

894. PigrANT,   POIGNANT. 

Au figure, piquant s'applique ordinairement à Ia chos« 
qui pique; poignaiit, à Ia douleur que Ia piqüre fait éprou- 
yer. Parler et offenser, pour certainet gens, est Ia même 
thósi; ils sont piquants et amers (LA. BRUTàsB). Uanquanl 
d* tout, dans mnn ehagrin poiRoant CVOLTAIBK). 
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fOlS.   PIS, PIP.E. 

Pis esl adverbe, et, lorsqu'on rercploie substantivement, 
suppose un verbe sous-entendu; pire est adjectif, et, lore- 
qu'on Temploie  subsUntÍTement, suppose un substantií 
ous-enteadu. Le pis qui puisse arriver [áCá.D.). Je lei 
ett à pis faire (RACINE). II n'est poinl de degrés du mrf- 
iocre ou pire (BOILEAU). 

896.   PITIÉ,   CO-MPASSION,  CO.MMISÊRATIO.X 

La píIiV est proprement Ia disposition de Tâme à Ia blen- 
Teillance pour le malheuieux, à Ia oharité; Ia compassion 
?sl le sentiment acluellement excite par Ia vue du mal- 
heur; Ia commisération est Texpression du vif intérêt que 
Ton premi au malheur. La tragédie doit exciter Ia terreur 
ei Ia pitié (AcAD.). La jalousie est le plus grand des mau* 
et celui qui inspire le moins de pitié (LA ROCHKFODCAüLD). 
'c mot, compassion, exprime assex que e'est une souf- 
france, une passion qu'on partage (BUFPON). Cela excita 
•■ine vire commisération dans toute Vassemblée (AcAD.). 

8B7.   PLAUSIliLK,   PROKARLB,  VRAISBMKLAIiLE. 

Ce qui est plausible peut être approuvé; ce qui est pro- 
'jable peut être prouvé par des faitsou des raisonnements; 
X qui est vraisemblable peut être suppose Trai. La pre- 
mière cache ses faibksses sous de plausibles dehors (LA 
BRDTèRB). Cette opiniun est beaucoup plus probable que 
Vautre (ACAD.). Le vrai peut quelquefois n'étre pat vrai- 
semblable (BOILEAU). 

S08.   PLBIN,   nBMPLI. 

Plein I plutôt rapport à Ia cspacité du vaisseau; rempli, 
Ice qui doit être ou ácequi aéléreçu dans cette capacite. 
Cela est ti plein qu'il n'y peut rien tenir de plus. Grenier 
r«mpU dt lU (ACAD.1. 
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saa. i>k.iEn, PLOYKR. 

Plier, c'est meltre en double ou par plis, Cest rabattre. 
une partie de Ia chose sur Tautre; ployer, c'est mettre en 
forme d'arc, c'est rapprocher les deux bouts de Ia chose. 
Plier du Unge; plier une lettre. Ployer ttne branche d'orí>rí 
(ASAD.). ' 

900.  I>LI]S,   l>AVANTA«iE. 

Plus 8'emploie dans une comparaison directe et est 
IOíTí de que; davantage s'emplóie daas une sorte de com- 
paraison dont les deux termes sont renversés, et se met 
toujours absolument. H est plus content qu'un roi. La 
tcience est estimable, mais Ia veríu 1'est hien daTzmtage 
(ACAD.). Elle aura plus de soif de mon sang que du vôtre 
(RACIHE). Voules-vous étre rare f I-OHS le serex darantíge 
par cetie conduile (LA BRDYèHE) 

001. I.U POINT DU JOrR, LA POINTE DD JOCR. 

Le potnt du jour est le premier instant, le commence- 
mein de Ia durée du jour; Ia poíntc du ;our «it Ia plus 
faible clarté du jour qui commence à luire. 

;)02.  POISON, VENin. 

Poisou se dit des plantes ou des préparationa doDt Tq- 
sage est funeste pour Ia vie; venin, du sue de ces plantes 
ou de certaine liqueur qui sort du corps de quelques ani- 
maui. Poison mineral, vegetal. Le poison de Ia flatttrie. 
U renin de ia vipère Le venin de Vhérésie (ACAD.). 

Va.   POLI,  POLlt^ 

Poli suppose seulement des signes extérieurs et èofú- 
Toquts de bieaveillance; policé suppose des leis qui con- 
statent les ãevoírs reciproques de Ia bienveillance com- 
muae. Des man,iÍTes polies (ACAD.). Les bieníéances dn 
monde poli (MASSIILOS). Les pe-jples policós (ACAD.). /I 
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Wouve des villes policées , ou les <irts sont en honneut 
(VoLTÀlRE). Voir 236. 

904.  POSTIFE,   PIIKI.AT, ÉVÈQUE. 

Pontife marque Ia direction des gr8«ls intérêts de TE- 
jjise et de Ia religion; prélat. Ia dignlté, le rangliiérar- 
shique; évêque. Ia magistratura, Ia juridiction. César était 
grand pontife. Tous les prélats du royaume, Évêque de 
telU ville (ACAD.V 

903. POCTEIl, APPORTÜR, TliANSPOBTBR , 
UMPOIITER. 

Ponerraarque simplementqu'onestchargi d'un fardeau; 
apporter presente Ia double idée du fardeau et du lieu oü 
on le porte; transporler presente Tidée du fardeau, du 
lieu oü on le porte et de celui d'oü on le prend; emporter 
ajoute à toutes cea idées une attribution de propriété à Té- 
gard de Ia cliose dont on se charge. VHéphant devait sur 
son dos Porter VaUirail nécessaire (LA FONTAINE). Cepen- 
dant on apporte un poiage (BOILEAO). La mécanique fait ' 
jouer les ressorts et transporter aisément les corps pesantt 
(BOSSBET). Les barques destinées à transporter Parmée ou 
dela du fleuve (ACAD.). Uhirondelle, en passant, emporta 
tüile et tout, Et Vanimal pendant au bout (LA FONTAINE). 
Chacias reprit le chemin de son pays, emportant ces pré- 
zieux restes (CHATEAUHBIAND). Voir 497. 

OOC.   POSTEK,   APOSTEIl. 

On poste pour observer ou pour défendre, on aposte pour 
{aire un mauvais coup. Le lion le posta (râne), lui com- 
nanda de braire (LA FONTAINE). Aposter deu gent pou» 
[aire une insuUe à quelqu'un (ACAD.). 

907. POSTCRE, AITITÇDE.    " 

La posture eu une maaière ds puser le corps; Vattitudt 
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estlamanière ile le tenir, de lè maintenir. 11 entre en po» 
lurede pénilent (FLéCIIIEH). Hsaiment des lUitudes forcfej 
et immodesteí (LA DHUYèRE). 

90B.   POUIIRK,  POUSSIKHK. 

La poudre, terme poélique, est Ia lerre dessécliée, re- 
uite en petites molécules; Ia poussière est Ia poudre Ia 

plusfine, que le moindre, vent enleve. Qu'ils toient comvn 
'a poudre et Ia paille Ugcre (RACINE). Quand pourrai-je, 
awíravers (fune nobíe poussière, Suivre de l'oeil un chai 
fuyant dans Ia carrière (RACINE)? 

90D.  P<H'll,   Al'l?l. 

Pour marque une vue, une fin, une intention moins par 
ticulière à Ia personne ou à Ia circonstance, moins arrêtée, 
moins fixe, afin, une vue plus déterminée, plus arrêtée, 
plus precise, plus particulière, plu» secrète. J'avais díí cela 
pour Tire, et non pour vous fãcher (ACAD.). Les hummfs 
qui se rendenl utiles afin de se rendre nécessaires (FLé- 
CHIER). lHais plus o» faü d'eíIorls afin de le bannir, Plm 
j'en veux employer à le mieiix retenir (MOLIèRE). Le mar- 
thand (ait des montres pour donner de sa marchandise ce 
qu'il y a depire : il a le cati et les faux jours, afin d'en ca- 
cher les défauls et qu'elle paraisse bonne; ü Ia surfail pour 
to vendrepluscher qu'elle ne vaut; il a des marquis fâu^ 
sts et mystérieuses, afin qu'on croie n'en donner que son 
prix (LA BRüTèRE). 

010. POÜBTANT,  CEPKXDAST,   iVÉANMOI.NS, 
TOÜTHI-OIS. 

fourtant affirme avec énergie, malgré lout ce qui pon ■ 
rait être opposé; cependant est moins ahsolu, il afrirn* 
seulement contre les apparences contraires; néanmois 
distingue deux choses qui paraissenl opposées, et en sot- 
tient l'une sans détruire Tautre ; toutefoit marque simple- 
aient une «iception. Il esl hnhile, ei pourtant íí O faü uni 
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jTonde faute. On disait qu'il ne viendrait pas, cepen- 
dant le votei, fí esl encore três jeune, néanraoms i1 esl fori 
(ige. Tous lei hommes recherchent les richesses, et toute- 
lois' 011 voit peu d'hommes richet qui soieni heureux 

ACAD. ). 

911.   POÜVOIR,  PmSSAXCE,   FACULTE 

Le pouvoir lient de Ia liberte d'agir; Ia piitssance vient 
isí forces; Ia /acuif^vient du droit. Je n'di ni le pouvoii 
nt Ia volonté de tous nuire (ACAD.). Ne connaissatil nt ses 
droils ni lon pouvoir réel ^VOLTAIRE). La puissance de 
Dieu n'o pas besoin de cclle dcs }iommes (MASSILLON). It 
esl mineur; il n'a pas Ia faculte de disposer de ses hiens 
(ACAB.). Voir 137, 138. 

912.  PRÉCIPICB, GOrFFHE, AISlMU. 

Le précipice est un líeu profond, dont les bords sont glis- 
sants et dangereui; le goulfre est UQ trou large et profond 
dont on ne peut approcher sans courir le ris<iue d'être en- 
glouti; 1'abtme est un trou comme le goufíre, mais un trou 
d'une immense profondear. JVoui étions sur le penchant du 
précipice (ACAD.). Celte fausse clarté les plonge dans un 
gouffre, Et puíssVranouil(CoRNEiLLEV Le terrain s'abaiise 
etouvre un ablme IFéNELON). 

015    PRÉCIS, SVCCl.XCT, co\as. 

Ce qui est précis rejeite les idées étrangères au sujet* 
ee qui eslsuccinct se débarrasse des idées inutiles; ce qui esl 
eoncis a'adinet point de mots superflus et fait usage dej 
lermes propres. Sesparoles precises sont 1'imagede Ia jus- 
lesse qui règne dans ses pensées (BOSSUBT). Fkèdre élait si 
Miccinct qu'aucuns l'en ont bldmé (LA FOKTAINE). Le 
•:!iaximes doivent (tre courtes et '•oncises (LA BRI;TâB«) 
Vcir 188, i;05 
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!J14. PRCUICATION, SBKJMOU. 

La prédicatien est U fonction du prédicateur; le senno 
est son ouvrage. Cet homme a un grand lalcní pour Ia pró 
dication. Faire, débiler, entendre un sermon (àCAD.). 

»IS.  PKÚDICTION,   I>I101>IIIÍTIE. 

La prédictionrepose très-souveiiVsur des calcula; Ia pr > 
yhétie est toujours Teffet de l'inspiratioii. Les astrologw 
avaient fait un art de Ia prédiction. Le don de prophétie 
(ACAD.). 

016.   PRÉÉ.\11KE.\CE, SUPÉRIURITÉ. 

lA.prééminence tient au rang, à ki dignité; Ia supériorité, 
aux qualités personnelles. La prééminence des évéques sur 
les prétres (ACAD.) La dispute s'éehau[fa bientõt sur Ia 
prééminence des deux lilles (BARiBÉLEMif). // «'y a d< su- 
périorité réelle que celle du génie et de Ia vertu {VADTí- 
HARCUES). 

817. PREMIER, PRIMITIP. 

Premier se ait en parlant de plusieurs êtres qui appar- 
liaonent à une mème série, à une mêine suite; primitif, en 
parlant des dítféfeats états successifs d'un mime ètre. Le 
premier homme, les premiers chrétiens, La valeur primi- 
tive d'une monnaie (ACAD.). ^ 

»18. PRÚOCCCPATION, PRÉVBNTION , PRAJCGÉ. 

La préoccupalion est Tétat de Tesprit si plein d'uneidée 
qu'ilne peut concevoir une idéecontraire; Ia prévenlion, 
■ne disposition qui porte Tesprit à juger favorablement ou 
défavorablement un objet; le prtfjugí, un jugement anti- 
•ipé, une croyance établie sans examen. II coupait ainsi, 
par une équitédécisive, sans préoccupalion, let racines dei 
haines et des procès (FLéCHIEH). Grdce axuc préventions dt 
lOH isprit jaloux. Sus plus grands «nncmü ont eombattu 
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potíf noui (RACINE). LCS bons préjugés sont ceui que U jtí«. 
gement ratifie quand on raisonne (VOLTAIBE). 

919. PRÉROGATITE, 1'KIVILÉSK. 

La prérogative est un avantage attaché eiclusivemenl à 
certaine fonction, à certaine dignité; le privilége, un droil 
quelconque attaché à Ia fonction, au rang, à Temploi. Cette 
chargedonne de belles prérogatives (ACAD.). Accorder det 
prérogatives au% nohles, c'esl donner aux morts le pas tur 
les vivants (DE BELLISLE). II ríy a maintenant que deiix 
clastes en Europe: cclle qui demande des privilégas ei 
•elle qui les repousse (BOSAPARTE). 

9a0. PRÈS, PROCIIE. 

Frès est adverbe, marque laproximité, le voisinage, et se 
dit au propre et au figure ; proche est ádjeotif, bien qu'il 
s'emploie aussi comme adverbe, et ne se dit qu'au propre. 
Près de mon lU (DESHOULIèRES). De loin, c'est quelque 
chose, et de près ce n'est rien (LA FONTAINE) Le jour fatal 
est proche (BOILEAU). Les maisons proches de Ia rivière 
sont sujeites aux inondations. Les maisons qui sont proche 
de Ia ville (ACAD.y Voir 209, 935. 

r 
aSI.  PKÉSOMPTION, COXjeCTlTRB. 

La práompíion est une opinion probable, fondée sur dej 
motifs graves; Ia conjecture est une présomption légère, 
hasardée, qui ne repose que sur des suppositions. En fail 
de présomption, celle de Ia Ibivaut mieux que celle du ma- 
ijistrat (MoNTESQUiEu), La physionomie n'est pas une règle 
donnée pour jugcr des hommes : elle nous peut servir dt 
soojecture (LA BBBYíM;). 

9SS. PRESSKNTill, SE DOCTIIB, SOUPtOKNER. 

Pressentir marque une idée vague de lavenir; staouler. 
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une croyance .juí n'est pas encore bien arrêtée, soupçori' 
ner, une idée confuse ei qui repose sur dei motifs aasez 
lêgers. Vous avei presseDii jusqu'au moindre danyer (RA- 
ciNS). II y ^1 tant de tours qu'un [ossoyeur le ríf, Se douta 
dii aépôL... (Là FONTAINE). Je voyais bien que votre ámt 
fíait haule, mais je nc soupçonnnais pas qu,'elle fút grandi 
(MoNTESQUlEu). Voir 1063. 

923.  SOl'S LE IMiÉTbxTC, Sm LE PIUÍTEXTR 

De ces deux eipressions, Ia première marque une di» 
simulation; Ia seconde, un fondement que Ton donne à sei 
actions, à sa conduite. Sous pretexte d'exercer Ia charité, 
ils renversent toules les règhs de Ia justice (FLéCUIER). Jl 
cherche qutreUe sur le moindre pretexte (ACAD.). 

921.   PUÉTBISE, SACEKDOCE. 

Prêtrise n'est d'usage qu'à Tégard des prètres de Ia re- 
ligion catholique; sacerdoce, eipression plus relevée, s'ap 
plique également à tous les gerires de prètres, et s'emploie 
souvent au figure. II a reçu 1'ordre de prêtrise. Le sacer- 
doce se trouvait quelquefois uni aiec i'etnpírc (ACAD.). 

923.   SE PnÉVALOIlt, SE ■rAll(;üF.ll, SE GLUKIFICR. 

Se préraloir d'une chose, c'eí>t s'en faire un droit;« 
targuer, c'est s'en faire un avant.ige; se glorifier, c'est s'en 
faire unmérite. Se prévaloir de son autorité, de son crédil 
{/LCAD.). Je me garderai bien de ine prévaloir d'un succii 
passagtT (VOLIAIRE). On ne se targue guère que des verlui 
^ue í'o« n'a pas (DUSSAULT). De leurs progrès sans ccsit 
on les i-ott se targuer (MOMèRE). II pcut se glorifier d'at'Oii 
vaincu un ennemi digne de lui (BOSSUET). 

»2(>.   PIIIER,  SITPPLIER. 

Suppiter marque beaucoup plus de respect et un besoip 
beancouD nlus urgent d'obtenir   ue tríc»; dans un »e[i. 
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fibsciu, pricr designe un hommage de religion, un eierric» 
de piété. iVe torne pas ta gloire ã prier dam un chcour 
(BoiLEAU . Une wère pour vous croit devoir me prier (RA- 
CINE). Je vous supplie très-humblemcnl de faire telle chose 
AcAD.). Áben-Ilamet avail gardé le silence; mais ses rt- 
ards supplianls parlaienl ou défaut de sa bouehe (Cai- 

AUBBIANO). 

ea?, PRiKR Di: niNKit, PRIRR A DINER, INTITER 
A niKKR. 

On prie de diner par occasion, par rencontref on priei 
liner d'avance; inriter ã diner marque plus de cérémonií 
:í plus de coasidération pour Ia personne qu'on invite. Té- 

rence vint lire VAndnenne à Cécilius; íí nVuí poj piulóí 
lu quelques vert, que Cécilius le pria de souper (DACIíK). 
Les Sybarites priaient les gens à manger un an avani le 
<our du repas, pour avoir le loisir de le faire austi délieal 
!u'ils le désiraient (FOHTEWSLLK). Autrefoii le ral de vilU 
nrita le rnt des champs Vune façon fort civile A des re- 
iefs d'ortolans (LA FONTAINEI. Voir 285. 

028.  PRIXCIPR,   ÚLÉMEST. 

Le príncipe esl Ia cause première, ce par quoi Ibs choiei 
xistent; les éléments sont les corps simples qui entrent 
íans Ia composition de Ia matière. Dieu est le príncipe ti» 
:aules ehoses. Le príncipe de Ia chaleur (ACAD.). Dieu, le 
"rincipe de virité et de bonté (FLéCIUER). Vacide nitriqut 
;l ta poUutê tont les éléments du salpêtrt (ACAD.). 

ftSn. PRlVÈ, APPRIVOISÉ. 

Les animsui qui naissent au milieu de nous sont natu- 
;3Uement pritét;\ea autres anímauí sont apprivoisés et 
pourriient derenir prives par Tart et Tindustrie des hom- 
■ne». On le !«rt d'un eanard prive pour aUirer les canards 
•.sutagu. Lion ippriTOisè (ACAS.) 
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9S0.  PKlVEn, PIinsTItER. 

Priver, c'e3t faire perdrs Ia possession de quelque obote: 
{rustrer, c'est troraper une att«nte fondée sur das drohf oii 
«ur des promessas. L'arrét qu'on a rendu contre im it 
prive de (ous ses hiens. II m'a frustre de mes droilt. Êtti 
frustre dans ses esperances (ACAD.) 

, 031. sn PlilVER, 8'AUSTi:.\IH. 

On se prive de ce qui cause du plaísir; on s'absit»nt 
mème de choses indífférentes. Vous vous ètes prives vius- 
mêmes du pluisir de manger des melons exquis (I. i Rous- 
SBAü). Abstenez-Tous des ehoses mime les plus permise:, 
ÍMASSILLON). 

03». PnlX,  RÉCOMPP.NSE. 

Prix designe Ia valeur des choses, i'estiine qu'on en fait, 
et marque aussi Ia comparaison, Ia préférence; Ia re'com- 
pense est ce qu'on rend enéchange d'un service, et cemot 
emporte presque toujours l'idé« da faveur. Vous recerrei 
h pmde votsoins (ACAD.). Cest par tã que iloiière, illus- 
trant ses (crits, Peut-étre de son art eilt remporté le pris 
(BOILSAU). Aucitn phüosophe ne será jamais assuré qut 
Ia Providence ne reserve point de recompense aux bom 
(VOLTAIRE). J'ai fait toutes ch.ises paur vous, et toute Ia 
léíorapenso que je vous en demande, c'est de corrtgtr 
totre vie (Moi.iÈBE).Voir 1142. 

033.   PROIIITIi,   I.NTCGIIITC,   HON.NÊTETC,   TKRTl',, 
II<>.\,\ElTIt. 

LtL probite consiste à respecter les droits d'autnii et 
itndre i chacun ce qui lui appartient; 1'intégriié, à remplir 
constamment ce que Ton doit, sans laisser jamais altércrsa 
idélité; Vhonnêlete', i [Tatiquer le bjen que Ia morale prcs 
crit; Ia vertu consiste dano Ia bienfaisance, dans Ia cl;?-rili' 
p&rfaite, dans Ia stricte observation d« tous le* devoirã' 
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1 honntur, daiu le respect de Ia parole donnée, dans Talta- 
ohement lnébranlabls aui engagements contractés. Qu'on 
vante en lui Ia foi, Chonneur, Ia probité (BOILEAO). Je n* 
laurait me faire ã 1'téÊe qu'il faut renoncer à Ia probité 
pour ttre heureitx dans et mf nde(MadameD'ÊPi!JAy). Renãrt 
{a justice aux peuples avee une intégrité exemplaire {Bos- 
íOBT). Cette bonne réputation qui semble attachée à Z'àon» 
néteté de íeur sexe (FLéCHIBK). Faire profession dTionneui 
et de Tertu (ACAD.)- La rertu obscure est touvtnt méprisée, 
parce que rien ne Ia relive à nos yeux (MASSIíLON). Appre- 
nex enfin que Ia vertu etl le premier titre de noblesst 
(MOLIíRE). Toul homme qui manque d iTionneur est soumi4 
áux reprochet de eeux méme qui n'en ont point (MONTES» 
^uiEii). Voir 236, 585, 620, 022. 

934. rn.OBI.éMATI<Jl!E, DOUTEITS, ISCEBTAIH. 

Ca qui est probUmalique n'olTre point encere de raison 
pour Be prononcer; ce qui est douieux ne présenie point de 
rajsons sufSsantes pour se décider; ce qui est incertain ne 
presente point da raisons saffisantes pour croire. Voir 402. 

OSH. PROÇHE,  PROCIIAIH,  TOISIN. 

Prockt annonce une proiimitè quelconque, de lien ou de 
mps; prochaín, une proiimité très-graade, également de 

^su ou de tenjps; voisin, une grande proiimité do iieu. La 
ville Ia plus procbe. Jl tentit que sa detnièrt heure e'tait 
proctie. le moit prochain (ACAD). frendrt U frais dat 
srbret prochains [MOLIíHE). Gagner Ia campíigne prochaius 
(liA FoHTAiHi). Hout ne saurions ttre plus YOLSíU» (ACAD.^ 

' déracine Celui de qui Ia téle au titl díait fomae (Lá Foa- 
AiHE). Voir 289, Í20. 

SM. PBOOIGB, MIRACLE, HERTEILLE. 

Le prodige «st un phénamine éclatant qui sort da coun 
idinúr* d«9 choses; le mirade, un événement étranga tpà 



276 I'UÜD PROK 

irriTa contre Pordre naturel; Ia merveille, uae oeurr» aii- 
mirable et qui edace touies les oeuvres du mème geore. ün 
pródiga dam Ia nature n'est autre chose qu'un effei p/tu 
rare que les autrts (BrJFroN). Uien ne caractérise mietuc un 
'Siiracls que CimposíMlité d'en eicpliquer 1'effel par Ui 
causes naturelks (BDFFON). CommentI c'est un homme qui 
jait des miracles (MOLIèRE). II nout raconta áes merreülei 
de te payt-là (ACAB.). VOU$ ne vous rendei pas à Ia sur- 
prcnanle merveille de celte stalue rnouvante ei parlante 
(MOLIèRE)? Les merveilles que Dieu arait faitet por cí 
frand ministre des róis d'Égypte (BOSSHET). 

037.   PUODir.fE,   l>'.SSIl'ATEril. 

Le prodigue dépense á Teicès, ne i'ÍQq\iiite point de 
faire des économies; le dissipateur fait des dépeiisea extra- 
vagantes, détniit sa fortune. luí-m^me le seniü, rceonnut 
son pécM, Se confessa prodigue (BOILíAD). ün rrai dissi- 
pateur , un parfail débauché (BOILXAD). 

nríü. pRODüCTiox, OUVBIGE. 

Produclion marque Ia fécondité ; ouvrage, le Iravail, Ia 
main-d'a uvr \ Les productions de lanalure^ãu sol de Ia 
Frante. (Juvrage accompli, imparfait. Ouvrage d'éru- 
dition (AcAD.). Vüir 835. 

0S9. rnOFANATIOX, SlCRILIiGR. 

La profanalion esl une írrévérence commise onvers les 
choses consacrées par lareligion; Io sacrilège offense Ia 
divinité même. /.a profanation des vases sacrés. Uusage 
indigne des sacrements esl un sacrilège (ACAD.). Tant de 
profanations que les armes trainent loujours après soi 
(MASSILLON). Telle femmepieusesort de 1'autel, ^ui entend 
tu prâne gu'elle vienl de faire un sacrilège (LA BBUYèRE). 

940.   PROFÉRER,  ARTICrLEB,   PRONOSCEll. 

Proférer. cest prononcer à haute et iatelligible «oii; 
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aríicuíer, c'est prononcer distinotement en marquant lea 
«yllabes; prononcer, c'est exprimer ou faire cntendre par 
le moyen de laTOii. Proférçr neltement, distinctement. Lei 
petils enfants r,e peuvent articuler les mots. II y a beau- 
coKp de mots qu'on prononce autrement qu'on ne les éent 
(ACAD.) 

í)'ii. i>RoiE, nrris. 

Proie designe proprement Ia chasse des animaux car- 
nassiers; buítn, les dépouilles prises à Ia guerre, Au figure, 
proie marque toujours de Tavidilé, de Ia férocité, ou, ap- 
pliqué à certains animaux, designe simplement ce dont ils 
se sont emparéa pour en faire leur nourriture; hutin mar- 
que simplement un cerlain nombre d'objets dont on s'est 
emparé. AccroUre Ia proie de Ia mort, lui enrichir son 
butin (BOSSUET). Le loup emporla sa proie dans le iois. II 
est en prole á Ia rapacilé de ses domestiques (ACAD.). A ces 
mots, le corheau ne se sent plus de joie ; 11 ouvre un large 
bec, laisse tumber sa proie (LA FONIAINE). Les habilants 
lítaient toujours prits à se précipiter dans les entreprises 
qui les flattaient de Vespérance de quelque butin (VoL- 
TA1SE). Le butin de Ia fourmi (ACAD.). 

042.   PHOJTET, UI'.SSIilN, KXTKEPRISE. 

Le proj«( est une conception encore vague; le deisri» 
fuppose un plan arrélé; Tenírepríse, un commencemenl 
d'exécution. Dcs projets romanesques (ACAD.). AOí projeu 
échotient sans cesse, et nos esperances revivent de nos pro- 
jets mimes renversés (MASSíI.LOH). II est certain Que mon 
pére s'est mis en téte ce dessein (MoLiènE). Vofld peuí-«r« 
Ia plus singulière. Ia plus étonnante entreprise qui /amou 
otl étifaite{J. 1. RoussEAO). Voir 191, 1180. 

943.  PROMESADR,   PROMEKOIR. 

Promenade signifie simplement raction de »e promener, 
•t, (MI extensioij, le lieu oü Toa se promèas; prameneif 

2t 
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désiga» uniquement un lieu destine poar Ia promenade. Li 
soUil étaildescendu toui Vhorixon pendant Ia promenade 
á'Àhen-Hamet et de Blanca (CHATEAOBHIANDV Le jardia 
áes Tuileries est une magnifique promenade (ACAD.). TOUí 
itaií grana dans ces édifices, les salles, les «íi(ibi«íe», Im 
galeries, les proraenoirs (BOSSUET). 

ou. PROMETTKE,  S'ENGAGEtl,   nO\\F.n   PAItOLB. 

Prcmettre suppose un accord oü tout Tavantage est du 
cflté de celui à qui Ton promet; s'engager, une convention 
mutuelle oü les avantages sont compenses; donner parole, 
un actc qui engage seulement celui qui donne sa parole, 
sans exprimer de quel cSté est Tavanlage. Vaus m'íjítz 
promis de 1'argent à Pâqves (ACAD.). Un souverain ne doil 
jamais promettre que ee qu'il veut tenir (BOWAPARIB). It 
s'est engagé à nous venir roir dans tel temps. II m'a dooni 
parole pour aujourd'hui (ACAD.). 

94». PROPUS A, PHOPKB POÜR. 

Propre à designe les qualités nécessaires pour un usags 
fénéral; propre pour, les qualités et les conditions requises 
pour un usage spécial. II est propre à toul (ACAD.). lüontieur, 
ji tuis mal propre & décider Ia chose (MOLIèRE). Lespeuples, 
par Ia nahire et par l'éducation, sont pluS ou moine pro- 
pres pour Ia guerre(MO.XIESQUIEU). Voir 808. 

946.   PIlOTi;CTIO.\,  AUSPICCS. 

On M met sous Ia proteclion d'un homme puissant poui 
&tr« difendu lu ^soin, et sous les auspiees d'an homnn 
congidéii pour ètre regardé fayorablement. 

tí*1.   PKOTESTER,  ATTESTEK. 

ProUiter, c'e»t témoigner, déclarer hautement, ourert»- 
raent, publiquement, une ehose sur laqaelle or. reut êtr» 
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;:ru, une opinion, un sentiment; attester, o'est simpiemeut 
Taire coanã!tre, afflrmer un fait passe. Je prottste que j'a( 
ieaucoup de respect pour quelques ouvraget dt TertuÜien 
;MAI,RBRANCHE). VOS adversairet protestent qu'ilt condata- 
nentcette hérésie de tout leur eosur (PASCAL). £« curé% 
ateste qu'il les avait mariét (ACàO.). Commt fatteatant 
ious les ()ncie>u(Boss[iET.] 

0i8.  PROCESSE, ESPLOIT. 

Ces deux termes désignent un acte de courage, d'hè- 
:'0Í8me; mais prouesse ne se dit plus proprementqu'en par- 
lant des anciea3'pTeux, des chevaliers, des paladiai.et 
hora de lá, ne s'emploie que par plaisanterie. 

OiO.  PltOVERBE, ADAGB. 

Le proverbe est tine sentence populaire et ntixe; Vadage, 
un proverhe piquant et plein de sei. Tout ce qui reluil n'eíl 
pas or. Bonne renommée vaut mieux que uinture dorie 
(ACAO.). Ne Vattendt qu'à toi seul : c'est le eommun pro- 
verbe (LAFONTAINE). Quand on est mort, e'est pour lonff' 
tcmps, Dit un vieil adage Fort sage (DéSADOIERS). 

ettO. PUBLICAIN,  FINAKCIF.n, TRAITAKT,   PARTISAN, 
MALTOTIEU. 

LepuWtenfn était, dans rantiquité, le percepteur de 
revenus publics. Dans les siècles qui nous ont précédés, on 
ippelait financier celui qui élait chargé de lever rimpAt. 
iraitant, celui qui passait un marche pour Ia rentrée d'un 
recotivrementparticnlier; parlisan, par dénigrement, celui 
]ui se chargeait d'une leyée Texatoire; mallõtier, par mé- 
?ris, le trailant qui extorquaít Targent des contríbuablet. 

OSI.   PUBGGR.  PDBIFIKR, ÉPCBER. 

PurgtT, c'est ôter ce qui gâte et nuit, c'e«t surtout enle- 
yer les matières étrangères  ni forment un mélana:» dés- 
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igréable avec Ia chose; purificry c'eEt détruire cef|U'il y a 
de mauvais et de vicieui dans Ia substance <le Ia cliosc; 
épurer, c'est enlever non-seulement ce qui eát impiir ou 
mauvais, mais encore ce qui n'est pas assez pur, assez bon . 
II (le tabac) purge , réjouit, conforte le cerveau (Th. Con- 
HEILLS). Cun perfide ennemij'íi purgé Ia noturí(RACiSB). 
Ptirifler l'eau, Ut mélaux (ACAD.)- ifs mauvais effett de 
touíes ces exhalaisoru peuieni être prérenus «n purifiant 
Vair par le /eu (BUFFON). Les txjrans ont puriflé lareligion 
par Ia perséculion (MASSIILOH). Plus Ia forte esl épurée, 
pius elle est compacte, dure et difficüe à forer (Borrou).// 
faut beaucoup d'années pour épurer Ia langue et former 
te goút (VOLTAIRE) 

Q 
»t(X.   QÜAXT A   .MOI, PUl-R  MOI. 

Quant à moi veut dire, autant que Ia chose me regarde, 
me concerne, selou Tintérêt que j'y prends eu ropinion que 
j'en ai; pour moi signifie, si je me mets en avanl pour ea 
dire mon avis, pour ce qui est de Ia part que j'y prends. 
Quant d moi est plus tranchant; pour moi, plus modesta. 

9>.S3.   (jlTASI ,   PIlKStjlTE. 

Quasi marque Ia ressemblance, et suppose un peu de 
diflírence entre un objel et un autre; presque marque Tap- 
proiimation, et suppose peu de distance entre un objet et 
un autre. Celui qui n'est pas méchant est quasi bon. Pour 
un pauire qui n'o jamais compté jusqu'à dix (eus, millt 
kut tont presque autant que dix mille (ROPBADD). 

9!S4.  QVERELI.KIt, GRONDEIl. 

Quereller quelqu'un, c'est lui parler ayeo bumeur Im 
shercher chicane; gronder suppose une sorte d'autorilAoo 
í» droit. II est roíu nous ouereller mal à propôs [X.C*D.)- 
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laisse-moi un peu quereller en repot (MOLIèBE). Gronder 
les raieis(AcAD.). Voir 374, CIO. 

9t3.   qCESTIONNER,   INTERROGAR,  OI'..MANDEB. 

Questionner marque Ia curiosité ; interroger suppose dt 
Tautorité; demander a quelque chose de plus poli, de pltu 
respeetueui Cet homme-là ne fait que questionner. Inter- 
roger «n accusé, des témoins. Je íut demandai son avit. 
Demander son chemin (ACAD.). 

0S6. RABATTRE,  ABATTRE. 

Rabatlre, c'est abatire avec force, avec violenca, arec 
fITort; abattre, c'est simplemeat mettre à bas. Uarrogance 
■ies princes est fortement rabaltue par le spectacle de Ia 
suite des empires (BOSSUET). QuHlsoil brave guerrier, qu'il 
soit grand capilaine, Je saurai bien rabattre une fcumettr 
si hautaine (CORNEILLK) Ses malheurs n'aTaient poini 
aliattu sa fierté (RACINE). Ce sont les pieds du paon qui 
abattent son orgueil (MONTAIGNE). Voir 5. 

9S7.   RACB,   LIGNÉE,  POSTÉRITti. 

Race marque Ia première origine. Ia soucha, l'«itract{ai| 
commune; lignée exprime une suite d'enfantf tt de petit* 
enfants; poslérité, une iongue suite de deacenduts. Digr»! 
'ruitd'uneTíceenhérossi féconde{}.B.Kooíssia). ünpètr 
mt pour toute lignée «n fils.... (LA FONIAISE). Sa postériíl 
(teinte (UASSILLON). Toute Ia postérité d'Adam (ACAD.) 

938. RADIEÜX, RAVO.\.\A.\T. 

€n corps radteui verse une lumière tellement abon- 
dante, que tous ses rayons sont confondus; un corpi    i 

16. 
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rayonnant quand il lance plusieurs traiU da lumièr» < 
rayons parfaitement distincts. Je n'avais jamatt vu le ta- \ 
Uü ri radieuz. Avoir le visage radieuz. Rayonnant d» Im- 
mièr». Être rayonnant de joie (ACAD.)> 

0»9.  RALE, RALEMBNT. 

ta rale est e son qui sort de Ia poitriiM d'un malad* i 1 
rtgo&ie; rálement marque Ia crise qui donna le rale, qui 
feit qu'on rala. 

060.  RANCIDITÉ,   RAKCISSC&B. 

La raneidité est Ia qualité du corps rance; Ia rancissure 
«t Ia corruption engendrée dans le corpi rance. 

961.   BAPláci'.R,  KAPi;^CBTEB,  BAPETASSI31. 

Rapiéeer, c'est mettre des pièces; rapiéceter, c'est met- 
tre sans cesse de nouvelles pièces, ou mettre beaucoup de 
petites pièces; rapetasser, c'esl mettre de groMM piicei i 
de Tieilles bardes 

962.  RAPPOKT,  AMALOGIB. 

Le rapport marque une sorte -de lien; Yanaloffii an- 
nonce une simple ressemblance. Mentrex-moi le rapport 
çut ces deux affaires ont ensemile. Ces deux tciencet ont 
un grand lapport entre elles (ACAC). 11 y a dansvolre li- 
tuation des rapports frappants atec cellt d'une autrepet- 
tonne [1. 1. ROUSSGAU]. Ces deux hommes se so»t liis par 
Panalogie de leur caraetcre et de leurs goúls (ACAD.). 
La plus grande analogie qui existe entre fhomme et lã 
trute, Cett le lentiment de conservation qu% Uur est eo»» 
ttun (COHDILLAC). Voir 963 

063. RAPPORT A, RAPPORT AVRC. 

One cbose a rapport d tue autre quand 11 n'y * entre 
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cstte autre chose et elle qu'une relation vulgaire et com- 
mune; una chose a rapport avec nne autre quand elle a 
«veo cette autre chose une relation precise ethien détermi- 
aée, peu oniinaire, surlaquelle il faut insister. LecommH* 
ies ftommet doit itre dans une ignoranee trís-grossiire á 
Végard méme des choses qiii ont quelque rapport à eux... 
et ilt sont dans un aveuglement inconcevable à Végard dt 
toutes Ies véritéi ahstraiics ei qui n'ont potnt de rapport 
tensible avec eux (MALEBBANCHK), Quelqxie rapport quHl 
paraisse de Ia jalousie à Vémulation {Lk BRUTèHE). JVOUI 
n'appTouvont let autres que par Ies rapporU que nous sen- 
lons <ju'tis oní ayec nous-mémes (LA BRinisi). Voir 961 

004.   RASStTREH,  ASSÜREB. 

On fdtsure celui qui est déjà abandonné à I* crainte, à Ia 
terreur; on assure celui qui D'est pas f<>nne et résolu. At- 
turer vieillit dans ce sens. Quelques soldatt commençaiení 
à s'ébranler, quand Veiemple de íeur eapiUtine Ies rassora 
(AcAD.) Yotre indulgence me rassure (VOLTAIRE). Si on 
«'assure Is fonãement, onne peul assurerIVdi/íce (PASCAL). 
Vn orade m'aiísure, un songe me iravaille (CORKEILLE). 
La compagnie assure •uinu'aux enfants tUoHTAicitE). 
Voir 124, 125. 

oess. RAVAOKR, UliSOI.FJt,  UC.VASTER,  8ACCAGER. 

Ravager, c'est enlerer, reüverser, emporter, entraloer; 
á(soUr, c'est dissiper, eiterminer, dépeupler; d^i;a»(ír, 
c'est moissonner, écraser, détruire; saccager, c"est üvrer 
au camage, iaondcr de sang. II a passe comme un torrent 
vour ravager Ia (erre (MASSILLON). Dieu permil que Ia 
peste ei Ia famine désolassent lout ensemble ce grand 
royaume (FLéCHIBH). Ce pays était endírenient devaste 
por Ia guerre, ruín^ par Ies factions ei en proie à toutei 
ies calamitéí (VOLIAíRE). Jerusalém fut príse et saccagée 
dix-sept fois, et des millions d'hovimes ont éti égorgis dans 
<on encetnte [CHATEAOBSIANCJ. 
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9S6.  ItECEYOIR, ACCEPTER. 

NoHi ree*vont ce qu'on nous donne ou ce qu'on nous ea- 
wie; nous acceptons ce qu'on nous olTre. Receroir le re- 
ttnu d^une lerre (ACAD.)- ío manière dont il reçoit ces ap- 
plaudissements (BossuEi). fcmpire qu'il n'aTait accepté 
que par force (BOSSOKT). On ne peut sans t'avilir rien ao- 
cepter de Ia scélératesse (Madame ROLLAND'. 

967.  ItECIlIU.NEK, SE  KEEROGXER. 

Rechigner marque de Ia répugnance, du dégoOt, du m*- 
sontenteraent; serefrogner,de rhumeur, delatristesse. 11 
fait les choies de mauvaise grdce et en rechignant. A Pa- 
bord de certaines personnes il se refiogne (ACAD.)- 

968.   RECIUTTIi ,  UIÍCIDIVG. 

La rechule marque Ia faiblesse du corps ou Ia légèretè de 
Tesprit, c'est un terme de médecine ou de morale; Ia réci- 
dive marque Topiuiâtreté ou Timprudence, c'est un terme 
de liroit. [l était guíri, mais il vient d^avoir une rechute 
Étre accusé de vol avec récidive (ACAD.). 

969. RÉCI.AMinn, HRVKXDIQVER 

On reclame une chose à quel ]ue titre que ca soit ; on Ia 
rrrendique à titre de propriété. Réclamer í'ossíiíaiiM de 
Dieu. II reclame votre indulgence (ACAD.). lis réclamaisat 
dei promesses tanl de fois üudées (MONTESQUIED). Reren- 
diquer des meuhles, un cheval, un héritage (ACAD.). 

970. RÉrOLTER,  RECDEiLLIR. 

On r^íoJt* les productions de Ia terra qui sont Tobjet d« 
tagrande cultura; on recueille toutes les autres, et en ge- 
neral, au figure, on recueille toutes sortes d'ohiet3. Récoltei 
tu bUydu tín. Aprls avoir recueilli les [rnils de Ia lerre, 
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les prupUs s'assemblaienl pour offrir des sacrifiee» (BAR- 
niELEMT). lira recueillir au tieW du Rhin lesdébritiVuM 
■'.nnée defaite IUOSSUET). 

871.   RI'XON.\AISSA.\Ce,  UKATITlfDE. 

La reconnaissance est le souvenir, Taveu iriin servict, 
un bienfail reçu; Ia gralitude est le senliment inspire par 

n bienfait, par un sêrvice. Je craignais de ne JJ/Uí loui 
I nir, ei d (Ire prive dvi plaisir de vous lémoigner ma re- 
I onnaissance (LE SAGE). On loue les grands pour marqutr 
'jii'on les loií de près, raremenl par estime ou par gr»U- 
vaile (LA BRüYèRE). 

073.  RIXTITUDE,   OROITCRE. 

La rectitude marque Ia tionne direction, le vrai sens, U 
iustesse, tant au propre qu'au figure; Ia droiture marque 
rhonnêteté. Ia probité, Ia bonne foi. 11 a autant de recti- 
ludí dans tesprit que de droiture dans le cceur (ACAD.). 
Uais ceílí rectitude, Que i'Oui voulex en (ouí avee exacti- 
tude, Cette pleine droiture oú vous vous renfermei, La 
irouvet-vous ici (MOLIèRE)? 

97S.   RECUBIL, COI.LECTIOIf. 

La remeti marque une liaison, une combinaison, un rap- 
voTt entre les choses; Ia collection marque simplement un 
amas, un assemblage. Recueil de lois, de poésies (ACX'D.). 
Tout ces vieux recueils de satires naives (BOILEAU). II a 
une belle collection de tableaux, de plantes. Collection det 
■noralistes français (ACAD.). 

974.  RECULER,  RÉTROGRADER. 

Recukr, c'est simplement suivre une direction contraíra 
i Ia direction ordinaire et naturelle; rétrograder, o'est aÜM 
3ü arrière après avoir déjà avance. Le eanon reeulti en ti- 
rantt. Je voudrais quil me rendit ses comptes, mais íl 
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recnle toufours. Varxníe a élé ohligée de rétrograder. H 
WMU  (aü queUfuet progrès, mainlenant il rétrogfade 
ÜCAD.V 

87S. RÉFORMÁTION,  KBFORME 

Réformation marque raction de corriger ce qm eit Tt 
BeBX; réformt, I'état qui resulte de cette action. La rUat- 
taation des abus. La reforme du caUndrier Julien (Acut.) 
VeirTS 

»76.   RE(m.KI>Klt,.COXCBKSrDtt, TODCBEIl. 

ãegarder marque Ia part légère qu'oiipren(l à une chom, 
ou bien des préleulious ou des démêlésd'intérít; cortterner 
marque une part plus grande, ou s'applique à de» chosea 
zommises aui soius et à Ia conduite; toucher se dit á pn>> 
pos de choses personnelles oü sont engagés lei intérits dn 
eoeur, de rhonneur, de Ia fortuna. Nous pardonnon* aitt' 
ment à nos amü let défauls qui ne nortt regardent poi [hk 
RocHEFOtiCADLD). Cela le concerne tout seul (LABauriu). 
Jr n« tuis vccupée que de ce qui vous touche (Uadasi* d* 
SáTTioHÉ). YoirH03, IIIT 

977. RÉGION, CONTRÉE, P&TS. 

Uégion se dit surtout par rapport à Ia températtur*; to» 
trit se dit par rapport à Taspect, et marque les dÍTÍiioai 
iiaturelles du globe; faxjs marque un espace moinséteads 
que contrée, et a surtout rapport aux caracteres, aux usageiL 
Les uiscaux de hau% rol ont besoin de toutes leuri plume 
pour Tísister au froid de Ia moyenne région de 1'aif 
(BoFiroN). lis habitem une contrée deserte et tolitaire (I^ 
BaDTàHE). La nation tartare oecupe des pays immenseãeK 
Âtit (Bvtros). 11 a encare Vaceent de son pays (ACáD.). 

978.  RÈVLB,  MODELE. 

Ls règle prescrit ce que Tua doit Caire; le nwdéte montre 
]B chose toute faite, teUe que Toa doit «'elTorcer de Ia faire 
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7est Vart mimt qut doit nous ufpranchir des rigUi de i'an 
(MOLIèBE). Bani l» moral, ti n'y a que Dieu qui doive ser- 
tir de modele (DIDEROT). YOUS VOUS étes ríglé sur de mé- 
thants modeles (MOLIèRE). Voir 849, 970, l I2S. 

079.-nÈGLC,  RÈr>l,EMI!\'T. 

Larígte indique les ihoses qu'il faut taire; le rèijlement, 
1 manière doat il faut les falre. Vhahüude ne ^eut ríen 

.onlre Ia règle (BOSSüET). Des règleiaents ntiles, qui d»- 
iendroHt Ia juritprudence de ious les règnet, furent p»- 

,iiés (FLíCHIEK) Voir 8i9, 978. 

980. KÊGLÉ,  R&NGÊ. 

lUglé s'applique surtout à Ia conduite; range, aux oc- 
:upations, aux affaires. Vous le trouveres pour scs mcüurf 
•Mist pev réglé que vous 1'avez vu (Madame DE SéVIGNé). 
Jn homme hien raagé (ACAD.). Voir 981. 

981.  RÊGLá,  RÉfiULIER. 

Ce qui est réglé est soumis à une règle quelconqu*, 
onne ou mauvaise, uniforme ou variable; ce qui eit rl/gw- 
•erest assujettiàune règle uniforme et louable. íeiaffatra 
•clésiasHqiies prtrent une forme réglée (BOíSBET). COW- 
lení se forme le prodige si régnlier des mouvemertts de t$ 

:isr (MASSILLONJ? Ses mceurs sont régulières ei purw 
ACâD.). Voir 980. 

982.  RELACHE,  RBIACUEME.VT. 

Reldche marque simplement Tétatde repôs; reldchemeM 
-larque Taction de se donner du repôs, de cesser, de »e nt 
cntir, et s'emploie ordinairement en mauyaise part. tei 
assions les plus violentes nous laistent quelquefois áu re 
Ich»(LA ROCHEFOUCAOLD). rra«aíií«r sans rellehe pow 

íes intéritsde VÉglise(BOS«DET). llyabiendu reliehesMst 
iúns son (rovatl (ACAD.\ Qu'est-ee qu« Fhonneur d* Véf- 
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ttopal, sion en juge par Ia corruption et le rclâcliement 
de tu atmieri temps (MASSILLON)? 

085.  REMGIO.V,   PIlíTK,   Df.VOlIOS. 

La religion empêche de manquer à ce qu'on doit à Ia Di- 
Tinité ; IdLpiété fait qu'ori s'acquille aveczèle et respectdes 
devoirs du culte; Ia dévotion suppose de plus un extérieur 
composé. II n'était j>os de ces hommes qui n'ont une reli- 
gion que par hasard et non por lumière (FLéCIIIEE). // 
faut quí les grands apprennent aux peuples à respectei 
Ia piété, en respectant eux-mímes eeux qui Ia pratiquent 
(MASSILION). JVOUí aions vu dans sa conduite une dévo- 
tion solide (FLéCHIER 1. Se jeler dans Ia dévotion (ACAD.) 

984.   líE.MARQUER, OKSERVER. 

On remarque parrattention.pourse souvenir; onobierw 
par l'eiamea, pour porter un jugement. Ceux qui ofii le 
plus de défauls sont les premiers à remarquer ctux dcs 
auíres (BACON). Uolière a observe profondément U moral 
de Vlíomme (ACAD.). Voír 829. 

SS5.  KEMÈDE,  .MÉUICAMENT, SIEDECINB. 

On appelle remède, au propre et au figure, tout c« qui 
sert à guérir; médicament, AM propre seulement, toúte es- 
pèce de miition ou de lireuvage prepare pour donner à uh 
malade; médecine, touie préparalion purgative. Puisque 
vouí vous étes declare rebelle aux reinèdes que je vout or- 
ionnais (MOLIèBE). La diète, l'ezerciee, lagaieti, lont 
i'excellents remèdes. Payer les médicamenti d í'flpo(hí- 
caire (ACAD.). Plus une bonne médecine purgative, «uítanl 
Vordonnanee de monsieur Purgon, pour expuUer et éta 
tuer Ia biU ie monsieur (MOLIèRI). 

036.   BEMKTTRE,  COMMETTIII'. 

Remtiíre, c'est simplement fairepasserend°aiitr«siatfn( 
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eommeltre , c'est confier quelque chose de précieux qui a 
besoin d'être gardé avee soin, avec vigilance. Ce rejeion 
ies róis, à leur garde commis, Entre les mains d'Octave 
est-i/ enfin rerais(VoLTAiRE)? Souviens-tni Que le fils <íMn- 
dromaque est commis à ta foi (RACINE). l.a porte dans li 
chceur à sa garde est commise (BOILEAU). Voir 989. 

987.  RENAISSAXCB,  RÉGÉ.NÉRATIOK. 

Renaissance se dit du renouvellement d'une ohose qul 
vait cesse ou disparu; régénération, d'une araélioratio» 

(ies moBurs ou de Ia nouvelle vie donnée en quelque sorM 
par Ia religion. La renaissance des letlret (VOLTAIRE.) Vn» 
nouvelle cerimonie fut instituée pour Ia régénération du 
nouueau p<upí» (BOSSOKT). 

988. RENCO.XTRBR, TROCTER. 

Reneontrer une personne, c'est se croiser aveo elle ea 
illant en sens contraire; Ia trouver, c'est arrirer dans le 
lieu 0X1 elle est. ta caravane enfin rencontre en un passage 
'loiiseigneur le lion (LA FONTAISE). Un lion de haut pa- 
'entage, En passant dans un cerlain pré, Rencontra ber- 
fère à son grí (LA FOSTAISK). Oà le puis-je trouver (Rl- 
ciNB)?J'at passe vingt fois chei lous sans rous trouver 
(ACA-D.). 

989.   RENDKB, RE.MBTTRE, RESTITITER. 

On rendune chose prêtée ou donnée; on remei une chos» 
;onfiée en gage ouen dépôt; on reslílue une chose prise oa 
volée. Je l'assislai dans 1'indigence; II ne rhe rendit jamaif 
fíen(I!oiLKAB). Cet enfant, ce trésor iiu'il faut quon mê 
remette íRACINB). Restitue ce bien mal acrjuis (FLíCHIíH). 
íoir 9S6. 

990.  RR.NPKKMEIt, ENFERMER. 

Renfermer marque une cjôture plus étrone. plus rigíu- 
reuse une action  plusvolontnire; en/ermí"-. c'estsimple 

SOKSIEB. 17 
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"^"^ ne pas laisser libre, retenir, contenir. Dans les ÉtaU 
iespotiques, mille considérations obligent de renfermer lei 
femmes (MONTESQüIEU). II se renfermait dans le lieu le píu» 
r;r -líé de son palais (FíNELON). Je vois ces effroyables et- 
)-.if s de í'um'i-ers(/uím'enferment(PASCAL). A/onsein»'en- 
ft :ma poiní un coeur qui soit de pierre(MOLIèKE). Voir 536 

991.   RE.\O.NCI!R,  KF.MGIi, ABJCREK. 

On renonce à des usages qu'on ne veut plus suivre, à des 
prétentioQs dont on se desiste; ou rente sa religion, ou soo 
maltre, ou sa íamille; on abjure une erreur qu'on professait 
publiquement. Renoncer aux plaisirs (ACAD.). Ayant re- 
nonce d Ia Toyaulè (VOLTAIRE). Renier sa foi, sa patrie 
(ACAD.). Et chacun pour parent vous fuit et vout renie 
(BoiLEAu). lis al)jurent publiquement leur Mrésie (FL4 

CHIER). 

99S. KBAONCIATIO.V, RENONCEMENT. 

La renoneiation se fait aui cboses auiauelles on a droit; 
ie renoncement, aux choses pour lesífUÈlle» on a de TaUar 
chement. Renoneiation à unt luccession. Le renoncement 
aux honneurs, aux plaisir» (ACAD.) 

995.   HENTE,   REVESO. 

La reníe esi 1'intérêt produit par un capital; Io r«i;e»iu ett 
''«íruit d"un bien-fonds. ,;, 

994.   RÉPO.NSE,   REPLIQUE, MEPARTIB. 

ZBL Tépüme se fait à une demande ou à Une question; 1. 
replique, à une réponse ouà une remontrançe; Ia repartií 
i une raülerie ou à un discours offensant. Les repouses de» 
orocíe» étaient ordinairement ombíjuéi (ACAD.). Je ne cher* 
lhe poini longtempí mes réponses (Madame DE SévioNé), 
íl obéU tans replique (ACAD.). Le temps.ie va perdre enré 
pUques frivoles (CORNBILLE). U esi prompt à Ia repartie 
íACAD.). le ne m'atttndais pas à cette repartie (Moilia»), 
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09)1. REPKESRiVTER , HEMONTRKR. 

Représenter, c'est mettre sous les yeui de quelqu'ua, 
tveo douceur ou modestie, des motifs ou des raisons pour 
Tengageràchanger d'opinion, de conduite; remonlrer, c'est 
retracer aui yeui do qiielqu'uQ avec force ses devoirs et 
ses obligations, pour le détourner ou le ramener d'une 
faute, d'uiie erieur. // les assura qu'il représenterait ou roi 
íinjustice de ces drfiances (VOLTAIRE). Remonlrer à quel- 
^•u'un le tort qH'il a, lui remonlrer sa faule (AçAí).) 

iVJG.    nÉSEllVE,  MODESTIE,   liETESÜE,  DÉCENCB, 
VÜÜEUR. 

La reserve est pleine de précautions, ne s'aTance point; 
Ia modestie ne cherche point i se montrer, ne froisse point 
l'amour-propre d'autrui; Ia retenue ne se monlre qu'à demi; 
!a décence vienl du respecl de soi-même, du senliment de» 
convenances; Ia pudeur esl une honte instinctive, qui fait 
rougir mêrae d'une bonne action, par cela seul qu'on esl vu. 
II affecte une grande reserve (Madame DE SéVIGNé). Sa mo- 
destie et 40 sagesse ne se démentent point (VOLTAIRE). I,a 
pieuse abhesse savait donner de Ia retenue aux langues 
les moins modérées (BOSSOET). Sortir de Ia gravite et de Ia 
décence (MASSILLON). Cette not>l$ pudeur colorait son. vi-. 
íage(RACiKK). Voirâie 317 

897.  RÉSERVE-R, CO\Si:RVER. 

Réterver une chose, c'est Ia garder avec Tinlention d'en 
faire usage plus lard; Ia conserrer, c'e9t simplenaent pren- 
dre des précautions pour qu'elle ne vienne pas à se perd."e 
ou à se détériorer. A présent, je suis maigre; atlendes 
quelque temps; Réservez ce repas à messieurs vos enfants 
(LA FONTAIUK), Je ne puis méler un tel sujet à celui-ld 
dam Ia méme Uttre;je le reserve pour Ia première que je 
vous écrirai (t. J. ROCSSEAU). Je vous prie de conservei 
loigntusementcette estampeU. ]. RoassEAu'). Oui ne mour» 
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roít pour conserver son honneur, celui-là ttrait infame 

993.   RF.SPIRÜR,  SOUPIRER. 

Reiptrer, marque un liésir ariient, impatient; souptrer 
un désirdoux, mêlé de peine , de tristesse. II ne respiraJl 
qu'apTÍs ce changement (ACAD.). II ne respirait que leier- 
vice du rói et Ia granãeur de VÉiat (BOSSOET). Respirei 
ia vengeance (BARTHéLEMT). Vne mire tendre, éloignde de 
$on filt bien-aimé, ne soupire qu'après son retour (Roo- 
íAOD). ifc. cceur ne soupirait que pour ío renoiamée [Kk- 
CIKE). 

M9. RESSEMüLANCE, CO.NFORMITé. 

La reitembUinee marque eertains rapports entre deui on 
pluiieur» objets; Ia conformité est une ressemblance eiacte 
et pirfaite. Pour bien juger de Ia ressemblance des enfantt d 
leuri parenlf, ti ne faut pat let leur comparer dans les pre- 
mièrei ann^«(Borros). ie» pdlales de Fasphodele ont (jueí- 
que ressemblance d det fers lU piquei (J. J. ROOSSEAD). II y 
a une conformité parfaite entre cn deux chotts (ACAD ). 
Voir 1000. 

iOOO.  RESSE.tlKLANT, SR.Mni.ADLK. 

Ressemblant se dit dVibjets qui ont Ia même apparence 
Ia même forme ; semblable, d'objels qui peuvenl être com 
pares, qui sont faits pour aller ensemble. Voilà une faible 
copii', elle n'est guire ressemblante (ACAD.). Je mangem 
Sexcellen.1 lait dans une maison fortpropre, ressemblant 
tssei à une cahane suisse (CHATEADBBIAND). Je n'entre- 
prends pas de vous dire combien le ténat a fait d'acíioru 
lemblables (BossüEv). Ma cante est bonne, j'at pour moi 
plusieuri arréls en cas semblable» (ACAD.). Voir 999, 1088 

lOOl     RKTAIiUR,  RF.STAniER, EILPARER. 

RétabUr \ine chose, c'est Ia remettre dau.s son premier. 
état; Ia restaurer;c'eii Ia remettre à neuf, !ul rendre son 
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tcUt; U riparer, c'est Ia raccommoder, lui lendre sa forme, 
son aípect. Sa maison tombait en ruine, il l'a fait rétablir. 
aétibUr le eulte des idoles. Restaurer une síaíue, un bas- 
relief, un tableau, Réparer une machine; réparer í;s brèches 
faites ã une muraiUe (ACAD.). 

1002.   RÉTIF,  RF.VÊCHE,  RÉCALCITRAKT 

Le reiii refuse (l'obéir, se roidit; le revéche rebute et re- 
pou9»e, 86 revolte; le récalcitrant se débat, se défend, ne 
connall aucune discipline. Det naturels réliís, que Ia vérite 
fait cabrer (MOLIèRE). Cielt que {es vieilles (emmes ont un 
eiprii revêche (BOüRSADLT)I Si Von uent à bout ãappri 
voixrr le zebre et d'adoucir sa nature sauvage et récalci 
trante (üOFFON). 

1003.   RKrSSITE,  SDCGÈS. 

La réussile est un résultat final et heureux; le suecès n'est 
bien souvent qu'un acheminement à Ia réussite. Réussite se 
dil surtout des événements ordinaires; suecès se dit mieux 
des choses brillantes, glorieuses. La réussite d'une affaire 
(ACAD.). Le suecès suit le grand homme (BOHAPARTE). Ton 
iramehétérocliteEut-il 1'honneur de quclquc réussite [VoL- 
IAIBE)? Les bons et les mauiais suecès  semblenl í'étre 
artagé Ia durée des sièdes (MASSILLON}. 

1004.   RKVE,  ItÉVIDKIi:. 

Le r^re est une imagination qií fait voir un objet comrae 
présent; réverie se dil de ces pensées sans ordre, auxquellei 
Tesprit se livre quelquefois, soit par amusement, par delas 
íement, soit parce qu'il est oeeupé de quelque passion qui 
rinquiète. « Quand le moment arrive, dit Condillac, qu'un 
malade est livre à une Hiultitude de rhes qui se succèdent, 
on dit qu'il tombe en rêrerie. Ce.raot se prend done pour 
sine multitude de réves, ou pour l'état oü on est quand on 
en fait beiucoup » Ses esvérances  nont été qu'an réve 
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(A:AI).). Je donne mes rêyes pour des rêves, laissant cher- 
cher au lecteur s'ils ont quelque ehose d'utile aux gens 
éveillés {}. J. RoüssEAu). Les bruisscments des prairies, 
lei gaíouilhmcnts des bois, me plongcHt dans dHneffalles 
rêveries (BERNARDIN DE SAINT-PIEREE) Les rêveries d'uii 
totilaire {J. J.ROUSSEAUI. Voir 883. 884, 1005. 

1005    HÊVP, SOiNGE. 

Le réve a quelque chose de vague, d'incohérent, d'é- 
trange; le songe a quelque chose deplus lié, deplus suivi, 
et laisse une impression plus durable. II a été toute Ia nuit 
dans de fdcheux rêves. Expliquer, inter-préter les songe» 
(ACAD.). rei qtt'un songe effrayanl l'a ptint à ma pensée 
(RACINE)  Voir 883, 884, 1034. 

lOOG.   REVBMU,   RETOl'R.M!K. 

On rertcnt au lieu d'oíi Ton était parti; on retourne ot 
i'on a été. II était parti cematin, il est revenu. II est enfi.n 
revenudeses longs loyages. Retoumez ches íut si sout-ent 
qxtenfin vous le trouvieí (ACAD.). /! retourne à Ia chasse 
le lendemain [hk BRDTèRE) 

1007    RICIIESSE, OPÜLKNCE. 

La ric/iesse consiste dans rabondance des biens; Yoptt- 
lence, dans Ia réunion des jouissances que procure Taboa- 
dance des biens. La liberte est au-dessus de toutes les ri- 
ehesses (GOLDONI). fopulence d'une citii de commercei'it( 
fhangée en un; pauvrcté hideuse (VOLNKY). 

1008.   RIDICULE,   lilSIHI.E. 

Ce qui est ridicnle est digne d'eiciter larisée. Ia moqu> 
rie; ce qui est risibls provoque le rire. Ia gaieté, même sana 
être ridicule. On será ridicule, ei je n'osera{rire (BOILEAO)T 
Ridicnle ei mixérable auteur IMOLIèRB). Cetiefarce est uni 
des plus TÍsMesqu'onait encore vues (Ar.kít ). 
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1009.  ROC,   ROCIIB, ROCIIBR. 

Le roc est une masse de pierre très-dure, élevée au-dm- 
• lus de Ia surface de Ia terre ; Ia roche est un roc iaolé, d'uaa 
grosseur et d'une grandeur considérables, ou bien un bloc, 
un fragment détaché du rocber; le rocher est un roc tràs- 
haut, très-escarpé, hérisséde pointes et termine en pointe 
Besaneon fume encor sous son roc foudroyé (BOILEAU). á( 
tons du moins chercher quelque antre ou quelque roch* 
D'oU jamais ni rhuissier nt le sergent n'approche (Boi- 
LEAu). De ce c6té-là, un rocber escarpe rend Ia ville ínal- 
taquable (VOLTAIRE). 

1010. ROí, MOiüARQUIi, POTBNTAT. 

le roi est celui qui conduit, qui dirige TÉtat; le monor 
que est un roi qui gouverne seul, qui ne partage aveo au- 
cun corps le pouvoir eiécutif; le potentat est un roi ou un 
empereur dont Ia puissance est relativement plus étendue 
et Tempire plus yaste que ceux des autres princes. 

1011    RO\'UEDR,   ROTONDITK. 

Rondeur exprime l'idée abstraite d'une figure ronde; ro- 
tonãité, Ia forme ronde propre à tel ou tel corps. Une par' 
faite rondeur (ACAD.). J'aurais un bon carrosse à ressorts 
bien liants; De ma rotondité femplirais le dedans (Rs- 
•HARD). 

1012. ROT, HOTI. 

Le rôt est un service de table composé de viandes rfities; 
le ráíí est Ia viande rôtie elle-même. On en est ou rôt 
(ACAD.). Cest là, j'en conviens, un très-mauvais rôt (LA 
HABFE). 11 a toujours du rôti ã son dtner (ACAD.). 

1015.  ROUTK,   VOIU,  CHEMIN. 

Route renferme dans son idée quelque cbose d'ordinair9 
tt de friquenté; loie marque uneconduite certaine vers le 
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heu dont il est question; chemin signifie précisément le 
terrain qii'on suit et dans lequel OD marche. Les rouíe* 
diffèrent par Ia diversité des pays par oii Ton veut passer; 
les votes, par Ia diversité des manières dont on peut voya- 
ger; les chemins, par Ia diversité de leur situaüon et de 
leurs contours. La grande route (ACAD.). Pline nous ap- 
prend qu'on jirit successiremenl trois routes pour faire Ia 
navigation des Indes (MOKTESQUIEU). Aller par Ia voie de 
terre, de mer. Chemin impraticable; chemin de (raverse 
(ACAD). Des foréis que traversent des chemins offreui(Bos- 
•BKT). Voir 1176. 

1014. KCSTAVI),  RUSTRE. 

Le rustaud est rude, rébarbatif, sans éducation, sans ma- 
nières ; le ruslre est farouche, bourru, d'humear revêche. 
II n'a poini de politesse, il est fort rustaud (ACAD.). U* 
porlier rustre, farouche (LA BRUTèSK). 

1015. SACRIFIER,  IM.MOI.ER. 

Saerifier est proprement vouer à Ia Bivinité; immoler, 
c'est égorger Tétre anime que I'on sacrifie. Au figure, on 
sacrifie ce à quoi Ton renonce; on immole ce qu'on détruit, 
ce qu'on voue à Ia mort, au malheur. Lesprêires desJuifi 
avaient seuls le droit de sacrifier dons le temple. J'ai sa- 
crifie deux mille écus à mon repôs. Immoler des viclimes 
humaines, II immolerail tout d sa gloire (ACAD.). 

1016. SAGGSSK,  PRUDENCE. 

La sagesse , éclairée et prévoyante, fait agir et parler à 
propôs; ia prudence, réservée et timide, empêche de parle' 
et d'agir mal á propôs. Je confie iout à votre amüié et à 
totre sagesse (VOLTAIHB). La prudence gouvern* enfin son 
enthousiasme íVOLTAIRE)  Voir 1017 
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I0i7. SAGESSE, VERTll. 

La sagesse suppose, dans Tesprit, des lumières naturellei 
ou acquises; son objet est de diriger rhomrae par les meil- 
íeures voies; Ia vertu suppose dans le ccEur, par tempéra- 
ment ou par réllexion, du penchant pour le bien moral et 
de réloignement pour le mal; sou objet est de soumettre 
es passions aux lois. La morale est Ia sagesse des sièdes 
(NECKER). Io fraíe sagesse des nations, c'est Vexpérience 
(BONAPARTE). Nos modestes aieux Parlaient moins de vertus 
ei les cultivaient mieux (GILEERT). La modération est une 
vertu bien plus alfaireuse que n'est Ia souffrance (MON- 

TAIGNE). On ne peut élre dupe de Ia vraie vertu (VAOtu- 
NARGOEs). Non, non. Ia naissance n'est rienoú Ia vertu 
n'tstpas (MoiièRE). Voir 1016 

1018.  SAI.X, SALDRRE,  SALCTAIEE. 

Ce qui est sain ne nuit point; ce qui est talubre fait du 
bien; ce qui est sabitaire sauve de quelque danger, de 
quelque mal. Toutce qu'onboitestbot,tout cequ'onmange 
est sain (BOILEAU). Les lieux marécageux ne sont pas sains. 
Ces eaux minérales sont fort salubres. Le quinquina est 
fort salutaire contre Ia fièvre (ACAD.). 

1019. SALirr, sjiixnsTfO.N, RéVêIHíXCE. 

Le salut est une démonstration eTtérieure de civilité, 
4'amitié, de respect;la salutation est un salut accompagní 
de marques très-apparentes de respectoud"empressement; 
\a.révérence est un salut très-respectueux dans lequel on 
incline le corps ou on pioie les genoux. II lui doit le salut 
romme à son supérieur. Je l'ai rencontré dans Ia rue et il 
m'a fait de grandes salutatious. Grande, humble, profonde 
révérence (ACAD ). Le prince a les révérence» et les minit- 
Ire» Tautonlí (bossuET). Voir llòl. 

17 
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1010.   ÜE  SANU-FROID,   DE  SAKG   RASSIS,   DB SES» 
FKOIU,  DG SBNS  HASSIS. 

De sang-froid marque le calme que Ton conserre dans 
one occasion ou il serait naturel de 8'échaufrer, de 8'empor- 
ter; de sang rassis marque le calme qui succède à un vif 
emportement; desens froid marque Ia tranquillité de rime 
dans un moment oú il serait naturel d'éproii»er du trou- 
ble, de Ia crainte ; de sens rassis marque le calme et Tor- 
dre qui succèdent à Tagilation et au désordre de Tesprit. 
Voir 1117. 

1021.   SAKGLANT, KXSANSLAtlTÉ. 

Sanglant marque)'aotion de saigner, ou rappellele sang 
récemment répandu; ce qui est ensanglanié est spuillé de 
sang. 1'isistrate se blessa lui-même ei se fit porter toul 
sanglant au milieu de Ia place publique (FéNELON). La 
robe sanglante de César remit Home dans Ia servitudf 
(MONTEsoüisu). Des bras ensanglantés (CASIMIR DEIA 
TIGNK). 

.'023   BAVANT HOMME, ilOMMK  SAVA.VT. 

Le savant homme possède Ia science, a de grandes con- 
aaissances en tout genre; Vhomme saiam a du saroir, il 
Q'est «avant que relativement à une science danslaquelleil 
est verse. En general, quand Tadjectif precede le substantif, 
il qualifie d'üae manière absolue; quand il suit le substan- 
tif, ilqualifie d'une manièro rèlalive. 

1023.   8AVOUKEITX,  SUCCITLE.\T. 

Ce qui est savoureux a un goflt eiquis; ce qui est succu- 
i$nt a un sue très-nourrissant. Des fruits savoureux. Potag» 
swculent (AcAD.). 

1084.  BCnCPDLECS, CONSCIENCIECX. 

L'homme scrupukux remplit ses devoirs avec un esprit 
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de mmutie, sMnquièta, se tourmente à propo» ae rieu; 
1 homme conscicncieux se contente de remplir lei devoirs 
avec une relígieuse régularité. Les dmes scnipuleusM ne 
sont pai bien conseqüentes, ni dans te qui Ut agite, nt 
dant te qui les calme (DUCLOB). Sur mon devoir je $uis 
Irop «orupuleux (LA FONTAINE). íi eíí consciencieui jui- 
qu'au tcrupule (ACAD.). 

102S!    SÉCIIER,  DKSSÉCIIER. 

Sécher un corps, c'est en ôtcr rhumidité, faire qa'il na 
joit plus mouillé; le dessécher, c'est le priver de son sue, 
de sa séve, c'est '.e dénaturer, le faire périr II pari leui 
morfondu, Sèche du mieux quil peut son corps chargé d. 
pluie (LA FONTAINE). Cette fteur languit, se dessèche,«( 
sa belle téte se penche, ne pouvant plus se soutenir (FéNB 
LON). 

lOlü.   SKCOCRIR, AiUER,  ASSiSTEIt. 

Secourir, c'est proprement couriraa secours de quelqu'un 
qui est exposé à un danger imminent; aider, c'e3t joindre 
ses forces à celles d'un autre; assister, c'est vtiller sur Ia 
pauvreté, pourvoir am besoins. II va périr si vous ne le 
secourez(ÃcAD.). En ce monde, il se faut Vun Vautje secou- 
rir (LA FONTAINE). II faut laider les uns les autres (Boí- 
8UET). J'aidai au Uhodien confus à se relever (FéMELOR). 
En quoi peut un pauire reclus Vous assister (LA FONiAlRljf 
fout Tavei assitté dans sa maladic (ACAD.). 

1027. SIXRKTEMEXT, F.X  SltCRKT. 

Secrètement signifie proprement de mauière i n'être pu 
vu, de peur d'être' vu, et qualifie Tintention; en secret si- 
gnifie sans être vu, et qualifie le fait. Je suis hien aise át 
faire les choses secrètement, comute ori m'a recominanie 
IMOLiÈHE). Voct accusait Descartes d'élre un athée, et méme 
d'enseigner finement et secrètement VatMisme (MALEBRAN- 
CHE)   Vous étes rfnnc un causeur, et vmis alies redire ce 
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qu'on vous dil en secrel (MOUèRE)? Qu'on dise á Josábel 
Que llathan reut ici lui parler en secret {RAUSí) 

I0S8. SÉDITIEPX, TünitüLESr, TU.nOLTUEÜX, 
TUMrLTÜAIKE. 

Ce quí est sddilieux met Ia discorde entre les citoyensi 
ce qui est turbulent bouleverse Tordre; ce qui est tutnul- 
tueux met Ia fermentation dans les espríts et porte le àét- 
ordre á son comble; ce qui est tumultuaire a rapport au 
tumulte, se fait dans le tumulte ou avec précipitation, sans 
ordre, contre les formes. Le peuple se laissait conduire par 
ces magistrais séditieux (BOSSDET). Les esprils turbulenta 
y trouvaient de nouveaxix moyens de brouiller et d'entre- 
prendre (BOSSUET). L'autorité du sénat élait jugée néees- 
saire pour modérer les conseils publics, qui, sans ce lem- 
pérament, eussent élé írèi-tumultueui (BOSSDET). I.es Juifs 
n'avaient pas puissance de vie et de mort; eux-mêmes se 
croyaient déthns du pouvoir de faire mourir juridique- 
ment; s'iU lapidèrent saint Étienne, ce fut tumultuaire- 
ment (BOSSOETJ. 

1029. sáDlIIRE,SCBOUNBR, CORHOMPRE. 

Séduire, c'est détourner du devoir, conduire au mal; tu 
borner, c'est gagaer par des manceuvres sourdes, par des 
menées artiflcieuses, dans le but de rendre plus facile Texé 
cution de desseins coupables; corrompre, c'est gâter le 
coeur, changer les bons sentiments en mauvais, faire per- 
dre Tamour du bien. Cest à Ia cour que, par un cemmerc 
fatal au salut des dmes, les uns se font un art de séduire 
et les aulres une gloire d'être séduits (FLéCHIER). Suborner 
det témoins pour les faire diposer contre Ia vérité (ACAD.). 
II fut lue par un des siens, dont il avait voulu corrompi t 
te femme (BOSSOET). 

lOÕO. SEIN, GIRON. 

Le sein est proprement Ia partie du corps qui i'étend 
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depuis le bas du cou jusqu'au creux de Testomac; le giron, 
Tespace qui est depuis Ia ceinture jusqu'aux geooui dans 
uae personne assise. lei femmes portent plusieurs colUers 
de rassade qui environnent leurcou et descendent surleur 
«ein (BUFFON). Cet enfant dormait dans le giron de sa mère 
(ACAD.). Au figure, sein marque des rapports plus intimes, 
de» liens plus étroits que giron. Vivre au sein de sa fa- 
mille. Revenir au giron de l'Église (ACAD.). 

1031. Slill.XG, SIGKATVIttí.' 

Le seing esl le nom qu'on appose au bas d'un acte ou 
d'une lettre; Ia signalure est Ia nianière dont on écrit son 
nom au bas d'une lettre ou d'un acte. Ainsi deux frères 
ont le mênie seiny et peuvent avoir des signatures bien dif- 
férentes. La désavouerez-vous (cette lettre) pour n'avoir 
pas de seing (MOLIèRE)? CPSI un habile [aussaire, il con- 
Irefait loutes les signatures (ACAD.). Aujonrd'hui, seing est 
presque inusilé, et se remplace à peu près partout par 
signalure 

1032. SEI.OX, SITIVANT. 

Sclon marque Ia conformité; suivant designe une consé- 
quence. Au reste, ces deux mots s'emploient presque tout à 
fait indifféremment Tun pour Tautre. Nous promeítons 
selon nos esperances, ei nous lenons selon nos craintes 
[Lá ROCHEKOL-CAULD). Suivant Vopinion dUmfoíe (ACAD.). 

lOõõ. S!'\>IBLF.R,PAKAITRG. 

Sembler marque le rapport que Ia raison trouve entre Ia 
chose et ce qui doit être, le bon, le vrai, le beau; parattre 
designe seuleraent le dchors, Taspect, Tapparence. Cet 
choses-là me semblent belles ei bonnes. Quand on est dam 
un baleau tjui va très-vite, le rivage semble fuir (ACAD.). 
Hét bonjour, monsieur du Corbeau; Que vaus étes joli. 
que tous me sembler beau (LA FONTAINE)! Ces raisons pa- 
raissent bonnes.   Ces luneltes fonl paraitre les objett &«atf 
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roup plus grands qu'ils ne tont (ACAD.). Préféreí Vétre au 
paraitre (VOLTAIREI. Voir 8G4 

i034.  SEMIÍIt,  ENSEME^ICEIl. 

Semer a rapport au grain qu'on met dans Ia terre; ense- 
mencer, à Ia terre qui reçoit le grain. Semer du blé, de 
l'org'. Ensemencer un áiamia ^CAD.). 

103». SE.\-TIME.\T, AVIS, OPISIOiX. 

Le sentiment est le jugement que Ton porte en soi-même 
sur une chose mise en discussion, en délibération; Vavis, 
Ia conséquence que Ton tire de ce jugement sur le parti 
qu'il fauí prendre ; Vopinion, le vceu définitif que l'on émel 
pour Ia décision de Taflaire. Parler contre son sentiment. 
Dire son avis. Recueillir les opinions (ACAD.). Voir 143, 882. 

1036. SKRMK.\T,  JDKE.MEM', JlTRO.\. 

Le serment confirme Ia sincérité d'une promesse ou d'une 
menace; le jurement est une aífinnatioa qu'on fait d'une 
chose en prenant mal à propôs à téinoin Dieu ou ce qu'on 
regarde comme divin : le jurement se prononce seulemcnt 
dans une circonstance eitraordinaire, dans un monieiit de 
colère; le juron est ua jurement bref et habituei, ou quel 
quefüis un hlasptième. Ne (ail-il des serments que pour lei 
«toíír(RACIHF.)? Ou, ma foi, vaus serei religieutes; j'en 
(ais un ton serment (MüLIèRE). On ne vous croira pas 
malgré tom txit jurements. Ldcher un gros juron. Ventre- 
taint-^rit é)ait i« juron d'lIenrilV (ACAD). Voir lo;!7. 

1037.   SEKMKVr, VtKU. 

Le termeni est une promesse faite à quelqu'un et pour 
laquelle on preud Dieu à témoin; le tteu est un engagement 
contractê emers Dieu lui-mème. íl prít« serment entre lei 
maintd'umtMr(:haldeFrance[UidimeDtiiyioiiÉ) J'était 
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1 pèUrinage, Et m acquiltais d'un voeu fait pour votresanli 
(LA FONTAINE). Voir 103G. 

I0S8. SERVIAItl.B, OFIMCIEITX, OÜMCEAST 

Ii'homme serviable est celui qui est toujours disposè á 
rendre les petits services ordinaires de Ia société; rhomme 
officieux, celui qui s'empresse à rendre des services utiles, 
qui concourent au succès de quelque dessein; rhomms 
obligeant, celui qui est disposé à rendre des services im- 
portants, de Ia nature de ceui qui commandent Ia recoQ- 
naissance. 

I0S9. SEKVITUDE, ESCLAVAGE, SERVAUE. 

La sermtude est plus ou moins ^ouce et n'exclut pas en- 
iièrement Ia liberte; Vesclavaqe est toujours rude et De 
comporte aucune espèce de liberte; le servage était Tétat, 
lacondition du serf, de Tesclave. Au figure, les deui pra- 
miers lermes consen-ent Ia même imance qu'au propre ; 
servage marque une dépendance absolue, une privation to- 
tale de liberte. Le joug de Ia servitude. ia servitude des 
passiont (ACAD.). II faut satisfaire à Ia niode comme à uns 
servitude fdcheuse , et ne lui donner que ce qu'on ne peuf 
lui refuser (FONTENELLE). fesclavage, prnprement dit, «si 
1'établissement d'un drnil qui rend un homme tellement 
pTopre d un autre homme, qu'tl esl le maítre absolu de ta 
vie et de sn biens (MONTESQUIED). L'esclavage de Ia pensie 
est plus cruel pour Vindividu, il est plus funeste pour le 
genre humain que í'esclavage des passions (GABAT). Ceua 
qui preferem une gene konornble à un servage lucratif n'ont ■ 

as à rougir inéme dans leur grenier (LIBOOKT) 

1040. S1G.\AI.E, lASIGNE. 

Signalé se dit d'une qualité qui s'est déjà manifestée d'uii9 
manière éclatante, qui a été remarquée; tnsígne se dit plus 
exaelcment de U qualité pn tlle-ménie, et   Ia   présents 
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corame ponée à ua haut degré, abstraction faite (i«5 acléj 
par lesquels elle a pu se révéler. Un des orolcur» ín pltu 
signalés de son siède (ACAD.). Sors d'ici,fourbt in»igue (Boi- 
lEAU). 

1041. SIGXE^SIGNAL. 

Le signe, souvent naturel, serl à faire connaUre Ia chose; 
le signal est toujours un avertissement convenu. Quanã 
les hirondelles volenl biu; on croit que e'est signe de pluie 
(ACAD.). Comme Vargent est un signe de Ia valeur des mar- 
chandises, le papier est un signe de Ia valeur de 1'argenf 
(MONTESQUIEU). L'orgueil,dans touteconditiou,est «n signe 
de bassesse (GOLDONI). Le signal n'esl intelligible que povr 
ceux qui ensont prévenus (ACAD.) Tout est prêl au premiei 
íignal (BOSSUET). 

1042. SILENClErX, TACITURNE. 

L^homme silencieux parle peu, se tait lorsquMl pourrail 
parler; rhoinme íacíturne ne parle pas, garde un silence 
opiniâtre lors même qu'il derrait parler. Les homtnes mé- 
ditatifssonl sitencieui(AcAD.). Onlevoyait toujours doux, 
paisible et taciturne, ne disanl jamais mol et ne juuaiil 
jamais à tous ces petits jeux que Von nomme enfanlins 
'MOLIèRE). 

104.';. S1.«II.ITITI>E, ÇUMPAKAISOX. 

La similituãe esl un rapprochement fondé sur des rap- 1 
ports apparents, mais peu rigoureux; Ia comparaison est 1 
un rapproclieraent établi sur des rapports parfaits, sur des 1 
tessemblances profondes et réelles. Comme une eau purê I 
et calme commenceàse troubler aux approches de Vorage, 
un cosur timide ei chaslé ne roíí fioínt sans quelquealarmt 1 
le prochain cliangemenl de son état (J. J. ROUSSEAU). Í O-| 
mour-propre est un instrument utile, mais dangereux; sou 
Vent il blesse Ia main qui s'en serl, et fait raremeni du 1 
bien sans mal (í. J. í.OOSSEAU).   De ces  deu» phrases 
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Ia premiÍT« est une simüitude et Ia seconde une compa- 
raiton 

i04t. SIMPLICITE, SI.>II>LESSE. 

Moralemenl, Ia simplicilé est Ia vérité d'un caractère in- 
nocent et droit, qui ne coimait ni le déguisement ni Ia ma- 
lice; Ia simplcsse est ringénuité d'un caractère bon, doui 
et facile, qui ne connait ni Ia dissimulation, ni Ia flnesse, 
ni pour ainsi dire le mal. La sirnplicité tient à une inno- 
cence purê; Ia simplesse, à une bonhomie charmante. La 
sirnplicité alfeclée est une imposture délicate (LA ROCHE- 
FOUCAULDV Tout le monde aime Ia sirnplicité (DE SéGüR). 
On ne trouvait en lui qu'amour et simplesse (ACAD.). 

lOJS. SIMÜLACRE, F.VXTOMB, SPECTRE. 

Le simulacre est une representation fausse ou grossière 
!t informe d'un objet réel ou imaginaire; le fantõme ast 
robjetd'une vision extravagante, ouvrage de l'imaginatiOD; 
le spectre est Ia figure ou Tombre d'un objet hideui ou 
eürayant qui frappe les yeux de Timagination. Adorerdes 
üimulacres. Un simulacre de comhat. Oreste voyait touvent 
devant lui le fantôme de sa more qu'il oioít Uiée (ACAD.). 
tes fantfimes affreux,ces cnfants de Ia nuit, Impriment 
Pépouxante en ni.es reines glacées (VOLTAIRE). H est à 
CToire que Ia morl n'esl qu'un fanlôme comme fcten d'au- 
ires (Madame DE PUISIEUX). Ce n'estqu'un fantôme de roí. 
/i dit avoir vu un spectre épouvantable [ KCAD.) 

I04C. SINGIILIER,   ICXTKAORDI.XAIRE. 

Ce qui est singuíielfiflfl unique, a quelque chose d'ori 
^inal; ce qui est extraordinaire sort des règles communea, 
i quelque chose d'e]ícessif, de démesuré. Cetíe plante a 
une propriélé singulière ÍACAD.). On ne sait sur quoi peut 
ttrc [ondéé cette coutume singulière (BUFFON). On écrtt 
ã'un styLe extraordinaire, parce qu'on n'a que des choses 
ordinaires à dire (CONDORCETí. 
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1047. SINOKCX, TOIITUKÜS. 

Ce qui est tinueiuc fait des détours, des plis, des replis, 
I dea courbures gracieuses et oaturelles; ce qui est tor 
lueux-se contourne, va obliquement, de travers, d'une ma- 
nière déplaisante etforcée; lortueux, au figure, se prend 
toujours en mauvaise part. Le cours sinueux d'imc rnière. 
ün ienítertortueui(AcAD.) Sa croupese recourbe en replit 
lortueux (RACIKE). II conduisit ses disciplfs par des sen- 
tíers encare plut glissants et plus tortueux (BARTUéLEMY). 

1048. SITÜATIOJi, ASSIETTU. 

Siuation embrasse les di-vers rapports que Ia cliose peut 
voir avec les objets et les lieui qui renvironneut; assielte 

marque uniquement Templacement occupé par Ia chose. 
La situation de Tyr était heureuse pnur le commercè (FÉ- 
NELUN), l'ãssiette d'un camo 'ACAQO. Voir 1049, lOáO 

1049. SITVATIO», ÉTAT. 

Silualion marque simplement Ia position. Ia manièra 
d'être; état marque les qualités, les conditions, les circoa- 
stances qui déterminent cetle manière d'être. Situation 
indique mieui une manière d'être accidentelle; ãal, une 
manière d'être durable. Cel hommc étail alors dans une 
situation bien embarrassante {KCKD.). La musique exprime 
les situalions , et les paroles les ácveloppent [ Madaine DE 
STAEL;. Le maúvais état de ses afíaires (VOLTAIREI. Etat 
demaladieidefaiblesse[fLCií-D:i. Voir 260, 784, 1048, 1U5U. 

iOso..srnTATio\', POüITIOX, UISPOS1TIO.\. 

La situation exprime d'une manière générale Tiiiée d'être 
assis, d'occuper une place; Ia position marque de plus une 
cerlaine posture, une certaine manière d'être placé; Ia 
disposition marque de plus encore un arrangeraent, une 
combinaison. Situation fommode, aiantageuse. La positioa 
du soldat sant armes.   La dispositiou   des troupes, des 
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différenles pmties d'un jardin (ACAD.). Voir 107,  1048, 
1049. 

iOSI.   SOKKB, FBDUAI.,  TEMPÉKANT. 

L'hoinme sobre evite Texcès, ne mange et ne boit qu'aa'> 
tsat que le besoin l'exige ; rhomme frugal se contente d« 
mets simples; rhomme temperam evite également tous le« 
excès, soit en abondancc, soit en qualiié. 

10»2. SOI , Ll'I. 

Soi se rapporte & un sujei indetermine, indique une per 
sonne quelconque, les gens d'une certaine classe ou d'uae 
certaine sorte; lui marque une personne particulière et dé- 
terminée , celle dont il est question dans le discours. // est 
incivü de parler longtemps de soi (VOLIAIBE). Lui, /e con- 
ducteur et Véquipage (LA FONTAINE). Cesl lui qui me Va 
•lonni; c'est de lui queje le tiens (ACAD.). 

I05S. SOICHEÜSEMEST, CCRIECSBMENT , AVF.CSOIN. 

Soigneusement marque un soin convenable, une attention 
soutenue et raisonnable; curieusement, un soin recherché, 
minutieui, qui vient du goút ou de Ia passion. On a mis 
beaucoup de soin à faire ce qui est soigneusement fait; ce 
qui est fait afec soin est soigné i d'une part, Ia pensée se 
lourne vers le sujet; de Tautre, elle se porte vers Tobjet. 
Tai examine soigneusement cetie alfaire (ACAD.). Elle me 
conjura que lesecret fút soigneusement gardé (J. í. Rous- 
SEAO). Conserver curieusement quelque chose (ACAD.). Cet 
vins n'ont d'ouíre façon que d'ítre recueiliis avec soin{J. J 
!ooESKAn).Voir 1054. 

lOSJ.   SOIN, SOCCI,  SOLLICITrDB. 

Le soin est un embarras et un travail de Tesprit; le touct, 
ne agitation et une inquietude de l'esprit; Ia soUititude, 
;ie agitation vivo et continuelle, une espèce de tourmeni 
abituel de Tesprit. La vie des grands est pltine de soin». 
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CelM affaire lui donne bien du souci (ACAD.). Ia noirs 
Süiicis sont peinli rui ion tuagc (FÉNELtíH). 11 vit dam 
iie soUicitude eonhnuelle (ACAD.). Voir 1053. 

tos». SOI.nK.XF.I., AÜTHKtmQlIE.    ' 

Un acte est solennel, lorsquMl est fait avec des formalitéi 
ipéc.iales, extraordiuaires, d'oíi Ia loi fait dépendre Ia vali- 
dité de certains contrats; il est aulhentique, lorsqiril est 
rédigé régulièrement par un officier civil compétent. 

lOSC. SOLIUITÉ,   SOLIDE. 

Dans le sens abstrait, Ia soíídííí.'est Ia qualité de ce qu' 
c'est pas facile à ébranler ou à détruire; le solide est ce qu' 
constitue Ia soUdilé, ce qui fait qu'il y a, dans les objets, 
de Ia réalité, quetque chose qui n'est ni vain ni friyole. Ú 
n'ouilia rien de ce qui pouvait 1'assurer de Ia solidité d'un 
dessein qu'il lui élait imporfant de connattre (FLéCHIEK). 
Àtlachez-vous au solid-s (ACAD.) 

10D7. SOLII.OQIÍR, MONOLOGÜB. 

Soliloque est aujourd-hui peu usité, il designe les ré- 
flexions et les raisonnements qu'on fait avec soi-même; 
monologue est un terme reserve au théâtre, pour marquer 
le discours d'un personnage qui est seul sur Ia scène et 
parle uniquement pour le public. Les soliloques de saint 
Áugustin. Les raonologues ^tanquenl ordinairement dt 
raisemblance (ACAD.). 

10;í8. SOiM.ME, SOMMEIL. 

Somme represente Tassoupissement d'une manière abso- 
lue, comme un acte de Ia vie que tous les bommes accom- 
plissent, bien que d'i:ne manière difTérente; le sommeil est 
f' n état passager et entièrement relatif à cehii qui dort: le 
r remier de ces deus termes est purement passif, tandis que 
Io second est aclif. [Jii que le somme est pour chacuu Teflai 
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■j sommeil. Faire un somrae, un petit somme (ACAU.). 
..(' sommeil n'adoucissait plus ses peines cuisantes (Fí- 
SELOit). JV«! bniit n'inlerrompt leur sommeil (J. B. Boui- 

' fíAü). II  lerait peut-être tout aussi exact de dire qa« 
omme et sommeil ont Ia même signification, mais »'em- 
loient avec des usages difrérents. Ainsi, on dit bien : fairi 
n somme; on ne dirait pas • Faire un sommeil. 

10B9. SOMMET, SOMMITÉ, CniU , COMRI.K, FAnK. 

Le sommet est Ia partie Ia plus haute d'un corps élevé; 
Ia sommité en est Ja surface !a plus élevce, considérée seu- 
lement sous le rapport abstrait de Ia hauteur; Ia cime est 
Ia partie Ia plus élancée d'un corps termine en pointè; Ia 
tomble est le surcroit qui couvre le corps d'un bStiment; 
le faite est ce qui fait !e complément ou le dernier terras 
(le TéléTation et de Ia chose. Une partie des Alpes esl cou- 
terte d'énormes sommets de glaces qui s'accToissenl inces- 
iammeni{J.J. ROUSSEAU). On toit palpiter, dans quelques 
mfantt nouveau-nís, le sommet de Ia téte, à Vevdroit de 
Ia fontanelle (BüFFON). La sommité d'une !our, (i'im toit. 
Les écureuils montent jnsqWá Ia cime des plus grands ar- 
irei. Les charpentiers traraillent au comble (ACAD). Sa 
gloire parut alors élevie au comble (BOSSOET). Le falte 
d'un arbre (ACAD.). Et du temple déjà l'aube blanchit 
le faite (RACISE). Le faíte des hnntievtrs [J' J. ROOSSEAL'). 

1060. SO.V   DE  VOIX. TOX D!',  VOIX. 

Le íon de roti est détermmé par Ia constitution physique 
ie Torgane; le ton de voix, par les sentiments interieure 
lue Ton veut peindre. Un beau son de voii Ton suppliant, 
lamentable (ACAD.). 

loci. so.xr.KV A   I>I»SI:K A. 

Songer ò une chose, c'esl simplement y faire quelque 
ilíenliun, s'en occuper légèrement; penser a une chose, 
c'est j donner son attention, Ia réfléchirj Ia méditer. // ne 
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soüga à rier. (ACAD.). Pendant que le pürlement'd'Angle- 
lerre songe à congédier 1'armée, celte armée toule inãépen- 
pendanie reforme etle-méme à sa modele parlement (13os- 
SüET). Ceux qui ne pensent qu'i eux-mémes (LA BROTèRE). 
Un homine de cocur pense- à remplir ses devoirs (LA 
BHUYèRE). Voir 883. 

lOCi. SOT, VXT. 

Le sot manque d'esprit, de jugement, de savoir, esl 
timiíle et gaúche, ne fait et ne dit que des bêtises; le (àt 
manque de connaissances et de taot, mais a une excessive 
assvirance, parle de tout à tort et à travers, et parvient 
mêrae à imposer et à se faire admirer. Un sot sarant ett 
plus sot qu'un sot ignorant (SUASD). VOUS eles un sot, eu 
trois leltres, mon fih (MOLIèRE). El près de vous ce sonl 
des s»ts que tous les hommes (MOLIèSE). Rien n'est plvs 
ridicule qu'un vieux fat (ACAD-/ í* fat esl entre l'imperti- 
nent et le sot (LA BRUYéBE). 

Iü6r>. SUCUAIN, SCIÜT; SOI7nAK\E.1IE.\T.SITKITE.MR.\"f 
SOUDAIIN. 

Ce qui est soudoin arrive tôt, promptement, ne se fait pas 
altendre; ce qui est subíí n'aété ni prévu ni soupçonné, se 
forme secrètement et éclate tout à coup, eu frappanl d'éton- 
nement ou de consternation, Rien de plus soudain que le 1 
mouvement de Ia lumière (ACAD.). Turenne est emporté \ 
d'un coup soudain (BOSSüET). Fuite soudaine (MOLIèRE). 
Mort soudaine (RACINR). Faire éclaier aux yeujc du mondt 1 
un soudain changement de rie (MOLIèRE). Slort subite; pro- 
ipMl^subite (ACAD.)- Crue subite des cauí (LA FONTAINK). 
Révolution subite (MONTESQUIEU). Feu s'en fallut que Phi- 
lippe leBel ne fãt accablé, ayant été surpris par un efforj 
gubit et impétueux des ennemis (BOSSUET). La même nuancc 
i'observe entre les àdverbes soudainement et subitement, 
toudain marque encore plus de promptitude et de Tiracité 
que loudainement. Quelle puistan/x invisihle excite ti 
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jpoíií s» saudainemect let tempétet de l'air (FÉsEtON)? 
On ferme et on ouire son imagination comme «n livre; on 
in tourne, pour ainsi dire, les feuillels; on passe aoudai- 
aement d'un bout à Vautre (FéNBLON). Cest un mal qvi 
n'a prisassei subiteraent (MOUèEE). Âgaihejcn ce momert 
"ienl de devenir folie, et tout subitement (REOHARD) 
Quand on lui parle blanc íoudain «í réppnd noir (RE 
GNAKD). 

10G4. SOVFFníR, ENDVRER, SVPPORTEU. 

Souffrir marque Ia patience; endurer, Ia fermeté. Ia cou- 
stance; supporter. Ia bonté. Ia douceur. La gloire n'est due 
iu'à un cccur qui sait souffrir Ia peine (FéNELON). Pour se 
•.onsoler de tout ce que l'on soaSte, il faut songer à tout ce que 
.'on ne souflre pai (Mademoiselle CLAIRON). TOUS les maux 
iu'un esclave endure dons les fers (CORNEILLE ). II faut de 
:es amis endurer quelque chose (MOLIèRE). U y a de Ia 
harité à supporter les infirmités de son prochain (ACAD.). 

lí vaut mieux employcr son esprit à supporter sis infnr- 
:unes qu'à let prévoir (LA ROCUEFOüCAüLD). Ne pouvoir 
iupporter tous les mauvais caracteres dont le monde ett 
plein, n'est pat un fort bon caractère (LA BRCYèKE). Voir 
1096. 

I06S. SOCMBTTEB, SCBJITniTER,   ASSUJETTIR, 
ASSBnVIR. 

Soumtttre marque une domination vague sur un être ii> 
íérieurouplus faible; subjuguer, Temploi de Ia force, d* 
;a contrainte; assujettir, Tempire établi par le besoiu ou 
iar le devoir; asservir, Ia tyramúe, Toppression violente. 
Cest pour cela que nos pires, íoumis autrefois aa joug 
des Maures, nouf onl laissé tani de complaintet (CBA- 
IEADBHIAND). Tout homme ehargé de commander aua 
autres, s'it n'est pas soumis à Ia loi, n'obéit qu'à ses pas- 
ítoMí (Madame DE STARI.). Cett« nation si jaloute de sa li- 
berte, et qui est encore ãère au/otird'hui d'avoir subjugue 
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Rome il y a treiz; sièclcs (VOLTAIRí). Vopinion publique, 
líf ou tard, subj\jgue, renverse toule espèce de despo- 
tisme (DucLOs). Ce sont ces besoins et ces désirt qui atli- 
Tcnt les hornmes auprès de lous et qui rous les assujettis- 
sent (PASCAL). II conçut le dessein d'as5ervir son pays 
(BOSSDETV La loi divine, qui nous ordunne d'asservir noi 
passions, noiis préte en méme temps le secorirs dont nuui 
avons besoin pour les combattre (MASSILLON). 

1066. SOCPÇOSSEn, SCSPF.CTEU. 

■ On soupionne même sans motif; on a taujour.? quelqua 
raison de svspecter, Soupçonner sans (nndemfnl, sans 
cause, sans raison. Je suspecte fort Ia fidéliti de ce domes- 
tiqtie (AcAD.). 

1067.  SOUBIS, SODRIRE. 

Siiuris marque Teífet de Taction eiprimée par le mot 
louríre. 

1068.  SOIIVF,.\T,   rRÉQUE.M.lIE.VT. 

Sourent marque simpleinent Ia répétition des actes; /'n'- 
quemment annonce une habitude formée. A un autre poinl 
de viie, frfiquemment indique proprement une action; sou- 
vent indique également l";iction et Tétat. On se trompe sou- 
venl en jugeant sur les apparences. Il y va fréquemment 
(ACAD.). 

1069. STÉRILÜ, l>'FERTILE,  I-NFÉrOXI). 

Une terre stérile iie produit rien; une terre inferlile na 
produít pas en aboiidance, rend fort peu; une terre infé- 
tonde ne produit pas du tout ou produit peu.^ 

1070. STOICIKX, STOlQrE. 

Sloicien Teut dire qui apparlient à Ia secte philosopM- 
que de Zénon: s'mqiie qui esl conforme aui maiimtade 
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cette secte. PhiUsophe stoícien. ilceun stoiques   ilatimt 
jloique (ACAD.)- 

1071. SÜI!SISTA.XCF,,SrKSTAX(:E. 

La siibsistanfe est ce qui sert à nou/rir, à falre subsister; 
Ia substance, ce qui est aJ)soIument nécessaire pour pou- 
roir Tivre. iVoMS aurions pourru d son éducalion comme 
' sa subsistarice (VOLTAIRE). Les subsides tiréi d» Ia sub- 
ince des 'pauvres (FLéCUIER). Voir 1072. 

1072. SCBSISTAXCES, DC.XRÉES, VIVRES. 

Les subsislances sont les proiiiictionsde Ia terre de louta 
ature, soit qu'elles servent à notre nourriture ou bien à 

notre entrelien; les denrées sont les productions de Ia terre 
entrées dans le commerce et échangées contre de Targent; 
les ftrrei sont les produclions qui servent spécialeraent 
à notre nourriture. Cette armée tire ses subsistances de 
tel pays. Le prit dei denrées. Des vivrei frais (ACAD ). Voir 
763, I07Í. 

107S. SÜFFlSA.\T,IMPOnTAXT, ARnOGA.%'T. 

I Le suffisant e»t celui en qui Ia pratique de certains de- 
tails, que Ton honore du nom d'airaires, se trouve jointe 
i une très-grande médiocrité d'e3prit. Un grain desprit et 
une once d'afTaire9 plus qu'il n'en entre dans Ia composi- 
tion du sufjisanl font Vimportant. Pendant qu'on ne fait 
que rire de Vimportant, il n'a pas un autre nora; dès qu'oa 
i^tn plaint, o'est Varrogant. » (LA ÜBUTèsE, Caracteres, 
<fa. 13) 

I0T4. SVIVBB r.RS i:xKMIM.E!i, IMITF.it I.KS E&EMPI.rjk. 

On íuil let exemplei de celui qu'on prend pour giilde, 
,'our règle; on tmtíe les exemples de celui à qui ou T«UI 

ressembler. Voir C3Í1. 
Io 
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107». scppi.fiF.R, SDPPL£BII A. 

Suppléer, c'est ajouter juste ce qu'il faut pour réparer cs I 
qui manque à une chose, et le comiilément est toujours du I 
même gcnre que Ia cbose; siippWcr d, c'est mettre à lal 
place d'une chose qui manque une autre chose de même 
nature, destinée â servir d'équivaleut. Cerlains animaux [ 
lenent par leur force, comme les baufs, à suppléer ce qm 1 
manque ã notre force bornée (FéNELON). Suppléer par les 1 
ressources de son trarail â Vinsuffisanee de son revenu 
{].!. RoossEAü). Gens en qui l'usage du monde, Ia polú 
tesse ou Ia fortune liennent lieu d'etpril et suppléent aii | 
mérite (LA BRDTèRB]. 

I07C.  SUPPOSITION,  IITPOTIiÈaB. 

La supposition est une proposition qu'on pose comme 
vraie ou comme possible, afin d'en tirerensuite quelquel 
induction; Vhypothèse est Ia supposition d'une chose, soitl 
possible, soit impossible, de laquelle on tire une consé- 
quence. Dans Ia supposition qu'il agira comme vous ditesA 
je dois cesser de le voir. Targumente de í'hypothèse qitel 
vous posex (AcAD.). 11 faul temarquer que le mot hypo-Ihísel 
est surtout d'u8age en philosophie, et que celui de luppo-l 
sition le remplace oarfaitement dans le langage ordinaire. 

1077.  SCPIIÊMB, SOUVERAIN. 

Suprime marque seulement un très-haut degri d'élévi 1 
tion; souvernin annonce une très-grande puissance. ti es 
parvenu au supréme dcgré de Ia science. Chex lei Ilomaim 
le dictateur avait un pouvoir sourerain (ACAD.). La mort I 
i'une main prompte et souveraine, renvene Itt létes letf 
plus respeclées (BOSSDETJ. 

107S. SDR, CKRTAIN,   ASSURÂ. 

Une ohose est súre quand elle est confirmée par V*rpif 1 
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lice de toue les jours; certame, quand elle presente dea 
saractèrei d'évicieuoe; assurée, quand elle renferme dea 
príncipes de stabilité L» retnède dont je vous parle est un 
remède súr. Preuve certame. Une paix as3urée(ACAD.).0n 
est sijr d'une chose lor3qu'on Ta vériflée ou cprouvée par 
soi-même, ou bien encore lorsqu'on pense ávoir toute 
taison d'y croire; on eu est certatn lorsqu'on a Ia preuve, 
a conflrmation positive de sa réalité. Étes-vout bien súr de 
e que vout avancei (ACAD.)? lis demandaient fort peu, 

certain» que le secours Serail prêt dans quatre ou cinq 
|o«rs (LA FONTAINK), Voif 209, 

1079. SCItlTACK    MIPERPICIE. 

Surface presente í Tesprit Tidée de Ia partie extérieura 
et yisible d'un corps; superfície, celle de Tétendue supé- 
rieure et TÍsible d'un corps considere quant à sa longueur 
et à salargeur. La lune nulle part n'a sa surface ume (LA 
FGHTAIHE). to snperficie des corps (ACAD.)- 

1080. SVHPBENDRC, TROMPKR, LEdRRHU, UUPlm, 
DÉr.evoiR, Aursu.R. 

Surprendre, c'est faire donner dans le faux par adresse, 
en profltant de rinatlention; (romper, c'est y faire donner 
au moyen de déguisements; leurrer, c'est y faire donner 
par Vappât de fausses esperances; duper,c'est-y faire donner 
parhabiletá, en faisant usage de ses connaissances aux 
dépens de ceux qui n'eu ont pas ou qui en ont moins; dí- 
tevoir marque Temploi de moyens séduisants ou captieui; 
abuser, Tavantage odieux qu'on tire de Ia faiblesse ou d» 
Ia orédulité d'autrui. Ce diseours est eaptieux et propre à 
Burprendre (ACAD.). Lorsque le vice veut surprendre Vad- 
miration, il agit comme Ia verlu (VAUVENARODES). On 
'rompe diffi.cilemeM une nation libre sur ses íirots intérétt 

VOLTAIRE). L'homme faible croit n'être trompé qu'd demi, 
loTsqu'il sent qu'il est trompé (FéNELON). íí 4 été leurré 
par de í)eKespromeíses(ACAD.). Vespérance anime le saae. 
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leurre findolent qui se repose lémérairement sur ses pro- 
metses (VAüVENARGUES). Être ddpé comme un sot. Ces pro- 
positiont ne tendent qu'à vous décevoir (ACAD.). Déçu por 
Ia doueeur apparente du repôs qu'il crui Irouvtr dans Ia 
solitude (BOSSDET). On ne ni'abuse poíní por des prorrtetses 
taine$ (RACINE). Voir "82. 

1081.   TACT, TOVCIIKR,  ATTOIICIIEMEXT, COXTACT. 

Le lact est le sens qui reçoit rimpression des objets; . 
toucher est raotion, Texercice de ce sens; Vattouchcmenil 
est Taction de toucher, principalement avec Ia main, ei [ 
d'une manière assez délicate; conlact se dit uniqueraeat 
de deux corps qui se touclienl. Le tacl est le moins suhiii 
de tous les sens. Cela te connaít au toucher (ACAD.). OU 
cherche à réveiller les organet du tact par des piqúrui 
ou des brúlures (BUFPON). Si le tens du toucher ne recti- 
fiait pas le >ens de ia tue, dans toules les occasions, nous | 
Rous tromperions sur Ia posUiondes objeíj (BUFFON). Sotre- 
Seigneur guéritsail les maladies par le seul aUouchemeut 
Le contacl de deuz corps (ACAD.). Le toucher n'est quun\ 
contacl de super/icie (BUFFON). 

I08Í    TAIIXE,   STATIIKH. 

ija taille represente surtout Ia conformation du buste 
Ia statare, toute Ia hauteur du corps. Áxoir Ia taiUe aisci 
ãégagée. II est d'une stature colossa/e (ACAD.). Voir (JIS. 

losõ. TAiKE, SE TAiitK, (:ELER,4:ACIIER, 
SE  CACliEli. 

Taire marque simplement le silence qu'on garde sur unel 
chose; se taire, une sorte de contrainte qu'on s'impose pour 1 
étre reserve; celcr, rintention formellede garder me chose I 
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Mcrita; eacher, les précautioas qu'on prend pour ne point 
l» laisser découvrir. Se cacher, de même que se taire, mar- 
que une sorte de contrainte. II vous a bien dit telle chose, 
mait il vous en a tu beaucoup d'autres (ACAD.). II serail 
honteux de taire des vérilés importantes à VhumaniU 
(IUYHAL). II se tait ei faü le mystérieux sur ee qu'il saU de 
piuí importanl (LA BRUYèRE.) Elle ne peul se taire de 
noire beauíí (Madarae DK SéVIGNé). Celer une circonstanee 
dans un récit. Cacherson nom, son (lge(AcAD.). Les dieux 
lupériéUrs cachent aux inférieurs tout ce qu'ü leur platt 
(FéNKLON). Sai traiaillé moi même à ce livre, eljene 
ia'en cache pas [3. J. ROüSSEAU). FoUrot ne se cacha pai 
du dessein qu'il ai-ait conçii d'assassiner le duc de Guise 
á quelque prix que ce fúi {bouun). Voir 195. 

1084.  SE TAPIK, SE  BLOTTIR. 

Se tapir, c'e8t se cacher derrière quelque chose, en pre 
nant une posture raccourcie; se blottir, c'est simplement 
íaccroupir, se ramasser sur soi-même. Se tapir derrière 
une haie. Se blottir dans un coin (ACAD,)- H (le chat) se 
niche et se blottit dans une huche ouverte (LA FONTAINE) 

lOSit. TAIIDER, DIPFÉRER. 

Tarder, c'est simplement perdre du temps demeurel 
longtemps & faire quelque chose; dijférer, c'est reculer 
Teiécution d^une chose, avec inlention, en Ia remellant à 
an temps fiie ou indetermine. Ne tardez pas à m'enioyeT 
4e Vargenl (VOLIAIHK). II part sans différer (BOJLEAHI 

1086. TAS,  MOXCEAU. 

Le Ias est un assemblage d'obJets arrangés arec ordre ou 
{«tis pèle-mile; le monceau est un gros tas. Faire un tas, 
assembler en un t^a. Cet homme a des moaceauí d'or 
(ACAD.]. 

i8. 



818 TAUX — TE NE 

1087. TADX, TASB, TAXATIO.X. 

Le taux «st Ia valeur pécuniaire á'\ine chose; Ia taxe eti 
le règlement qui determine catte valeur; on appelle taiation 
ropération de Ia toxe. Une ordonnance de police at-ait mit 
íe taux d telles marchandiset. Faire Ia taxe dei denréei. La 
tazatíon des frais d'un proeèi (ACAD.). Voir643 

1088.  TEL,   PARBIL, SEMBI^ULe. 

Tel designe un objet parfaitement conforme à un autre; 
pareil, un objet qui, sans être rigoureusemenl égal i un 
autre, peut cependant être mis en parallèle arec lui; tem- 
blable, un objet qui a seulement quelques rapports aveo un 
autre, et ces rapports sont souvent fort éloignés. f/n homme 
tel qu'on peut eroire qu'était le premier homme {Boítos) 
Ãu tourmenl que je souffre ti n'ut rien de pareil {MAL- 
RERBK). Apprenex, matíre Jacques, TOUS et vos pareils... 
(MOUèRE). D'un semblable appareil je n'ai point vu 
d"e«einpíe CRACINE). Voir tOOO. 

1089.  TEMPLB,  áCLlSE. 

Temple designe les édifices oú Ton adorait les fauí dieui, 
et ceui oü sé reunissem les protestants : U nè s'emploie 
nour église que dansle style releve; ('glise marque Tédifice 
O" s^'assemblent les cátholiques romains. Lei statues des 
faux dieux (urent ensevelies dans les dfírris de leurs vilUs 
elde lenrs temples (MASSILLON). Yalet souple au togit, fier 
huisíier d í'église (BOILEAU). 

«090.  Tr.XKIIRF.S, OliSCrRITÉ,  SÜIT. 

Lcs tineiires marquem Tétal opposéà Ia lumière; l'obir.it- 
rtr<', Ia priTation de clarté; Ia nuit, le temps qui »'écouIe 
depuií le coucher jusqu'au lerer du soleil. iusttíól les beaux 
y«tuc twirt ^éteignirent et furent couverts dei ténèbrei de 
Ia mort (FéNELON). Le paganiíme couvrit Ia tem de té" 
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nobres (VoLTAi&s). Cobscurité d'un bois, d'une ahambre 
(ACAi).). Lt vice a heau te eacher dans Tobscurité, «on eirt- 
pretnte est sur le front des coupables (J. J. RODSSKíO). Let 
nuil» lont couríes en ^íí(ACAD.). Que Ia nuit parati lonifu» 
d Ia douleur quf veille /SAURIN)! 

I09U TBNIR, n]'.TKMIt. 

Tenir, c'est simplement faire demeurer dans un certaia 
êut; retenir donne, de plus, Tidée d'un danger, d'une rè- 
sistance. Des lois simplement éeriles et en petit nombre 
tenaient les peuples dant le devoir (BOSSUET) Les Espa- 
qnols, desesperam de retenir les nations vaincues dans Ia 
tidélité prírent íe parti de ieseiíerminer(MoNTESQUiEo). 

I0a2 TBKMB,  UMSTK, BOR.>'E, 

Le terme marque jusqu'oü Ton peut aller, jusqu'oii l'oo 
va ; ia limite, ce qu'on ne doit pas, ce qu'on ne peut pa» 
,i,isser; Ia borne, ce qui empêche de passer outre Le tenne 
i'une eourse (ACAD ). Dans toas les arts ily a un terme par 
ielà lequel on ne peut plus avancer IVOLTAIKE). lei efforts 
nnl iin terme passe lequel il est plus difficile de faire micux 
Hn'outrement (DüSSAüLT). La riviè.re sert de limite à ma 
proprieté. In limite quísepare Vr.rreur de Ia K^rií^{ACAD.) 
ie lemps est asfei long pour quiconque en profite; Qui 
travaille et qui pense en élend Ia limite (VOLTAIRB). Píoníer 
«ne borne. Lei bornss de Vespril humain (ACAD.). On ne 
peut rester dans les bornes de In raison sans étre délesté det 
gens de parti (MadUM Micm). 

108S. TKRHKS  PII«l>Ki:.S,  PISOPUBS TRRMF.S 

Les termes propres sont cem que Tuságe a consacréi 
pour readre précisément les idies que Ton veut exprimer; 
lesprupre» termíí sont ceux mèmes qui ont été einployés 
par Ia personne que Von failparler, ou parrécrivam que 
ron<<;ite. Voir 796. 
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1094.   TliC, MAMK. 

Le tic est proprement une mauvaise habitude du corp*, 
tt designe au figure une petile manie, une manie puérile, 
ridicule; Ia manie est un travers de Tesprit, un goúl immo 
déré, une passion bizarre. H a un tic ãans les yeux. II re- 
pete toujours un certain mol, c'est son tic. II a Ia manie 
des ven. La raanie pour les tulipes (ACAD.). Cest une ma- 
nie commune aux philosophes de íous les dges, de nier c* 
qui est et d'expliquer ce qui n'est pas (J. J, ROBSSEAB). 

109».   TISSU,  TlSSriU:, TEXXritE,   COSTEXTCIIK. 

Le lissu est rétofle, Ia toile formée par rentrelacement 
de diíTérents fils; Ia tissure designe Ia façon, Ia manière. 
Ia qualité de Ia fabrication; Ia texture est une façon de 
tissu assez simple; Ia contexture est une façon compli- 
quée, multiple. Les lits des saurages sont d'un tissu de 
coton (MüNTAIGNK). TOUS nos efforts ne peuvent seulement 
arriver à représenter Ia tissure de Ia chétiie araignee 
(MONTAIGNE). La teiture du tissu cellulaíre est Idclte. La 
conteiture des os, des fibres (ACATI.). 

1096. TOLCItER, SOUFFRIR, l>ERMkTTRE. 

Tolérer, c'est laisser faire ce qu'on pourrait et ce quoE 
devrait empêcher; souUrir, c'est ne pas s'opposer à une 
chose, en faisant semblant de Tignorer, ou parce qu'on ne 
peut Tempêcher; permettre, c'est autoriser par un consen- 
tement formei. II y a des abiis qu'on ne doit jamais tolere" 
(ACAD.). Nul n'aime à tolérer les fripons, s'il n'est fripon 
lui-même (í. J. ROUSSEAU). // souffre tout d ses enfants 
(ACAD.). L'amour-piopre consent bien à être bldmé, maii 
il r.e peut souffrir d'étre raillé (VILLEMAIS). 11 n'a /atí que 
M qne Ia loi lui permeltaii (ACAD.).Z'íCU permet à Vesprii 
ií léduction de tromper les dnxes hautainei (BOMOET) 
ToiT lOM 
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!09T. TOMBE, TOMBEAÜ, SÍPULCBE,   SÉPÜI.TIIR^. 

La tombe est proprement Ia table de pienre placéo a 
dessus de Ia fosse qui a reçu les ossements; le tombcau 
est iin monument érigé en rhonneur d'un mort; le sdpulere 
est le caveau qui reçoit les corps; Ia sévuUure, lelieu con- 
lacré pour rendre les derniers cievoirs aux morts. Mestre 
une épüaphe sur une tombe (ACAD.). £( sur Ia tombe nú 
lentethenl j'arrive, JVuí ne viendra verser des pleurs (üIL- 
BEBT). Êlever un tombeau (ACAD.)- Bonl c'esl le tomhpau 
que le commandeur faisait faire lorsque vous le luãteg 
(MOLIèHE). Creuserun sépulcre(AcAD.). Vous vous élnnnes 
devoir tanl de mar/nificencedans les sép\i\cresdel'Êgypte 
(BOSSUET). Ces bdlimenis souterrains étaient deslinh A In 
sépulture dei róis (BOSSUET). Les sépultures du Canada 
(MILLEVOVK). 

10^8.   TU.UICER   l>AR  TEItItE,  TOMBBR A  TEKKl'.. 

Inmber par lerre se dit de ce qui, étant déjà à terre, 
tombe de sa hauteur; lomber à terre. de ce qui, étant élevé 
au-dessus de terre, tombe de haut. Ainsi, un ailre tomtí 
por terre, mais le fruit de l'arbre tombe à terre. Èies-vout 
ici près, monsieur, tombe par lerre (VOLTAIRE)? I.à, prèi 
d'un Guarini, Térence tombe à terre (BOILEAU). 

1099.  TONNERRE,  FOVDRE. 

Le tonnerre est une eiplosion qui se fait entendre dans 
es airs pendant Torage; Ia foudre est le feu électrique qui 
íe dégage des nuages. Cheniin faisant, nous crúmet «nie»- 
ire rouler le tonnerre (BERNARWN DE SAINT-PIBBIIK) O 
nuil effroyahle, oú retentit toul à coup comme un éclat de 
tonnerre cette étonnante nouvelle (BOSSOET)I La foudre, 
éelairant seule une nuit si profonde (CRéBILION). Combien 
de fois, parvenus au sommel d'un mont soureilkux, nout 
avons vu Ia foudre serpenter au deisous de nous (BERNAH- 
01» DE SAINT-PIERHEU VO r 551 
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IIUO.  TOHS, TOIID0, TOllTC, TORTl<e,  TOÜTILU. 

ToTS rejiréaeule Tobjet, tel qu'il est par sa constitution; 
íordii Io moQlrs tel qii'il a été fail; (orín se dit d'un objet 
courbé, incline à rtroite, à gaúche, «t comroB tourmenté ; 
loríiií marque rac*.ion à Ia suite de laquelle Tobjet est ds- 
venu íorlu; torlüU signifie simplement que Tobjet a étí 
tounié sar lui-Siême à plusieurs reprises 

HOl.   TORT, PnitlflDICl!,  ■lO.UMAVB, DÜTKUK^fr, 

Le lori blessè le droit d'autrui; le préjuiice auit à ses 
intérèts; le dommage lui cause une porta; le dúriment 
deteriore ce qui lui appartiant. Qutl tort !m' fais-je enfin 
{BoiLK\u)1 M(me candeur dans lei procedes, m^me pen- 
chant à Ia vertu, au prejudica de sa fortune ÇFLÚcmsB.). 
Le donimsge devaitétre ainst réparé{LiL FONTAINS). Causer 
un nütable détriment (ACAD.). Õr» est naturelUment porte 
à abuser du pouvoir, méme d son détriment (LA HARPE). 
Voir S9G 

110». TOUfUAST, PATUÊTIQCB. 

Ca qui est touehant émeut l'ãme d'uQe manièredouce et 
simple; ce qui est pathétique Ia remue profondément, lui 
fait éprouver une douloureuse sensation de pitié. Àvec un« 
grdeeplus eilimable ei plus touchante <;ueía beauté méme 
(FLèCHIíB). Surloul f;u'íí se souvint De faire à 1'astit- 
tanee un discours pathétique (LA FONTAINB). 

1103.  TOCCHKK,   É.MOUTOIU. 

Toucher, c'ert faire une impression sur I'àrae, eveiller sa 
«ecsibilité; émouvoir, c'est agiler l'âme, soulever ses oas- 
sions. Un instcte me touche píiti que toute Vhistaire (MA- 
LKBSANCHE). Les hommes corrompus s'tndurciuent bientôl 
lontre tout ce qui pourrail les toucher (FéNSLON). Que íu 
JOIS bíen, Raeine, ã faide d'un acteur, Êraouvoir, éion- 
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•líT, ravir un speetateur (BOILBAD)'! Quieonque au$m1>U 
le peuple Vémexit (Ds RBTZ). Voir 976, 1104. 

1101.   TOUCHER, MAKIGR. 

Ou touche lé^èrement; on manie à pleine m&ic. 11 M lu. 
apas touchéíe i>a«í dudoigt, Manierundrappour «oirrt 
w( dona (Acu>.). Voir 97fi, 1103 

lios. TOlIJOimS, COXTI.WELLKMEXT. 

Toujourt Teut üire en toiSlemps, en toute occasíon; 
iontinuellement, gans interruption, sans relâche. Laraison 
^'tinyorte toujours sur l'ari et sur Vadresse (SAIKT-ÉYHS- 
aoHD). Le prince anglais toujours plein de (urie, Toujours 
ãux ckamps, toujours armd, bollé ( VOLTAIRí). La.naiure 
noui lente continuellemeut (PASCAL). 

1106.  TUIJIl, TOrRNVKE. 

Letour est Ia manière de tourner; Ia íouinure est Ia 
lisposition donnée par le íour. Ces deux termes ne som 
consideres ici qu'au figure. Les formes ordiiiaires de Ia lan- 
gue ne sont que des (ours; on appellera plutôt tnurnurc.i 
Ias louri singuliera qui s'éloignent formes communes, 
Voir 1107. 

1107. TOCH,   CIKCOXFEHENCi:, CIRCUIT. 

Le íour est Ia ligne qu'on décrit en suivant Ia direction 
:oarbe des parties exterieures d'un corps ou d'une"éten- 
lue, de manière à revenir au point d'oü Ton était parti; Ia 
•ireonférence est Ia ligne courlie décrite par les parties 
!'iin rorpsou d'un e.=pace Ips plus éloignées du centre;le 
írcitit est Ia iigne ò. laqucllo ahoutissent etdanslaquella 
e reiifermcnt les parties d'un corps ou d'uno étenduo. De 
es parvis' sacrés fai deux foisfait íètour (IíACINE). La 

;irconférence d'un grand cercle de Ia terre, Le circiiii 
l'une provinae (ACAD.). Voir 1106. 
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noa.  TOITT.  CIIA«ÍDE. 

Tout designe Ia totalité dos indivkhis et eupposeunifor- 
milé dans ledétail; choque, au contraire, indique des dif- 1 
lérences dans ie détail. Toute dme inquiete et ambitieuse 
esi incapable de règle (BOSSUET). Chaquedge a ses plaisirs, \ 
ion espritet ses mcsurs (BOILEAU). Voir 1109, 1110 

1109. TOUT, TOÜT LE,  TOÜS LES. 

Tout marque Ia totalité des individus de Tespèce, san» 
lucuue diirérence distinctive; tout le marque Ia totalité des 
parties qui constituent Tindividu ou Tètre collectif; tout | 
les marque, comme tout, Ia totalité des individus, mais ad- 
met Ia possibilite de quelques différeríces, da queiqueí 1 
ejceptioüs. Tout homme. Tout Yuniiers. Tous les habi- 
lanls de Ia DiiZe(ACAD.). Voír 1108, 1110. 

II10.  TOITT,   I.E. 

Tout marque Ia totalité des individusqui composent Tea- 
pèce; le marque Tespèce en Ia groupant collectiTement eo 
une.seule unité. Tout homme est sujei à'la mort, c'est-à- 
dire tous les individus de Tespèce humaine sont sujets á Ia 
mort. Vhomme est sujet àla mort, c'est-à-(lire ^espèceh^^ 
maineestmortelledaus chacun de ses individus. Voir 1108, 
1109. 

1111.  TRADrOTIO.\, TRnSIO.1l. 

• La traductxon, ditavec raison M. Bescberelle, est ploi 
occj;.ée du fond des pensées, plus attentive à les présenler 
soui Ia forme qui peut leur conveair dans Ia langue nou- 
velle, et plus assujettie, dans ses eipressions, aui tours et 
)iix idiotismes de cette langue. La version est plus litté- 

' r.ile, phis attachée aui procedes propres de Ia langue on- 
f;!.iala, et plus asservie, dans ses moyens, aui vues de U 
construcUon analytique. • Iniucllon de 1'Enéide. La ver- 
sion de Ia Bible (ACíD.). Kerííoii se dit spécialement dans 
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les collèçes de Tinterprétation d'un morceau grec ou latia 
en langue française. 

1112. TIlAlJf, f.QlTlPACE. 

Train marque une suite nombreuse ; équipage, una suite 
brillanle. IImarcheavec un grandIrain.Sztperbeéquipa{^ 
(AcAD.). Je louerai, si l'on veut, son train et sa dépense 
(MOLIêRE). Trainanl en tous lieux de pompeux equipaget 
(BOILEAO). 

1113. TRAISER, ENTKAISKR. 

Trainer marque Taction simple; entratner annonce, de 
plus, refTort de celui qui traíne et Ia résistauce de celui qui 
est tratné. Ou le rouler, ou le tratner (L\ FONTAINE). UI 
maux que Ia guerre traine apres elle (FLéCHIEB). Les tor- 
rents entralnent ce qui s'oppose à leur passage (AcxD.). 
Est-ce rhèdre qui fuit, ou pluUt qxt'on entralne (RAaHB) í 

im. TRAITE, TRAJET. 

La traite e»t l'étendue de chemin qu'il y a d'un lieu a 
un autre; le trajei est le passage qu'il faut traverser o« 
franchir pour alíer d'un lieu à un autre. Ádieu, dit le re- 
nard, ma traite eii iongue d faire (LA FOSIAINE). te trajet 
est grand. Et de plus il nous faut nager contre le vent (LA 

FONTAIKB). 
mu.  TRAITÉ,   MARCHE. 

Le traite ett une convention, une stipulation sur dei 
affaires considérables; le marche est Taccord que Ton íail 
sur le prii des choses que Ton achète ou que Toa yend avec 
certaines conditions. Le traite secret qui vous lie aux Ro- 
euiins (RACINí) Le marche (pour Ia «enlí <Us bois] s'ett 
fait chix Desnauds CCOURIES). 

II16.  TRAXCUAST. DECISIP, PEREMPTOIRF. 

tu qui est trancham leve tout d'ua COUD les difScuitM 

SOMMER, '" 
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aplamt les oDsUcles; ce qui est décisif met fin & tUM di» 
lUission eiigp.gée; ce qui esl pdremptoire fait auuítAt tom 
bcr touts opposilion. Un argument tranch&nt. La P'^w 
décisJTíj d'un firocis. Réponse péremptoire (ACAD.). 

ill7.   TRANQCILXX, CAI.ME, POSE,  BAS8IB. 

TrançHiiíemarque Tabsence Je toute Inquietude; calm*, 
TaDeence de toute passion; pose, le manque d'enipress»- 
ment, de hite; rassis, le repôs qui succède i. l'agitatioiL 
Avoir Vesprit tranquille. Son humeur est ordinairement 
calme. II parle d'un ton "pose. Quand mes «prtlt fureni 
rassis (ACAD.). Voir 10?0. 

1118.   TRANQl'II.UTE,-PAIX,   CAI.MB. 

Tranquülité marque simplement une situation exemple 
d'agitation; lapoti regarde cette situation par rapport aui 
ennemis qui poürraient Ia troubler; le calme est le repôs 
qui precede ou qui suit ragitalion. Cest une belle chose 
qne Ia tranquilUté (VOLTAIRE). Tout Ic reste de 1'univers 
iouissait SuHe paii profonde (BosinKi). Tu reterrat le 
calms aprit ce faiblt orage CGOKMEILLBV 

1119. TRANSES, ANGOI8SKS 

On est dans let transes par TeíTet d'une grande peur; 
'anxiété, ia détresse causent les angoisiet. II est dans da 
transes mortelles. (ACAD.). Dans tes transes affreuset^. 
BoiLEAn). Si vous aviei «u, comme moi, le d^tespoir et Uí 
kngoisses de cette malheureuse mère (Hadame GOTTIR). Ce 
He fat qu'aprèi avoir subi les plus mortelles angoisses quf 
«ouí í« revtmes parmi nnus (FLOSIAN). 

1110.  TRAUiSPORTER, TRAAiJFÜRBK. i 

Tramporler marque raction propre de porter un objét 
d'.fllieu dan« un'autre; transíérer Vactfon díohauger de 
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placa un objet qui n'est pas susceptible d'être po<1é. Trans- 
porter des marchandises, un malade. La préfecture a été 
Irangférée de telle ville dans telle autre (ACãD.)- 

Ii21. TKAVAIL,   LAUUrn. 

JLe iravail est simplement une application soigceuse 
altentive; le labeur est un trarail rude et pénible : en 
poésie, labeur n'a pas toujours un sens plus fort qiie tra- 
vail, seulement il 8'emploie dans certains cas plus èlégam- 
ment. Vamour du travail est Ia vertu de 1'homme en so- 
ciYlítMadameROLi.AND). Est-ceànousd'insulternuxsaf:ants 
du xvie siècle, quand nons jouiísons du fruit de Uur la- 
beur (LA HARPE)? 

1122.  A TKAVEnS, AV TRAVBRS^ 

A iraters marque simplement TactioD de passer au mi 
lieu, d'aller au dela; au travers annonce toujours une ré- 
sistance ou un danger. Veau des rivières ne s'ãend pas 
loin en filtrant à travers les ferres (BUFFON). JVOUS pas 
ídmes au travers des écueüs (FéNELON). AU twvers des pé- 
rils «n grand coeur se fait jour (RACINB). 

113S.  TRÉUCCIIKR,  BKONCIIER. 

Oa irébuche lorsqu'on perd l'équilibre et qu'on va tomber; 
on bronehe lorsqu'on fait un faux pas en heurtant contre 
cm corps qui se trouve dans le chemin. 

1124.  TRÉPAS,  MOBT,   DÉcisS. 

Trépas marque le passage d"une vie à Tautre; mort, Ia 
eessatíOD de Ia vie; décès. Ia sortie hors da Ia vie, hors du 
Bonde. Trépas est un terme poétique; décès, un terme de 
palais. 

1185. TRBS,   FORT,  BIEII. 

Três marque le plus haut degré dans Ia eoBipwúiOD; 
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fort marque seulement un havtdegré; bien est «iieore plm 
rague, et ne marque guère qu'un ilegré moyen. Voir 547. 

1126.  TRIIOPE,   BAM>K,   COMPAtiniK. 

La íroupe est formée de plusieurs personnes qui vont 
eusemble; Ia bande, de plusieurs personnes qui se séparent 
les autres pour faire une petite troupe à part; Ia compa- 
gnic, de plusieurs personnes réunies par une occupation 
ou un intérêt. Vécoliers liberlins une troupe indocilt 
iBoiLKAu). Je suis prét à sortir avec toute ma bande (LA 
FONTAINE). Une compagnie composée de ce que Vempire 
(jwjíí de p/u/ grand (BOSSUET). Voir 724. 

1127.  TÜYAÜ,  TCBE. 

Tuyau est le terme d*usage ordína!re; lu&« ne s'«mpIoie 
guère qu'en pbysique et en astrooomie. Le luyau est gros- 
tièrement fait; le tube est soigné, uni, poli, Tuyau de fon- 
taine, de cheminée, de plume. Tube aeoustique. Tube d» 
baromètre, de Ihermomètre (ACAD.). 

1138. TVPK, MODÈLB. 

Le type est Ia forme première, Ia figure originale; le mo- 
dile e.st une image qui represente un objet destine à être re- 
produit. Selon les platoniciens, les idées de Dicu sont les 
types df loutet choses créées. Celte église a eté bdtie sur Ir 
modele du Banthéon (ACAD.). Voir 978. 

ü 
112S. ÜM,  PLAM. 

Ce qui est uni n'est pas raboteui; c« qui est piai» n'a m 
- enfonoement ni élératioTi. ToUe unie. La Beauct itt un pays 
pUia (ACAD.). 
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1150.  CNIQtB, SEUL. 

Una chose est Ufiíque lorsqu'il n'y en a point d autres de 
Ia mème espèoe; elle est seule lorsqu'elle n'e5t pk« accom- 
pagnée. Selon Ia fable, le phénix est unique en son espèce. 
Le íéro, quand il esl seul, n'a aucune valeur (ACAD.). Slon 
maitre marie sa filie unique (LA FONTAINB). Instruit pai 
Ia «eule nature (MASSILLON). 

IISI.   VDAbK, notrTDME. 

Le mot usage indique que telle ou ttUe chose est pratJ- 
quée par un très-grand nombre de personnes, d'une manière 
générale; coutume marque plutôt que Ia chpse se fait de- 
puis longtemps ou est admise. Un usage polilique dont 
quelques Chinois superstitieux abusaient (VOLTAIRE). Let 
usages tiennenl de près aux lois (Madame CAMPAN). L'usage 
le plus généralement refu n'est pat toujours le meilleur à 
sutrre (Madame D'ÉPINAY). Cétait Ia coutume de danser 
tel jour (ACAD.). Ce que Von prend pour nature n'est sotí- 
lent qti'une seconde coutume (PASCAL). Jean Lapin allé- 
gua Ia coutume et fusage (LA FONTAINE) Voir 295. 

1132.   USER, SF.nVin,  E.MPLOYEH. 

(/ser marque ractiori de disposerd'une chose selon le droit 
et Ia liberte qu'oa a de le faire; se servir, Taction de s'aider 
d'une chose selon son pouvoir et ses moyens; employer.. 
laction d'appliquer une chose à une destination, selon Ia 
propriété de cette chose même. // use bien du pouvoir qu'il 
a. Se servir de Ia bourse de son ami (ACAD.). Sans user 
d'aucun art indigne de son grand courage (FLéCIUER). 
Saint Louis se servit des ordres naissjinls potir diablir Ia 
foi chii let infidèles (FLéCHIER). ilnis il faut bien que le 
rnédecins croient leur art vérilable, puisqu'ils s'en serven 
pour eriç-mémes(MoLiÈRE). Employer de Ia pierre à bâlil 
(ACAD.) Ce ríest pat Ia marque d'une grande habileté d'em 
|:loyer beaucouD de dnesse VAUVENARGUES). NOUS n'a<'oiij 



33U USUU — VACA 

pas  assez de mison pour  employer  toute notre force 
IMadame de GRIGNAN). 

1135. nSPIlPKIl, i:>-VAIIIIt, S-BMPARCR. 

Ustirper^ c'est prendre injustement une chose à son legi- 
time maitre; enrahir, c'est prendre tout d'un coup par 
Toie de fait quelque pays ou quelque canton, sans prevenir 
par aucun acte d'hostilité; s'emparer, c'est se reiidre maítre 
d'une chose soit par surprise soit en devançant les concur- 
rents. Une impie élrangère Du sceptre de Davidusurpe toiu 
les droits (RACINB). On ne les avait jamais vus enTahir let 
biens de leurs voisins (VOLTAIRE). Les voleurs à Vinstant 
8'emparent de Ia ville (BOILEAO.) 

1134.   rTII.ITÉ, PROFIT, AVANTAGB. 

Vutilité consiste dans le service qu'on tire des choses; 
le profit, dans le gain qu'eUes produisent; Vavaniage, dans 
rhonneur ou Ia commodité qu'on y trouve. Cela n'est d'au- 
tune utiIité{AcAD.). Le pretexte commun de tous les rrimes 
puMics est Tutilité piblique (RAYNAL). Le profit lui senv- 
blant une fort boiine ehose, 11 risqua de nouveau le gain 
qu'il avait fnit (LA FONTAINE.) íí n'ya que eeuxqui veu/ent 
tromper les peuples et les gouverner à leur profit qui 
peutent vouloir les relenir dans í'tgnorance (BONAPARTE). 
Les avantages rfe Ia fortune, de Ia naissance (ACAD.). íes 
jouissances inlérieures de Ia vertu sont prijérables à tout 
lei avartages de iVgoisme(Madame DE STAEL). Voir 572 

tis». TACAKCKS,  TACATIONS. 

Tacances se dit de Ia cessation des études dans les écolei 
publiques et dans les lycées; vacations, de Ia cessation dei 
6e'ar,ces des gens de justice. Toutefois vacances s'emploi< 



VACA — VAIN 331 

fWsquB toujours aujourd'hui dans le sens de vacationi, ei 
M dtmier terme n'est guère plu3 d'usage que dans cette 
locutioQ: Chambre de» vacations, c'est-àdire chambre qui 
liége pour juger les aflaires les plus pressantes, tandis que 
hi tutres chambres preanent leurs raeances. 

il30.  VACARMK,  TUMrLTK. 

facarme marque un grand bruit; tiimulte, un grand 
désordre. Ily adu vacarme dans cette maíson (ACAD.). Tout 
le palais est plein d'un lumulte affreux (FéNELOH). 

1137.  V&ILI.AXCB, VALEUR, VAILLAIVTISE. 

Vaillance marque Ia grandeur du courage; valeur. Ia 
graadeur des eiploits; vaülantite se dit presque toujours, 
comme prouesse, aveo une légère nuance de moquerie. 
Dons ce champ d'honneur, témoin de so vaillance.... (COB- 
NEILLE). Perçant, comme un prodige de valeur, les rangs 
des infidèles (FLéCHIEH). La valeur n'esl valeur que quand 
elle est tranquille (PIRON). Que je vais m'en donner cl 
me méttre en beau train de raconter nos vaiUantiscs Mo- 
LiÈBE)! Voir '2k0, 1142. 

i ISS.  VAIXCRI!, SrR.MONTER. 

Vaincre marque un combat contre rennemi qui se dé- 
fend; surmonter, desefforts contre un obstacle qui resiste. 
A vaincre sans péril on triompho sans gloire (CORNEILLE) 
Un soldat romain devail ou vaincre ou mourtr (BOSSUET) 
La raison supporte les disç/rdces ; le courage les combat; 
Ia patience ei Ia religion les surmontent (Madame de So- 
UEBY). Elle (Ia raison) s'iippose à tout et ne surmonte rieii 
IDESHOULIèBES). 

I1S9. VAISCO, ITATTü, DCPAIT. 

Une armée est vaincue, quand elle perd le champ de 
i^ataille; battue, uuand elle est repoussée avec un écliec 
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conaidérable; défaite, quand elle est dissipée ou mise hors 1 
i'ÍUt de continuer Ia guerre 

1140. VAINBMBNT,  EN   VAIN,  IKVTILEMENT, 

Vainemenl marque rinutílité de Ia peine que Toa a prise; 
envain, Tinutilité dela chose à laquelle oa a travai l!é. 
Dans une autre nuance, vainement ei inulilement marquent 
un travail dont oa n'a pas été recompense; en vain, un 
traTail dont on n'est pas venu à bout. II a Iravaillé vaine- 
ment ei sans fruü (ACAD.)- La nature n'a rien (ait en vain 
(BHRSAKDIK DE SAINT-PIEBRE). II eherche en vain d le cal- 
mer. Ce serait inutilement que vous feriei celie démanhe 
(ACXD). II est peu de douleurs plus sensiUes que ceUe d'a- 
XHÃT commit un grand crime inutilement (SAINT-RéALJ 

1141. TALETCDINAinE, MALADIP,  INFIRME, 
CACOCHTME. 

Le vaUtudinatre a une santé chancelante; le maladifesl 
ii^et i ttra malaje; Vinfirme est mal constitué, soufTre de 
quelque dérangement d'organe3; le çacochyme est plein de 
mauvaisej humeurs. Les convalescents et /es valètudinaires 
fi a épousé une {emme bien maladive (ACAD.). Songes que 
Ia fin d'un vieil inutile, infirme, est une chose pitoyable 
(ToLTÁiRs). Un vieillard çacochyme (ACAD.)- 

1H2.   VÁLEün,  PBIS. 

La valeur de» choses tient au mérite qu'elles ont en elles- 
raimei; leur prix, á Testimation qu'on en fait. II a tripU Ia 
ndeur(i« ce iienpar une meilleure culture (ACAD.). Le íoul 
rahaiisé d Ia valeur de mille écut par Ia discrétion du pré- 
lr<í r (UOHèEK). II y a de Ia marchandise à tout prix (ACAD.). 
Bardes, nippit et bijoux que ledit préteur a mis de bonm 
(oi a« píuf modique prix qu'il lui a été posaible (MOLIèHE). 
Voir «0,932, 1137. 
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1143.   VALLER,  TALLO.\. 

VaiUe marque un espace de quelque étendue; raltoR 
presente Tidée d'un espace assez resierré. 

1144.   VANTER,   LOVER 

Vanter, c'est faire grandement valoir les qualités de quet 
qu"un; louer, c'est approuver ce qui a été dit ou fait par 
quelqu'un. On ne saurait trop vanter son mérile. On le loue 
d'aroir fait cette démarche (ACAD.). Ces hnmmes que U 
mnnde vante (BOSSUET). II louait Ia verlu jusque dam set 
ennemis (BOSSUET). Voir 41. 

114». VASTE,  GKAXI). 

Yaste marque une étendue démesurée; grand marque 
une étendue juste et réglée. Vempire de Ia Russie est le 
plus vaste de notre he'misphcre (VOITAIHE). La grande laille 
pouT les hommes est depuis cinq pieds quaire ou cinq 
poiuej jusqu'à cinq pieds huit ou neuf pouces [h-jrroN). 
Voir 257 

1146.   VEDETTE,  SENTINEI.LE. 

La ledette est à cheval; Ia senlinelle, à pied. 

1147.  VEILLER A,   VEILLER  SCR, SITRTEII.LER. 

Veiller d une chose, c'est s'occuper de sa conservation 
ou de son eiécution; feiiíer iitr marque une vigilance par- 
ticulière, eitraordinaire; surveiller designe Tinspection de 
quelqu'un qui a Tautorité, d'un supérieur. Yous m'offrex 
quelqu'undevotrechoix pourveiller kmes effets[1,1. Rons- 
SKAU). ío providence de Dieu veille sur tous les hommet 
;ACAD.). DU haut de sa dignité, il veille sur tout Vempire 
ii Ia justice (FLéCHISK). Surreillet des travaux (ACAD.) 

ia 
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1148.  VBi.OClTlí, VITESSE,  RAPlUITe. 

V^ociíí! marque un mouvement très-prompt et très-Iéger ■ 
titesse, un mouvement pressé, accéléré; rapidité, un mou- 
rement impétueux, violent. La vélocité de Ia peiisee. La 
íitesse d'un (rait d'arbalète (ACAD.). t!n cerfplein de vitesM 
;L\ FoNTAiNE). La rapidité d'un lorrent (ACAD.). La ptnsét 
de Vettrnité console de ,a rapidité de Ia vie (DB MAI EI- 
HEHBES). 

1149.   Vlíi\AL,   MEHCn.XAlHli. 

Ce qui esi ténal est à vendre, et se donne en toute pro- 
prlété; ce qui est mercenaire se vend au jour \a jour et se 
donue toujours au plus offrant. On dit des écrits d'un au- 
teur venal qu'ils senteiit Ia pension (LA BBUYèRE). Qu'il a 
iien découvert son dme mercenaire (MOLIèRE) I 

liíSO.   VÜ.XURI'.,  AMÉ.NEH. 

Vendre, c'est ceder pour de Targent une chose dont on a 
li libre propriété; aliéner, c'est transférer à un autre Ia 
propriété d'un bien, de quelque maiíière que^5e soit. On 
vendit ce qu'eUe possédail de précieux (FLéCUIEHV Ic gír.ú 
n'est guère à vendre, encare moins 1'attachement (j. J. Rous- 
BEAU). Ces domaines sont d('clares inalie'nables, et cepen- 
dant ííí sontprísquefous alienes ÍVOLTAIRE) 

HKI.   Vll:>'ÉltATIO.\,   RéVEnK>-CE,   liBSPECT. 

La vénération est un humble et profond respect, une 
íorte de oulte; Ia reverente, une crainte res[)ectueuje; le 
reipect, une distinction honorable, un sentiment d'estime. 
ÍA reine, heureuse par sa naissance et par Ia vénération 

e tous les peuples, ne voyait rien sur Ia lerre qui ne fãt 
au-dessous d'elle (BOSSOET), Vatlention et Ia modestie de 
M, dft Montausier dans VÉglise imprimaient le respect ouj 
tmes les inoins touchées de Ia révérence du lleu «t de Ia 
tainleté du culte (Í\tcmKVí). Loin de nout let héros sans 
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'ititüfiít^; ili pourront bien forcer tes respects, mais ilu 
nauront pat lesccBurs (BOSSDET). On doii porter honneur 
ei raspect d 1'ãge (ACAD.). Voir 1019. 

1153.   VENIMEUX, VB.VÉNBÜX. 

VenimeHX ne se dit proprement que des animaux , et vc~ 
(ntux, que des plantes. Au figure, venimeux veut dire qui 
úrse UQ poisoD; v^n^neuz, qui renferme un poisou. 

Il»3. VBNIR, PARTCÜilR. 

Venir marque Taction simple de se rendre d'un lieu à un 
autre; ;iartientr, c'est venir difãeilemeut, lentement, à tra- 
rers des obstacies. llonsiexir, voilà un médecin qui demande 
à tous vous voir. — Fais-U yenir (IíOUèRE). Ces róis ont 
vécu dans une telle moUesse, qu'à peine leur nom est-ít 
venu jusqu'à nous (BOSSUET). II ne putjamait parrenir au 
hout de Ia monlagne (ACAP.). La misère des pauvres par- 
rieiit difficilemenl à Voreille des róis (CORDILI.AC). Pour 
parvenir à ce but, ils sauront parfaitement conserver leurs 
alliés {Bosiodt). 

IIB4. VÉniFIKH, A\KttER. 

Véri^er, o'est chercher les preuves de Ia vérité ou de 
Teiactilude d'une chose; avérer, c'est constater d'une ma- 
oière convainoante Ia Térité d'une chose. Vérifier un calcul, 
des signatures. On a avéré ce fait-là (ACàD.) 

Iltíü. VltRITK, VRAI. 

La vérité est le trai relatif, qui se démontre et s'acquiert 
par tel moyen» le vrai est un type, un ideal, auquel sont 
conformes toutes les vérités. Nous connaissons ia vérité 
non-seulement par le raisvnnement, mais a\íssi par senli- 
ment (PASCAL). H ne dit jamais parole de várité (ACAD.V 
Rten n'est beau que le vrai i le vrsi seul est aimabl* IBo». 
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lEAü). Dieu ei le vral soní inséparables IPASCAL) Voir &S9, 
1183,1184. 

IIIÍ6.   VISRSF.H,  HÉPAXIIKB. 

Verser marque Taction de faire lomber une chose de naul 
en bas, et principalement un liquide; répandre exprime dí 
plus Taction de diviser Ia chose OM plulôt de Téparpiller. 
Verser du vin dans un tonneau. Verser des fondt dans uni 
caísse (AcAD.). Verser des larmes avec dei prtére»(BossuET) 
Répandre de Ia sauce sur Ia nappe, du sable sur le car- 
reou. II a répandu bien de Vargent pour gagner les suffraget 
(AcAD.). La vraie philosophie n'est poinl Ia mère des doc- 
tnnes cmpoisonnées que répandent les faux sages (CiiA- 
TEAUSRIAND). 

UB7.  VKSTICE, TIIACE. 

Le «esítge est Tempreinte laissée par un corps sur Vea- 
droit oú il a pose; Ia Irace est un trait quelconque d'un 
corps, imprime d'une manière quelconque sur un autre 
corps. J'ai remarqtté dans ce pays des vestiges de plusieuri 
camps det Romains. Suivre Ia trace d'un choríol (ACAD.). 
Jl n'yaplus sur Ia terre aucun vestige de ce que nous som- 
mes (BOSSDET). II ne reste presque plus de trace des airts 
(VOLTAIRE). 

1188. VèTEMESIT, HABILLEMESIT, IIAüIT. 

Yétement marque simplement ce qui sert à couvrir lei 
corps; habillement marque, de plus, ce qui sert à Ia parure, 
•t renferme dans son idée un rapport à Ia forme des véle- 
mtnts, à Ia façon dont on est vêtu; haUt ne signifie que le> 
êlíwíents de dessus, ceux qui sont TouTrage du tailleur ou 
elaeouturière. 

1IS9.   VÊTU, BEVftTÜ, AI'Fl'ltLÉ. 

Vélu se dit des habits ordinaires; retc"lu, des haüille 
■lents faits pour distin^juer les honneurs et les dignités.de 
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csux qui se ponent par-dessus d'autrea habils; affubléfd»» 
nabiUements extraordinaires et de caprice. Chaudement 
vêtu. Revêt') des habits royaux (ACAD.). Le moindrt dt 
leurs raleis est alTublé d'écarlate (MAINAHD}. 

IICO.  VEXKU,   MOLESTCR,  TOURMEATER. 

Yexer marque Ia persécution, Tabus de Tautorité; motes- 
ler se dit de ce qui est à charge, de ce qui pese; fourmcn- 
;er, de ce qui cause de Tagitation, de Ia souffrance. Cel 
homme te plall à veier lous ceux qui lui sont subordonnés, 
II les a fort molestes par ses sarcasmes (ACAD.). Par de nou- 
veaux soupçons va cours le tourmenter íRACINE). 

IICl.   VIANDE, CHAIR. 

La viande est Ia chair qui serl à Ia nourriture; Ia chair 
est Ia Bubstance molle et sanguine qui est entre Ia peau 
et les os de rhomme et des animaux. Ápprcnes, viatlre 
Jacques, rous et vospareils,que c'est un coupe-gorgequ'une 
lable remplie de trop de viandes (MOUèRE). La chair du 
corpt prend toujours plus dedureté à mesure qu'onavanu 
en dge (BOFíOS). 

11 ca. TICIECX, PERVERS. 

L'homme weieux est porte au mal par ua défaut de sa 
oature ou par une mauvaise habitude; Thomme perrersesi 
«nnemi du bien par inclination. Si vous ites né vicieui, je 
rout plains (LA BRüTèRE). Le dernier malheur de Vliomme 
ricieui est de se rendre, par habitude, insensible aux re- 
mords, eomme Mithridale aux poisons (DE SéGOR). Un 
gouvernement perrers introduit le vice chet les pcuplet 
CHATEAnBRlAND]. 

1163.   viuriTÉ. VErV\CE. 

La viduilé est Tétat du mãri dom Ia femme est morte et 
^i ii'eat pas remarié  ou réciprúouement; le veuvage est 
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le temps que dure cet éUt. Lélat de Viduité. Un perpéktel 
veuvage (ACAD.). 

1181.  VIE,  VIYIIK. 

Vie marque ranimation, Ia réalité; wre est une expie» 
sion de raisoimement, abstraite, idéale. Le même pai- 
lage que vous fites de Ia mort à Ia vie, refaites-le de Ia 
vie à Ia morl (MONTAIGNE). La nature apprit à ThaUa 
que le vivre et le mourir élaient indilférents CMONTAIGNK) 

Voir 618, 

II «5.  VIKUX, A.NXIKN,   ANTICÍIIE. 

Vieux est opposé à récent; ancien, à nouveau; antique, 
á moderne. Ce lerme est vieui (Ac*D ). ieí vieux rogatont 
qu'ü ramasse (MOLIèHB). L'ancien empin romain (BossOBl). 
Lvs anciens, monsieur, sont les anciens, ei nous sommes lei 
gens de maintenant (MOLIèRE). Les monumen/i antique» 
(ACAD.). Que votre fraise à í'antique ferasur son espril un 
effct admirable (MOLIèRE) I Des abus ne sont pas saintt 
pour élre antiques (LA HAHPE). 

ilC».  VIUOCItEUX, 1'OKT, HOltVSTE 

L'homme vigoare^fx est plus agile; rhomme ^orí, p.us 
ferme, mieux bati; rhomme robuste, moins sujet aux infir- 
mités. Ces corps vigoureux oil il semble que tout soü nerfs 
(BossuEi). Deux des píus forls morlels Vébranleraient à 
peine (BOILEAU). Ces sages d'Égypie avaieKt étudié le re- 
gime qui fait les esprits solides, les corps robustes (Bos- 
SUET). 

lltíT.   VIOLATIO.N,   VUILEMEKT 

Violation a plus de rapport à Taction de celui qui viole; 
violement, à Ia chose violée. II ne faut pas confondre les 
grandes violàlioBS des íoú aoec ia violation de Ia simpU 
police (MoNTESQuiEu]. Le violement des íraíKi (ACAD.). 
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tieS.   VIS-A-VIS.   E.\   l'ACE.   FACE  A   PACB. 

Tis-à-vis designe le rapport de deux olijets qui sont ea 
>ue Tun de Tautre, qui se regardent; en face suppose da 
plus dans les objeta une certaine étendue; face à face mar- 
que de plus que en face une parfaite correspondance. Je me 
líafaí vis-à-vis de lui (ACAD.). Vis-à-vis de cette auguste 
(amille élait un trone plus élevé (VO«,TAIHE). Ce chãteau a 
ta face un fort beau canal. Sa maison est eu face de Ia 
mienne (ACAD.). Vpir Dieú face à face (BOSSOET). 

1169. VISCKHBS,  l.\TF.STIi\S,   B.\TKAILLES. 

Les viscères sont les organes intérieurs, le coeur, les pou- 
raons, le foie, etc; les intesíins sont les substances mem- 
hraneuses et chamues qui serventàdigérer, à distribuer le 
chyle, etc; cntrat7ící est le terme general qui comprend 
!es deux autres 

1170. VISION,  APPAIIITION. 

La íísíon ne frappe que rimagination; Vapparition frappe 
les sens eitérieurs et suppose un objet au dehors. Ce 
tange rempli de noires visions (CORNEILLB). La malice de 
i'esprit tentateur et son apparition sous Ia forme du ser- 
pent (BossüEl). 

1)71. VISQUECX,  GI.VANT. 

Ce qui est visqueux se coUe, s'attacheaTec plus ou moins 
J8 force; ce qui est gluant est de Ia nature de laglu et 
üattache toujours fortement 

1172.  VITK, VITEMENT, TOT,  PnOMPTEMEST. 

Yite matque Ia rapidité du mouvement; vitement Ia dé- 
.eint, Ia faitvoir; tôí marque Tempressement qu'oameti 

agir; prompíemení, le peu de temps qu'on emploie i faire 
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Ia ehúse. Courex vite, aliei vite (ACAD.). Áüons, rite. «n 
tiége à monsieur Vimancht (MOLIèRK). Ordonnei quon 
apporte un fauteuil TÍtement (REGHARD). On te enuche trcp 
(ôt (LA FONTAINK). Revenei promptement (ACAD.). QU'VH 
let mine promptement (les charauí) chex U marichal (Uo- 
U&RE) 

1173. ¥1VACITé, PROMPTITIIMI!, CéLéBITé, 

VITESSE, DILIGBKCB. 

La vivaeiU est le contraire de riniiolence, elle tieot 
rhomme éveillé et tout prêt à agir; Ia promptitude fait 
eommencer aussitõt; Ia c^íertfe'fait agir aveciuite; l&vitetsi 
•mploie tous les moments arec activité; Ia diligence choi- 
(it lesToies lespluscourtes et les moyens les plu> efficaces. 
La TiTacité qui augmente en vieillissant ne ia pas loin dt 
Ia folie (LA ROCHKFOUCADLD). /{ fit ce trajei avec une éton- 
nantt céléríté (ACAD.). Travaillex à loisir, quelque ordre 
fut toui pretse. Et ne vous piquei point d'une (olle vitesse 
(BoiLEAO). Et le rat court en diligence (LA FONTAINE). Let 
tfíaires étant menées par «n teul, il y a plus de prompti- 
tude dant Vexécution (MONTKSQüIKU). Voir 922. 

1174.   TOGCK, MODB. 

La rogue est un concours eicité par Ia réputation, Ic 
crédit, Testime; Ia mode est Tempressement cause par le 
goút, Ia fant&isie, le caprice. La plupart det gens nejugent \ 
det hoinmes que par Ia YOgue qu'ilt onl (LA ROCHEFOD- 
CAULc). Un habit, une étoffe à Ia mode (ACAS.). Ce qui «fl | 
en bonneur ett bientôt à üt mode (MARUORTIL). 

1171$.  TOIE, IIOTBN. 

La vote est Ia marche que Ton doit suivre; le moveu, Ia | 
maaière dont il faut s'y prendre pour réussir. Je vous m 
prepare les Yoies, vous n'aiei plus qu'à suivre-votrt affaire, 
II Irouvera moyen de s'évader (ACAD.) Rien nett impo»- | 
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líilí ; i! yades voies qui conduisent à loutes ehoses, et, tt 
ficuí avioni asses de volonté, nous aurions toujouri dti 
BoreQs (LA ROCHEFOUCAOLS). Voir 1113. 

1176. VOIK,   AI>KKCI!VOIIl. 

On f ott les objets qui demeurent qudque lemps exposéi 
&UX regards; on aperçoit ceux qu'oii commence à vcir ou 
bien ceux qui fuient ou se cachent. Les gcns que vuui 
ivez vus orneer (ACAD.). 11 faut tout voir pour bien ju- 
gtr (Madame DE MAINTENON). Je ne fis que Capercevoir, et 
il disparut (ACAD.)- Quand Vexagéralion est aperçue, on 
ne tient pos même compte du vrai (Madame DE SIAEL) 
Voir im. 

1177.   VOIII,   ItCGARUER. 

On voü mème involontairement ce qui frappe Ia vue; on 
regarde toujours avec inlenuon. Voir 976, 1116. 

1178.   VOL, VOLÉU, ESSOR. 

Le to! est Taction de s'élever dans les airs; Ia folée 
est un vol soutenu et prolongé; Vessor est tantôt un tol 
hardi et haut, tantôt Télan de Toiseau qui commenee à vo- 
!er. Le chardonneret a le vol bas (BUFFON). On dit que 
les hirondelles traverscnl quelquefois Ia Méditerranêe toui 
d'une volée. Un aigle qui prend son essor (ACAD.). 

1170. VOLER,   IIÊHORr.R. 

Voler marque Taction de s'emparer du bien d'autruií 
Mraher, l'action de s'en emparer furtivement. Voler Ia 
bourse de quelqu'un (ACAD.). Ah! qu'un hoinme comme 
cela mértterail bien cequ'il craini! et quefaurait de joit 
à le voler (MOLIèBB)I Ce domeslique dérobe ses maitres 
(ACAD.)..Ces grands hautt-de-chausses sont propres ã dete- 
níf Ttcéleurt des ehoses gu'on dérobe (MOLIèBE). 
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llUO.  VOI.OMTÊ, INTENTIO.X,  UESSEU. 

La volontí esl une détermination fixe et precise <jui nOBi 
porte àentreprendre quelquechose; Vmtentton, un :nou- 
vementplus vague, doDtlebutleplus éloigné,le dessem, 
une idée adoptéd et choisie qu'on cherchs dèji à eiécuter. 
Faire ta volonté (ACAD.)- ^> nou< aviontatiex de volonté, 
nous aurions toujouri det moyens (LA ROCHKPODCAüLD) 
Plus chargé de ionneí iatentioas que d'argent comptant 
(Madame DB SéVIGNé). St un fond de bonne intention do- 
mine, lõt ou lard ti y paratt dans Ia vie (BOSSüKT). II le 
fit tervir á ses desseins (ACAD.). II est certain Quemonpèr^ 
$'ett mis en téte ce dessein (MOLIèRE). Voir 942. 

Ilãl.   VOUr.R,  UÉVOUER,  DÉDIEn, CO.NSACBER. 

Vouer, c'est prometlre, engager, aflecter d'uce manière 
rigoureuse et irrévocable; dévouer, c'est livrer sao 
reserve, sans restriction; dédier, c'est mettre sous TinT» 
cation, sous les auspices, par UD hommage solennel; con- 
facrer, c'est d^t^ouer religieusement, entièrement, ÍDviola- 
blement, c'est faire un vrai sacrifice. Vouer un enfant à 
Z)íeu (ACAD.). Je voue d votre fils une amitié dé père (RA- 
CINE). Dévouer queíqu'un au mépris. Se dévouer au iten 
publie (ACAD.)- Ces taintes religieuses se sont dévouées 
d'un6 manière si pleine et si entière à ce myslère de notre 
foi (PASCAL). Dédier un temple à Minerve. Dédier un ou- 
vrage d quelqu'un (ACAD.). Le monde est un vasle lemple 
dédié d Ia Discorde (VOLTAIRE). Consacrer une í^gítíe, un 
auteí. Consacrer sa vie d Vétude (ACAD.). 

tlSa.  VOCLOIR,  ATOIR EKTIB, .KODHAITKR 

Foulotr marque de Ia réflexion et Ia certitude de Ia con- 
renance de Tobjet; avoir envie marque plutõt le goflt, !• 
capríce; íouhaiier emporte Tidée d'une aspiration vague; 
ditirer, Tidée d'une aspiration ardente, passionnée; con- 
»o»ler suppose toujours un objet illicite et défendu par Ia 
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iaí d* Di«u. fuji voulait le garder, Cautre le Toulait vendre 
(LA FONTAINE;. fambitieux veut parvenir (MASSILLON). II 
1 envie de ce lableau. Souhaiter les richesset (ACAD.). II y a 
plus de hien que de mal dans ce monde, puisque pen 
d'hommes souhaitent Ia mort (VOLTAIRE). Désirer Ia taníé 
(ACAD.). Tenex votre áme en élat de toujouri désirer qu'il 
y ait un Dieu. et vous n'en douterez poí (J. J. RODSSEAO). 
ConToiter le bien d'autrui (ACAD.). Le luxe corrompi tout, 
e( le riche qui en jouit, ei le misérahle qui le convoite 
(J. I. RoDMEAO). Voir447. 

lias.   TRAI, VÉRIUIQtB. 

L'homme «rot dit loujours Ia vérité, par caractère, par 
íroiture, par honuêteté, il ne saurait mentir; i'homme véri- 
dique aime à dire Ia vérité, n'aime point à mentir. Voir 116Í, 
11S4. 

1181.  TRAI,   VÉKITABLK. 

Vrai qualifie les clioses en elles-mtmes d'une manière 
absolue, et signifie qu'elles sont ce qu'elles doivent être; 
v-éritable les qualifie relativement à nous, et signifie qu'elle3 
íont dites par nous ou qu'elles sont par rapport à nous 
comme il faut qu'elles soient pour qu'il n'y ait pas men- 
longe. Cette proposition est vraie. Le fait est vrai (ACAD.). 
Bien de beau que le vrai, rrtaíí tout ce çuiesl vrai n'est pat 
teau (ANDRJEUI). Le vrai couragc ne se laitse jamaii 
ofcalíre (FéNKLON). Discours, histoires véritables (ACAD.). 
Uait il faut bien que les médecins eroient leur art véri. 
table, puiiqu'ils s'»n ttrvênt pour eui-mimes (Moi IèBE^. 
Voir 11 &5, 1183. 

FUI. 
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Accompli, 20. 
Accomplir, 21,829. 
Accord (tomber d"), 

259. 
Accorder, 22, 23. 
Accosler, 682. 
Accroire(faire),303. 
Accumuler, 71. 
Accusateur, 24 
Accuser, 651 
Acerbe, 136. 
Achat, 446. 
Acheré, 20. 
AcheTer, 15. 
A couTert, 16. 

Acquiescer, JU. 
Acquitté, 27. 
Acquitter, 87Í. 
Acre, 28. 
Acte, 29.     . 
Acteur, 30. 
Action, 29 
Actions (bonnai), 

181. 
Aetuellement, 100. 
Adage, 948. 
Adhérent, 31. 
Adhérer, 259. 
Adhésion, 103. 
Adjectif, 480. 
Admettre, 32. 
Adminístration, 

589. 
Admínistrer, 583. 
Adonner (s'), 399 
Adorer, 33. 
Adoucir, 34. 
Adresse, 35, 367. 
Adroit, 36, 37. 
Adulateur, 543. 
Adrersaire, 461. 
Affabilité 136. 

t. Lct cliiffra pUcci à cò\é de chaqne mot ranTolent am ou 
^éra de Tarticle, et non à tn page. 
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AfSectation, 38. 
Affecté, 101. 
Affecler, 39. 
Affection, 40, 76. 
Alfermer, 41. 
Affermir, 124. 
Afféterie, 38. 
Afficher, 39. 
Afflrmer, 125. 
Affliction, 42, 400 
Afíliclions, 305. 
Affligé, 43. 
Affíuence, 44. 
Affranchir, 46. 
Affreux, 46. 
AfTront, 47. 
Affublé, 1159. 
Afin, 909. 
A foison, 169. 
Agacer, 609. 
Agir, 521. 
Agitation, 43. 
Agito/49. 
Agrandir, 60. 
Agréable, 51, 592. 
Agrément,103,258, 

691. 
Agriculteur, 62. 
Aide, 63. 
Aider, 1026. 
.Aíeux, 80. 
i.iguiUonner, 497 
Aiguiser, 66. 
AiUeurs (d'), 348. 
Aimer, 5i. 
Aimer mieuz, 55. 
Aimer plus, 65. 
Ainsi, 133, 212. 
Ainsi que, 339. 
Air, 56, 5T. 
Ais8, 58. 
Aisé, 59. 
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Aises, 60. 
A jaamis, 680 
Ajouter, 61. 
Ajustemem, 62 
A Tabri, 26 
A Ia fin, 459. 
A Ia fois, 466. 
A Ia légère ,711 
A lalettre, 727. 
Alarme, 63. 
Alarme, 64. 
Alentour, 139. 
Aliéner, 1150. 
Alimentar, 818. 
Aliter(s'), 726. 
Allé(être), 65. 
AUégir, 66. 
AUégorie, 862. 
AUéguer, 235. 
Uleràlarencomre, 

67. 
Allerau-dava(ít,67. 
AUiance, 68. 
AUonger, 69. 
AUures, 70. 
Almanach, 199. 
A Tordinaire, 847. 
Ahercation, 387. 
Altier, 614. 
Araasser, 71. 
Ambassadeur, 72. 
Ambigulté, 73. 
Ame (grandeur d'), 

591. 
Ame faible, 74. 
Amendement, 75. 
Amenuiser, 68. 
Amitié, 76. 
Amitié (démonstra- 

tion d"), 344. 
Amitié (temoignase 

d'J,344. ^ 

Amollir, 425. 
Auionceíer, 71. 
Amour, 76. 
AmphiboiogiquB, 

7o'i 
Ampoulé, 77 
Amiiser, 78. 
An, 79. 
Analogie, 962. 
Ancêtres, 80, 81 
Ancien, 1165. 
Anciennement, 8J 
Ane, 83. 
Anéantir, 84. 
Anecdotes, 618. 
Angoisses, 1119 
Animal, 85. 
Animer, 497. 
Annales, 618. 
Année, 79. 
Annexe, 31. 
Annuler, 86. 
Anoblir, 462. 
Antagoniste, 461. 
Antecedem, 87. 
Antérieur, 87. 
Antipathie, 605. 
Antiphrase, 88. 
Antique, 1165. 
Antre, 89. 
Apaiser, 90. 
Apercevoir, 1176. 
Aphorisme, 149. 
Apocryphe, 91. 
Apologie, 691. 
Apophthegme, 149 
Apoater, 906. 
Apothéose, 92. 
Apparaltre, 864. 
Apparat, 93. 
Appareil, 93. 
Apparence, 50S 



App&rition, IITO. 
Appât,94. 
Appeler, 95, 816. 
Appétit, 520. 
Applaudissements 

96. 
Application, 97. 
Appliquer, 98. 
âppointement9,570. 
ipporter, 905. 
\pposer, 98. 
Apposter, 906. 
Apprécier, 99. 
Appréhender, 296. 
Appréhènsion, 6Í, 

297. 
Apprendre, 100, 

465,496. 
Apprélé, 101. 
Apprêter, 102. 
Apprêts, 93. 
ipprivoisé, 929. 
ipprobation, lOJ. 
Approcher, 17. 
Approfondir, 300. 
Approprier(s'), 104. 
Appui, 53, 105. 
■ipre, 28,136. 
X présent, 106. 
Aptitude, 107. 
iride, 108. 
Arme, 109. 
Armes, HO. 
Armoiries, 110. 
Armure, 109. 
Aroma le, 111. 
Arracher, 1/2. 
Arranger, li.l. 
Arrêter, 114. 
Arrogance, 538. 
ArrogiDt, I0T3, 
Arroger's'), lOi. 

DCS SYNONYMES. 

Art, 784. 
Articuler, 940. 
.Artífice, 35. 
Artisan, 115. 
Artiste, 115. 
Ascendant, 116. 
Asile, 117. 
Aspect, 113. 
Aspirer, 119 
Assembler, 120,121. 
Asservir, 1065. 
Assez, 122. 
Assiéger, 827. 
Assiette, 1048. 
Assister, 826. 
Associe, 255. 
Assujettir, 1065. 
Assujettissement, 

123. 
Assuré, 1078. 
Assurer, 124, 125, 

995. 
Astuce, 35. 
Atrabüaire, 775. 
Atravers, 1112. 
Attache, 126. 
Attaché, 31, 127. 
Attachement, 126. 
Attacher, 724. 
Attaquer, 128. 
Attaquer(s')à, 128. 
Attendre, 484. 
Attemion, 129. 
Attantions, 23". 
Attester, 947. 
Altitude, 907. 
Attouchement, 

1081. 
Attraits, 130. 
Attraper, 608. 
Attribuer, 131. 
Attribuer C»')   104. 

347 

Attristé, 43. 
Attrition, 281. 
Auberge, 194. 
Au Cãs, 205 
Aucun,822. 
Audacieux, 428. 
Au demeurant,34S, 
Au-devant (aller], 

67. 
Augmenter, actif, 

50, 61. 
Augmenter, neulr», 

304. 
Aiigmenter[s'), 304. 
Augure, 132. 
Au reste, 342. 
Auspices, 946. 
Aussi, 133, 456. 
Austère, 134, 1S5, 

136. 
Au surplus, 342. 
Auteur, 421. 
Authentique, 1055. 
Autorité, 137, 138. 
Autour, 139. 
Au travers, 112S. 
Autrefois, 82. 
Avanie, 47 
Avant, 140. 
Avantage, 1134. 
Avantageui, 586. 
Avare, 127, 141. 
Avaricieux, 141. 
Avecoertitude,2IO. 
Avec soin, 1053. 
A Tenir, 568. 
Aventure, 494. 
Aventurem, 142. 
Aventurier, 143 
Avérer, 1154. 
Aversion, 605 
Avertir 144 
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*vertissemetit,143. 
^veu, 145. 
iveugle (à 1'). 146. 
Aveuglément, 146. 
Avidité, 249. 
Avilir, 2. 
Avis, 143. 1035. 
ATíS (donner), 144. 
Avise, 147. 
.ivoir, 148. 
Avoir (ie Ia peine i 

faire une chose, 
879. 

Avoirdesfaiblesses, 
490. 

Avoiréchappé,412 
Avoir envie, 477, 

1182. 
Avoir été, 65. 
.ivoir peine à faire 

une chose, 879 
Avoir peur, 296. 
Aiiome, 149. 
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B 
Babil, 150. 
Babülard, 151 
Babiole , 787. 
Badaud, 152. 
Badin, 545. 
Bafoaer, 623. 
BagateUe, 787. 
Baisser, 1&3. 
Balancer, 154. 
lalbutier, 155. 
B»ade,724, 1125. 
Bauoir, 501. 
Banqueroute, 1&6. 
Barbárie, l&T 
Barw. 7Ji. 

Bas, 158. 
Bassesse, 1, 8. 
Bataille, 159. 
Bâtir, 266. 
Battre, 160. 

IBattu, 1139. 
Bavard, 151. 
Béatitude, 179. 
Beau, 161. 
Beaucoup, 162,109. 
Beau monde (le), 

791. 
Bégayer, 155 
Belliqueui, 600. 
Bénéfice, 572. 
Benêt, 152. 
Béni, e, 163. 
Bénignité, 182. 
Bénin, 164. 
Bénit, te, 163. 
Berger, 875. 
Besace, 165. 
Besoigneui, 876. 
Bete, 85, 166. 
Bêtise, 167. 
Bévue, 168. 
Bien, adverbe, 169, 

125. 
Bienfait, 170. 
Bien (bomme de), 

620. 
Bienséance, 316. 
Biffer,422. 
Bigarrure, C72 
Bigot, 628. 
Bijou, 685. 
Bissac, 165. 
Bízarre, 527. 
Blafard, 860. 
Blimer, 171. 
Bléme, 860. 
Hessufe, 172. 

Bloltir i»e), lOS* 
Bluette, 173 
Bois, 174. 
Boiter, 175. 
Bongoüt, ITS 
Bonheur,177,171 

179, 180. 
Bonnes actíonf, 

181. 
Bonnes oBurre», 

181. 
Bon Office, 170. 
Bon seas, 17G, 4SS. 
Bon sem (homiccl 

de), 621. 
Bonté, 182, 18». 
Bord, 184. 
Borne, 1092. 
Boucherie, 768. 
Bouderie, 185. 
Boue, 722. 
Bouffl, 460. 
Eoulevard, 186 
Bourbe, 722. 
Bourg, 607. 
Bourgeois, 602. 
Bourrasque, 345 
Boumi, 527. 
Boursouflé, 77,460, | 
Bout, 187. 
Bravoure, 240,29i. 
Bredouiller, 155. 
Bref, 188. 
Brigue, 675. 
Brinant,<u6f(.,4(7 
Briser, 206. 
Broncher, 1128. 
BrouiUer, 189. 
Broyer, 190. 
Brute, 85. 
But, 191. 
Buün. Mi. 
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Casser, 86, 206. Charme, 220. c Catalogue, 725. Charmer, 455. 
Calastrophe, 315. Charmes, 130. 

Cabale, 192. 675. Caustique, 207. Charmille, 221. 
Cabane., |93. Caution, ;08. Charmoie, 221 
Gabarei, 191. Caveme, 89. Château, 745. 
Caoher, 195, 1083. Célebre, 523. Châtier, 222. 
Cacher (se), 1083. Celer. 1083. Chaud, adj., 224 
Cacochyme, 1141. Célérité, il73. Chaud ;ie), 223. 
Caducité, I9G. Censure, 302. Chaumière, 19i 
Cafani. tí28. Censurer, 171. Chemin, 1013. 
Cagot, fi28. 
Cahute, 193 

Cependant. 910. Chérir, 54. 
Certain, 209. 1078. Chétif, 225. 

Cajoler, 203. Certainement, 210. Cheval, 294. 
Calamité, J97. Certes, 210. Chimère, 632. 
Calcular, íf8. Certitude   (avec). Choir, 226. 
Calendrier, 199. 210. Choisir, 227,228, 
Calme, adj., 1117. Cerveau, 211. 229, 844. 
Calme, subs(.,1118. Cervelle.211. Choii (faire), 228. 
Calmer, 90. Cesser, 542. Choquer, 230. 
Campagne (maison Cest à vousà, 310. Chroniques, 6l8. 

de), 744.   - C'estàvou3de,3l0. Ciei, 231. 
Candeur, 801 Cest pourquoi, 133, Cime, 1059. 
Cahons des conci- 212. Circonférence 

les, 3;o; Chagrin, 42, 2l3, 1107. 
Capable, 601. 400. Circonlocution, 
Capacite, 200. Chaínes. 214. 886. 
Caprioe, 625. Chair, 1161. Circonspect, 147 
Capricieux, 527 Chaleur (Ia), 223. Circonspection, 
Capter, 2(il. Chaleureux, 224. 232. 
Captieux, 522 Champs    (maison Oirconstance, 233 
Captif, 201. des), 746. 830. 
Captiver, 201. Chance, 177 Circuit, 1107. 
Caquet, 150. Chanceler. 215. Cite. 234. 
Caqueter, G78 Change, 216. Citer, 235. 
Caresser, 202. Changement, 217 Citoyen, 602. 

Civilité. 236. Carnage, 768. 798. 
Carnassier, 204. Chanteur, 218. Civisme, 237. 
Carnivore, 204 Chantre, 2i8. Clairvoyant, 415. 
Cas, 830. Chaque, 1108. Clameur, 301. 

, Cas (au), 205. Charge, 219, 83:7, Clarté, 738. 
Cas (en). 205. 838 Clocher. rer&í, 175 

20 



350 

CloUre, 23S.   ' 
Clore, 239. 
CíEur, 2'in. 
Coeur((lel)on;,312 
Ca»ur faible, 74. 
Co!, 362. 
Colère, subsU, 241 
Colère,a(íj>ct.,242. 
Colérique, 242. 
Colíeotion, 973. 
Collègue, 255. 
CoIIoque, ?83. 
Colon, 52.' 
Coloris, 289. 
Combat, 159. 
Comble, 1059. 
Comédiea, 30. 
Commãndement, 

243. 
Commander, 848. 
Comme, 339. 
Commentaire, 587, 
Eommentaires,616 
Coramerce, 244. 
CorameUre, 986 
Commis, 245. 
Commisération, 

896. 
Commodités, 60. 
Commun, 846. 
Compagüie, 1126. 
Comparaison, 1043 
CompassioD, 896. 
Complaire, 246. 
Gomplaisance, 247 
Complet, 472. 
Complexion, 804 
Complot, 192. 
Csmponctíon, 281. 
Compoeé, 101. 
Gompreiidfe, 467. 
fíompter, 198. 

TAÜLE ALPIIABETIQUE 

Conception, 486. 
Concevoir, 467. 
Concilier, 22. 
Goncis, 695, 913. 
Conclure, 665. 
Conclusion, 248 
Concours, 44. 
Conoupiscence, 

249. 
Condescendance, 

247. 
Condition, 250. 
Condition (da), 25l 
Conduire, 252, .'iSS, 
Confédération, 68. 
Conférer, 253. 
Coiifession, 145. 
Confier (se), 254. 
Coniirmer, 125. 
Confondu, 256. 
Conformation, 512. 
Conformité, 999. 
Confrère. 255. 
Confus, 256. 
Congratiriation, 

535. 
Conjecture, 921, 
Conjoncture,   233, 

830. 
Conjuration, 192. 
Connexion, 257. 
Connexité, 257. 
Consacrer, 1181. 
Conscience. 882. 
Consciencieui, 

1024. 
Conseil, 143. 
Consentement, 103, 

258. 
Consentir, 259. 
Conséquence, 248. 
Conserver, 997. 

Coníidérable, 260 
Considération 232 

261. 
Considérations, 

262. 
Consommer, 263. 
Conspiration, l92. 
Constance, 264. 
Conslant, 265, 495, 
Coasternation, 487. 
Constitution, 804. 
Construire, 266. 
Consumer, 263.' 
Contact, 1081. 
Coníe, 267.-• 
Contsnance, 743. 
Content, 5P. 
Contenlement, 26S 
Conleation, 97. 
Conter, 802. 
Contestalion, 387 
Gontexture, 1095. 
Conligu, 269. 
Continu. 270. 
Conlinuation, 271, 

272. 
Continuei, 270,888 
Continuellemenl, 

1105. 
Cont!nuer,273,274 
Continuité, 271. 
Contraindre,   275 

276. 
Coítravention, 277, 
Contre, 278. 
Contrée, 077. 
Contrefacon, 279. 
Contrefaction, 279 
Contrefaire, 634. 
Contrevenir, 280. 
Coiitre-vérité, 88. 
Contribution, 643, 



Donlristé, 43. 
Contrition, 78. 
nonvaincre, 282. 
Convenance, 316. 
"onversation, "283. 
Jonviction, 284. 
Convier, 2&b. 
CoiiToiter, 1182. 
ilonvoitise, 249. 
'".opier, 634. 
Oopieusement, 169. 
Cornos, 174. 
üorrecüon,75, 286. 
Corriger, 287. 
Corrompre, 1029. 
Corruption, 360. 
Cote, 184. 
Côtés(detous),860. 
Couler, 288. 
Couleur, 289. 
Coup d'(EÍl, 834. 
Coup (tout à), 290. 
Coup (tout d'un), 

290. 
Couplft 291. 
r,üur(de), 292. 
Ooiir(dela), 292. 
Courage, 240, 293. 
:ourir, 293. 
iJoiirroux, 241. 
íoursier, 294. 
:ourt, 188. 
Coutume,295,113:. 
Douvent, 238. 
Couvert (àl, 26 
Craindre, 296. 
Craiiite, 63, 297. 
Créance, 298. 
Crédit, 299. 
Creuser, 300. 
Cri, 301. 
^rime. 530 
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Critique, 302. 
Croire (faire), 303. 
Croitre, 304. 
Croix, 305. 
Crotte, 722. 
Crovance, 298, 306. 
Cruauté, 157. 
Cultivateur, ;)2. 
Cupidité, 249. 
Cure, 307. 
Curieusement, 

1053. 

D 
D ailleurs, 348. 
Danger, 308. 
Dans, 454. 
Dans Ia lête, 309. 
Dans ridée, 309 
Darder, 700. 
Davantage, 900. 
De, 310. 
Débat, 387. 
Débattre, 311. 
Débile, 517. 
De bon ccBur, 312. 
Debon gré, 312. 
Débonnaireté,  182. 
De bonne grâce, 

312. 
De bonne volonlé, 

312. 
Debout, 403. 
Débris, 313. 
Décadence,     314, 

315. 
Déceler, 323. 
Décence, 316, 317 

996. 
Décès, 1124. 
Décevoir, 1080. 

Décider, 318. 
Décisif, 1116-. 
Décision, 319. 
Décisions des coo- 

ciles, 320. 
Déclarer, 323. 
Déclin, 315. 
Décombres, 313. 
Déconccrté, 256. 
De condition, 251. 
Décorer, 852. 
üécorum, 316. 
Découler, 410. 
De cour, 292. 
Découragement, 15. 
Décours, 315. 
Découverte, 321. 
Découvrir, 322,323. 
Décréditer, S25. 
Décrépitude, 196. 
Décret, 324. 
Décrets des conci- 

les, 320. 
Décrier, 325. 
Dédain, 638. 
Dédale, 69"). 
Dédier, 1181. 
Dédire (se), 326. 
Dédoramager, 654. 
Défait, 1139. 
néfaite, 326. 
Défaut, 531, 762. 
DéfaTOur, 328.-. 
Défectuosité, 531. 
Défendre, 329. 
Défendu, 330, 692 
Défense, 331. 
Déférence, 247 
Déférer, 253. 
Défiance, 773. 
Défier (se), 774. 
Délilé, 362. 
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Dégofltant, 332. 
Dégrader, 351. 
Degré, 333. 
Déguiser, 195, 334. 
Déhonté, 646. 
Dehois, 505. 
Déification, 92. 
Se Ia cour, 292. 
Délaisser, 4. 
Délateur, 24. 
Bélectable, 61,337. 
Délibérer, 335. 
Délicat, 336, 539. 
Délicatesse, 541. 
Délicieux, 337. 
Délié,336,540,779. 
Delire, 3:i8. 
Oélit, 530. 
Délivrer, 45,729 
Demander, 955. 
Démanteler. 343 
Démarche, 764. 
Démarches, 70. 
Démêlé, 375. 
Démêler, 390. 
De même que, 339. 
Démesuré, 636- 
Démettre (se), 6. 
Deraeurant  ( au ), 

342. 
Demeure, 603, 
Demeurer,340,341. 
Démission, 3. 
Demolir, 343. 
Démon, 368. 
DémonstratioD d'a- 

mitié, 344. 
Déraontrer, 793. 
bénier, 810. 
Dénigrer, 813. 
tMnoinbrement, 

725 

Dénombrer, 815. 
Dénonciateur, 24 
DéQoúmerit, 345. 
Denrées, 763, 1072. 
Dénué, 346. 
Départir, 868. 
Dépêcher, 612. 
Dépeindre. 347. 
Dépérir, 887. 
Déplaisant, 745. 
Déplorable, 695. 
De plus, 348. 
Dépouiller quelque 

chose, 3 í 9. 
Dépouiller (se) de 

quelque   chose 
349. 

Dépourvu, 346. 
Dépravation, 350 
Déprimer, 351. 
Dépriser, 351. 
Député, 72. 
De qualité, 253. 
Déraciner, 507 
Dériver, 440. 
Dérober, 1179. 
Dérogation, 351. 
Déroute, 327. 
Desang-froid, lOiO 
De sang rassis, 

1020. 
Désapprouver, 353 
Desastre, 19?. 
De sens froid, 78. 
Desensrassis, 1021, 
Désert, 40. 
Déserteur, 567. 
Déshériter, 499. 
Déshonnète, 356. 
Designer, 766. 
Désirer, 1182. 
Désistement, 3. 

Désobèl5sanoe,S7T 
Désoccupé, 357. 
Désoeuvré, 357. 
Désolation, 400. 
Désoler, 965.   . 
Dessécher, 1025, 
Dessein, 942, 1180 
Desseins, 191. 
Destin, 358, 359. 
Destination, 358 
Destinée, 358. 
Détail, 360. 
Détails, 360. 
Détestable, 10. 
Délester, 7. 
Détouriier, 3fll. 
De teus côtés, 361 
Detoutesparts,36l 
Détriment, Uli, 
Détroit, 362. 
Détruire ,  5,   84 

343. 
Devancer, 363. 
Devant, 140. 
Devaut (aller au-l 

67. 
Devastar, 965. 
Développer, AU 
Devin, 364. 
Devise, 442. 
Dévoiler, 32:.' 
Devoir, 365. 
Dévot, 366. 
Dévotieu.í, 366. 
Dévotion, 983. 
Dévouement ,   âO 

126. 
Dévouer, 1181. 
Dextérité, 367 
Diable, 368. 
Dialecle, 703. 
D-aloiSue, 28Í. 



Diaphane, 369. 
Diction, 437, 
Dictionnaire, i'Q 
DifTainant, 371. 
Diffamatoire, 371. 
Diffamé, 751. 
Différence,372,373 
Différ3nd,374, 375. 
Différer, 1085. 
Difficile, 376. 
Difficulté, 377. 
Diffioultaeux, 376. 
Difformité, 378. 
Diffus, 379. 
Digne (être), 781. 
Dignité, 317, 740. 
Dilapider, 577. 
Diligence, 1173. 
liiligent,380. 
Diner (innter i), 

927. 
Diner (prierà), 927. 
üSner(prierde),927. 
Uire un mensonge, 

381. 
Diriger, 583. 
Discernement, 381. 
Oiscerner, 390. 
Disciple, 435, 
niscontinuer, 542. 
Discord, 383. 
Discorde, 383. 
riiscours, 384. 
Discrétion, 385. 
Itiscuter, 311. 
Uisert, «86. 
üisette, 525. 
DisgrJce, 328. 
Disparité, 373. 
Disposer, 102.       ' 
Sisposition, 107, 

(060. 

DES  SYNONYMES. 

Disproportionné, 
746. 

Dispute, 374, 387. 
Dissimuler, 195, 

534. 
Dissipateur, 937 
Dissiper, 577. 
Distinction, 388. 
DistinKuer,389,39U 
Distraire, 391. 
Distrait, 14 
Distribuer, 868. 
Diurne, 292. 
Diversité, 372, 388 
Divertir, 78, 391. 
Diviser, 393. 
'Divorce, 394. 
Divulguer, 3?3 
Docile, 395, 544. 
Docte, 483. 
Doctrine, 728. 
Doit (on), 631. 
Domicile, 603. 
Dommage, 396, 

1101. 
Don, 397. 
Donation, 397. 
Donner, 398. 
Donner (se), 399. 
Donner avis, 144. 
Donner parole, 944 
D'ordinaire, 847. 
DouWe sens, 73. 
Douleur,400,401. 
Doute, 402. 
Douter (se), 922. 
Douteui, 934. 
Doui, 164, 395. 
Droit, adject., 403 
Droit, subst., 404. 
Droiture, 972. 
Duper, loso 

3.53 

Durable, 405 
Durant, 406. 
Durée, 407. 
Du reste, 343. 

E 
Ebahi, 408 
Ebaubi, 40S. 
Ebauche,409. 
Kbouler (s'), 410 
Ebullition, 411. 
Ecart (mettre à V), 

439. 
Ecarter, 439. 
Ecervelé, 489. 
Echange, 216. 
Echappé     (avoir) 

412. 
Echappé (être), 412, 
Echapper, 413. 
Echapper (s"), 413, 
Eclaircir, 414. 
Eclairé, 415, 416 
Eclat, 417, 738. 
Eclipser, 418. 
Ecolier, 435. 
Economie, 419. 
Ecornifleur, 865. 
Ecouter, 468. 
Ecriteau, 420. 
Ecrivain, 421. 
Ecrouler (g'), 410 
Effacer, 422.  ,v 
Effaré, 423. 
Effaroucbé, 423. 
Effectivement, 4í4 
Kffectuer, 21. 
Efféminer, 425. 
Effsrvescencc, 411, 
Effet (en;,424. 
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Effígie, Aje. 
Efforcer, 42". 
Effrayant, 46. 
Kffrayé, (i-V. 
Kffroí, 63. 
Effronté,428.C46. 
Effroyable, 46. 
Effusion, 479. 
Egaleí, 429. 
Egaliser,429 
Egards, 232. 
Egaremeut, 338. 
Egarer (s'), S55. 
Eglise, 1089. 
Egoísle, 430. 
Ehonté, 646. 
Elaguer, 4.il. 
Elan, 432.   ' 
Elancement, 432. 
Elancer {s'), 701. 
Elargissement, 4SI 
Elargissure, 433. 
Elément, 928. 
Elévalion, 434 
Eleve, 435. 
Elever, 714 
Elire, 227. 
Elite, 4.')6. 
Elocution, 437. 
Eloge,4:í8, 861. 
Bloigner, 439. 
Eloquent, 3S6. 
Eluder, 5(!3. 
Emaner, 440. 
Einbarra.s, 441. 
Emblème, 442. 
Kmbraseincnt, 649, 
Embrouiller, 189. 
Kmbúche, 94. 
Kmerreillé, 408. 
Emente, 673. 
Emissaire. 443 

Emolument, 572. 
Emonder, 432. 
Emouvoir, 1103 
Emparer (s"), 1133 
Empêchement,371, 
Emphatique, 77. 
Empire, 110, 137, 

444,445. 
Emplette, 446. 
Emplír, 447. 
Emploi, 837. 
Ernployé, 245. 
Employer, 1132 
Emportement, 241, 

448. 
Emporter, 905. 
Emporter le prii, 

449. 
Empreinilre, 450. 
Empresseraent, 451 
EfDu, 49. 
Emulateur, 453. 
Emulatioíi, 452. 
Eiuule, 453. 
En, 454. 
En cas, 505. 
Enceindre, 474. 
Enchantement, 220 
Enchanter, 455. 
Enclore, 454. 
Encore, 45G. 
Encourager, 497. 
Endroit, 720. 
Endurant, 457. 
Endurer, 1004. 
En effet, 424. 
En entier, 47S. 
Enener, 425. 
En face, 1168 
Enfanter, 4.)8 
Enfermei-, 536, £90 
Enfia, 459. 

Enflé, 460. 
Enfreindre, 280. 
Enfuir (s"), 41S. 
Engager. 825. 
Engager (s"), Skk 
Engendrer, 458 
Engloutir, 13. 
Enjoué, 573. 
Eníever, 714. 
Ennemi, 461. 
Ennoblir, 462. 
Énoncer, 463. 
Enquérir (s") 464. 
Ensanglanté, 1021, 
En secret, 1027. 
Enseigner, 465. 
Ensemble, 406. 
Ensemencer, 1034. 
Entasser, 71. 
Entendement, 486 
Entendre, 467, 408 
Enlendre Ia raille- 

rie, 469. 
Entendre raillerie 

409. 
Entendu, 35. 
Enterrer, 667. 
Entêlé. 470. 
Entêtement, 537. 
Entêter, 663. 
Enthousiasn)e,47S 
Entier, 472. 
Entier (en), 473. 
Bntièrement, 47>i 
Entourer, 474. 
Entrailles, 1109. 
Entrainer, 1113. 
Entremise, 475. 
Entreprise, 942. 
Enlretien, 283- 
Envahir, 1133. 

l^n raia, 1140 



Snvie, 470. 
Envie (avoir), 417, 

1182. 
Envie (porter), 478. 
Envier, 477, 478. 
Enviroimer, 4''4. 
Envoyé, 72. 
Epais, 598. 
Epanchement, 479. 
Epargiie, 419. 
Epigraplie, 42(1. 
Epitlièie, 480. 
Epítre, 481. 
Epouvantable, 46 

■Epouvante, 63. 
Epouvanté, C4. 
Epoux, 7(i5. 
Epreuve, 503 
Epurer, 951. 
Equipage, 11Í2. 
Equitable, 687. 
Equité, 689. 
Equivoque, 73,734. 
Eriger, 546. 
Errer, 482. 
Erreur, 168. 
Erudit, 483. 
Eriidition, 728. 
E-sclavage, 1039 
Esolave, 201. 
Escorter, 19. 
Esperance, 485 
Espérer, 4S4. 
Espion, 440. 
Espoir, 485. 
Esprií, 486. 
Esprit faible, 74. 
Esprit (ouvrage d'), 

857. 
Esnrit füuvrage de 

f'), 857. 
Esquisse, 409 

DES SYNONVMES 

Essai, 503. 
Essor, 1178. 
Est, 713. 
Eslimer, 99 
Etahlir, 546. 
Etat, 250, 784, 1049 
Eté (avoir), 65. 
Eternel, 888. 
Etincelle, 173. 
Etonuement, 487. 
Etouffer, 488. 
Etourdi, 489. 
Etre, 490. 
Etre allé, 65. 
Etre d'humeur, 626 
Etre digne, 781. 
Etre écnappé, 412. 
Etre en humeur, 

026. 
Etre eicellent, 495. 
Etre faible, 490 
Etroit, 491. 
Etudier, 492. 
Evader (s'), 413. 
Evaporé, 489. 
Eveiller, 493. 
Evénement, 494 
Eventé, ^89. 
Evêque, 904. 
Eviter, 563. 
Evoquer, 95. 
E.íactitude, 129, 

286. 
Exaltation, 471. 
Excellent(être),495 
Exceller, 495. 
Eicepté, 496. 
Excessif, 636. 
Exciter, 497. 
Excuse,498. 
Exécrable, 10. 
Exécration, 6U 
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Exécrer, 7. 
Eiécuter, 21. 
Exemption, 637. 
Exhausser, 714. 
Exhéréder, 499. 
Exigu, 500. 
Exiler, 501. 
Exister, 490. 
Expédient, 502. 
Eipéditif, 380. 
Expérience, 603 
Expliquer, 414. 
Exploit, 949. 
Exposé, subst. 504. 
Exposition, 504. 
Expression, 796. 
Exprimer, 463. 
Extérieur, subst., 

505. 
Eitérieur, adject., 

506. 
Externe, 506. 
Extirper, 507. 
Eitraordinaire 

1046. 
Extravagant, 550 
Extrémité, 187 

Fable, 2G7. 
Fabrique, 508. 
Fabuleux, 509. 
Facade, 510. 
Face, 510. 
Face (en), 1108. 
Face a face, 1168 
Facétieux, 511. 
Fâché, 43, 767 
Fâcherié, 185. 
Fâcheux  642 
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Facile, 58. 
Façon, 6.2, 513. 
waçons, 514. 
Faction, 615. 
Faculte, 911, 
Fade, 6ie. 
Faible, adject., 74, 

517,556. 
Faible, subst., 519. 
Faible (être), 518. 
Faiblesse, 519. 
Faiblesses (avoir 

des), 518. 
FaiUir, 22C. 
Failiite, 15G. 
Faim, 520. 
Fainéant, 651. 
Faire, 621, 634. 
Faire accroire, 

303. 
Faire clioix, 228. 
Faire croire, ,303 
Faire savoir, 465. 
Paire uiimensonge, 

381. 
Faire un plan, 715. 
Faite, 1059. 
Faix, 219. 
Fallacieux, 522. 
Fameux, 5Í3. 
Famille, 524. 
Faraine, 525. 
Fanè,.526. 
Fanfaron, 604. 
Fange, 722. 
Fantaisie, 625. 
Fantasque, 527. 
FantÔme, 1045. 
Fardeau, 219. 
Farouche, 528. 
Fasciiier, 663. 
Paste. 73) 

Fastes, 618. 
Fastidieux, 332. 
Fat, 1062. 
Fatal, 529. 
Fatigué, 708. 
Fausseté, 35. 
Faut (il), 631. 
Faute, 530, 531. 
Faux, 509. 
Faveur, 299, 590. 
Favorable, 532. 
Fécond, 533. 
Feindre, 634. 
Félicitation, 535. 
Felicite, 178, 179 
Ferme, 265. 
Fermer, 239, 536. 
Fermeté, 537. 
Férocité, 157. 
Fers, 214. 
Fertile, 533. 
Fidélité, 264 
Fier, adj., 584. 
Fier(se), 254. 
Fierlé, 538. 
Figure, 426,612. 
Filet, 696 
Filou, 707. 
Fin, adjecl , 639 

640. 
Fin, subsl., 187. 
Fin ;à Ia) , 459. 
Finalement, 459 
Financier, 950 
Finesse, 35, 541. 
Fini, 866. 
Finir, 25, 542. 
Flageller, 552. 
Flagorner, 203 
Flatter, 203. 
Flatteur, 543. 
FJétri, 626. 

Fleur, 436. 
Flexible, 544. 
Flots, 841. 
Fluet; 697. 
Fluide, 723. 
Foi, 306. 
Fois(à Ia), 4 
Foison(à),169. 
Folâtre, 645. 
Fonder, .546. 
Forcer, 275, 278. 
Forfait, 530. 
Forme, 512. 
Fort, adj., 1162. 
Fort,  adv.,   647, 

1125. 
Fortement, 547 
Fortuit, 18. 
Fortune, 359. 
Fortune, 548. 
Fosse, 549. 
Fosse, 549. 
Fou, 550. 
Foudre, 1099. 
Foudre(la), 65L 
Foudre (le), 551. 
Fouetter, 552. 
Fougueux, 639. 
Foule, 44. 
Fourbe, s«i)sí.,55i 
Fowrberie, 553. 
Fournir de sei, 554 
Fournirdusel, 554 
Fournir le sei, 554 
rourvoyer(sej,55^ 
Fragüe, ,'>56, 557. 
Franc, adj., 736. 
Franc, odr., 568. 
Franchement, 558 
Franchi.«e,559,7l7 
Frapper, 160. 
Frayeur, 63 



••rêle, S57. 
Jréquemment, 

1068. 
(■'réquenter, 560. 
Kriclies, 702. 
Friiton, 707. 
frÍTole, 561 
Troid (de sang-), 

1020. 
Froid(desens),1020. 
Fnigal, 1051. 
Frustrer, 930 
Fugitif, 562. 
}'uir, 563. 
Vunèbre, 664. 
Funérailles, 565 
íunéraire, 564. 
Funeste, 529 
Fureur, 566. 
Furibond, 567 
Furie, 566. 
?urieui, 667, 768. 
Fustiger, 552. 
Kutile, 661. 
Futur, 568. 
Fuyard, 662. 

Gager, 569 
Gages, 570 
Gai, 571. 
Gaieté,681. 
Gain, 572. 
Galimatias, 67S 
Garant, 208. 
Garantir, 574. 
Garde, 676. 
Garder, 575, 829 
(Jardien, 476. 
GâspiUer, 677 

DES SYNONYMES. 

Gémissement, 699 
General, 678. 
Générosité, 594. 
Génie, 486,579,680 
Gens, 681. 
Gentil, 786. 
Gentils, 682. 
Gérer, 683. 
Gibet, 684'. 
Giron, 1029. 
Glisser, 288. 
Gloire, 685. 
Glorieux, 586. 
Glorifier (se), 915. 
Glose, 587 
Glouton, 688. 
Gluant, 1171. 
Goinfre, 588. 
Gonflé, 460. 
Gorge, 362. 
Gouffre, 912. 
Goulu,688. 
Gourmand, 688. 
Güúl, 579. 
Goflt (bon), 176. 
Gouvernement, 

589. 
Gouverner, 683. 
Grâce, 12,170,690, 

691. 
Grâce (de bonne), 

312. 
Gracieux, 592. 
Grain, 693. 
Graine, 593. 
Grand, 260, 1145. 
Grandeur d'âme, 

594. 
Grand homme, 616. 
Grand monde (le), 

791. 
Gratitude 971 
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Grave, 595, 596. 
Gravite, 317,890. 
Gré (de bon], 311 
Grêle, 637. 
Grief. 696. 
Gronder, 964. 
Gros, .598, 599 
Grossier, 699, 641 
Grotte, 89. 
Guère, 893. 
Gaérison, 307 
Guerrier, 600. 
Gueux, 876. 
Guider, 262. 
Guioguette, 194 

II 
Habile, 36,601. 
Habileté, 203, 367 
Habillement, 1158 
Habit, 1158. 
Habilant, 602. 
Habitation, 603 
Habitude, 295 
Hâbleur, 604 
Haine, 605. 
Haissable, 832. 
Haleine, 606. 
Hameau, 607 
Hanter, 560. 
Happer, 608. 
Harangue, 384. 
Harasáé, 708. 
Harceler, 609 
Hardes, 811. 
Hardi, 428. 
Hargneux, 610 
Hasard, 359. 
llasarder, 611 
Hiter 612 
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H*tif,613. 
Hausser, 114 
Uaut, 61'4. 
IIautam,6l4. 
Hauteur, 434 
Kâve, 860. 
Hérédité, 615 
Hérétique, 616. 
Hérrtage, 615. 
Héros, 617. 
Hésiter, 154. 
Hétérodoxe, 61G 
Heureux, 548. 
Heurter, 230. 
Histoire, 6i8. 
Historien, 619. 
Historiographe', 

619. 
Homme (grandj, 

617. 
Homme (honnête), 

620, 622. 
Homme   (savant), 

1022. 
Homme de bien, 

620. 
Homme de lion sens, 

621. 
Hommo de sens, 

621. 
Homme d'homieur, 

620. 
Homme    honnêta 

622. 
Homme personnel 

430. 
Homme sarant, 

1022. 
Honnêle (homme), 

622. 
Honaéte homme, 

620. 622. 

HonDèteté, 236, 
933. 

Homieur, 585, 608. 
Honneur   (homme 

d'), 620. 
Honnir, 623. 
Honoraires, 570. 
Honorer, 33. 
Hoiite, 624. 
Hormis, 496. 
Horrible, 46. 
Hors, 49G. 
Hotel, 194,745. 
Hôtellerie, 194. 
Humain, 104. 
Uumanité, 183. 
llumeur, 185, 625. 
Hiimeiir (êlre d"), 

489. 
Humeur (être en), 

489. 
Humilier, 2. 
Hutte, 193. 
Hymen, 627. 
Hyménée, 027. 
Hypocrite, C28. 
Hypothèse, 1076 

1 
lei. 629. 
Idée, 630. 883. 
Idée(dansl'), 309 
Idiome, 703. 
Iiiiot, 166. 
Igiiomifie, 66!. 
Igaorant, 83. 
11 est nécessaire, 

631. 
11 faut, 631. 
Illusion  632. 

Illustre, 523. 
Image. 426. 
Imagination, 630. 
Imaginer, 633. 
Imaginer (s'), 631. 
Imbècile, 550. 
Imiter, 634. 
Imiter   les   ezem' 

pies, 1074. 
Immsnquable, 6tt. 
Imminent, 672. 
Immodéré, 631. 
Immoler, 1015. 
Immortel, 888. 
Immunité, 637. 
Imperfection, 531, 
Impérieui, 11. 
Impéritie, 648. 
Impertlnent, 638. 
Impétueuz, 639. 
ImpétuosiÚ, 658 
Im|iie, 640. 
Impitoyable, 661 
Implacable, 661. 
Impoli, 641. 
Important, 1078 
Importun, 642. 
Imposition, 643. 
Impôt, 643. 
Imprécation, 644 
ImpréTU, 645. 
Imprimer, 450. 
Improuver, 353 
Imprudeat, 747. 
Impudent, 646. 
Imputer, 131. 
Inactif, 357. 
Inadvertance, 84T 
Inaptitude, 648 
Inattendu, 645. 
Inattention, 64T. 
iDcapacité, 648. 



ncendie, 649. 
ncertain, 934. 
ncerlitude, 402. 
aciter, 497. 
nclination, 16, 650 
nco/npréhensihle, 

eeí). 
íaconceyable, 669. 
incrédula, 640. 
uculper, 651. 

incurablB, 652. 
ricursion, 653. 
adécis, 676. 
.!idélébile,660. 
mdemniser, 664. 
adépendant, 718. 
adicible, 659 
iadifféreAce, 655. 
índigent, 876. 
ndiçraer, 766.   • 
adoíent, 656. 
aduire, 665. 
riduire à, 657 
iiduire en, 657. 
adustrie, 658. 

industriem, 37. 
Inébranlable, 265. 
InefTable, 659. 
Ineffacable, 660. 
'aégafité, 37J. 
nénairable, 659. 

loespéré, 645. 
Ineiorable, 661. 
íneiprimable, 659. 
afaUlible, 635 
afamant, 371. 

■afamie, 662. 
'oíatuer, C63. 
aféoond, 1069. 
cfection, 684. 
üférer, 666. 
ufertile. 1069 

DES SYNONYMKS. 

jlnfirme, 1141. 
Infirraer, 86. 
InOexible, 265,661. 
Influence, 116. 
Informer, 144, 465. 
Informer (s'), 464. 
Infortune, 197. 
Ingénieui, 37. 
Ingénuité, 801 
Ingrat à, 666. 
Ingrat envers, 666. 
Inguérissable, 662. 
Inhabileté, 648. 
Tnhabité, 354. 
Inhumer, 667 
Inimitié, 668. 
InintelligiblB, 669. 
InjonctioD, 243. 
Injuriar, 670. 
iQoccupé, 157. 
Inopine^ 645. 
Inscription, 420. 
Insensé, 550. 
Insensibílité, 655. 
lasidleux, 522. 
Insigne, 1040. 
Insinuer, 671. 
Insipide, 516. 
Insolent, 638. 
Inspirer, 671. 
In9Unt,(ubst.,789. 
Instant, adj., 672. 
Instiguer, 671. 
Instituer, 546. 
Inatniire, 465. 
Initruire (s'), 100. 
Inxtrait, 416. 
Instnunent, 866. 
IzuufSianM, 648. 
iDtulta, 47. 
Iniurrection. 078. 
Intigrité. 613. 
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Intelligcncf>/i86. 
Intention, 1180. 
Inlerdit, 256. 
Interesse, 127. 
Inlérieur, 674. 
Interne, 674. 
Interrogar, 955. 
Intestins, 1169. 
Intrépidité, 240. 
Intrigue, 675. 
Intrinsèque, 674 
Inutilement, 1140 
Invectiver, 670 
Inventer, 322. 
Invention, 321 
Inviter, 285. 
Inviter   à    dlner 

927. 
Invoquer, 95. 
Irréligieux, 640. 
Irrésolu, 676. 
Irrésolulion, 402 
Irruption, 653 
lTre,677 

Jaboter, 678 
ladis, 82 
JaiUir, 679. 
Jaiousie, 476. 
Jamais (à), 680. 
Jamais ípour), 68r 
Jargon, 703. 
Jaser, 678. 
Joie, 681. 
Jioindre, 120, M: 
Joint, 683. 
Jointur«, 688. 
loU, 161. 
leHr.e84. 
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tour (Ia pointa du) 
882. 

Jour (le point du) 
882. 

ournalier, 392. 
Journée, 684. 
loyau, 685. 
Jugement,377,486, 
Juger,318. 
Jurement, 1036, 
Jurisconsulte, 686 
/uriste, 686. 
ÍMTon, 1036. 
íuste, ad}., 687. 
/uste, ode., 688. 
/ustement, 688. 
Justesse, 689. 
Justice, 404, 690. 
Jusiification, 691. 
Justifier, 692. 

U, 629 
Labeur, 1121. 
Labyrinthe, 693 
Lacet, 696. 
Lâche, 694. 
Laconique, 695. 
Lacs, 69fi. 
Laideur, 378. 
Laine, 697. 
Ijunentable, 698. 
tamentation, 699 
Lancer, 700. 
Ltacer (se), 701. 
LarrUes. 702. 
Un^age, ■'03. 
Langoureui, 704 
lADgue,702 
K,aDi[uüi»nt. 704 

Lares, 705. 
Largesses, 716. 
Larmes, 706. 
Larron, 707. 
Las, 708. 
Le, 709. 1110. 
Legal, 710. 
Légère (à Ia), 711 
Légèrement, 711 
Légiste, 675. 
Legitime, 710 
Les, 709. 
Lésine, 712. 
Lésinerie, 712. 
Leltre, 481. 
Lettre(àla),727 
Leurre, 94. 
Leurrer, 1080 
Leyant, 713. 
Ltrer, 714. 
Leverun plan, 715. 
Libéralité, 716. 
Liberte, 717. 
Libre, 718. 
Licite, 710. 
Lier, 719. 
Lieu, 720. 
Lignée,721. 
Ligue, 68. 
Limer, 721. 
Limite, 1092. 
Limon, 722. 
Liquide, 723. 
Lisière, 724. 
Liste, 725. 
Lit (se mettre áu), 

726. 
Littéralement, 727. 
Littérature, 728. 
Livide, 860. 
Livrer, 729. 

Loeis, 730. 
Loi, 324. 
Loisir, 731. 
Longtemps, 732. 
Longuement, 731 
Lorsque, 733. 
Louange, 438. 
Louanges, 96. 
Louche, 734. 
Louer, 41,1144. 
Lourd, 735. 
Loyal, 736. 
Lucre, 572. 
Lueur, 738. 
Lui, 1052. 
Luire, 737. 
Lumière, 738. 
Lunatique, 75t. 
Lustre, 417. 
Luxe, 739. 

M 
Macérer, 769. 
Machination, 760. 
Machiner, 854. 
Magnanimité,S94. 
Magnificence, 739. 
Mamt, 740. 
Maintenant, 106. 
Maintenir, 741. 
Maintien, 742. 
Maison, 524, 

744. 
Maison de campa- 

gne. 743. 
Maiso.ideschamps, 

743. 
Majesté, 745. 
ílal. 401 



Malparler[dequel 
qu un), 152. 

Mal {parler), 752. 
Mal (traiter), 75-. 
Maladif, U4l. 
llsladresse, 746. 
íialaTisé, "47. 
í.!alcontent, 748. 
Maiédicüon, 644. 
Malentendu, 749. 
Maifaísaat, 750 
Mal famé, 751 
Maisré, 178. 
Maihabileté, 746. 
Malheur, 197. 
Malheureux, 753. 
■iíalhoimete, 356. 
Malicieui, 754. 
Maün,754. 
Mal parler (de quel 

qu'ua), 75S. 
'liatplaiunt, 75S. 
Ma! proportioimé, 

756. 
•■ikÜütieT, 950. 
üuirsitar, 767. 
Uinège, 760. 
Miniaque, 758. 
üanie, 1094. 
iíiaier, 1!04. 
Uaière, 513. 

Mauières, 56, 514. 
fJamfeste, 544. 
slinifester, 32.Í 
vísuísrance, 7 GO 
tlanosuvre, ~61. 
Manouvner, 761 
Manque, 762. 
llanquement, 530. 
Mansuétiidé, 18'i. 
Maiiufaclute, ,SOH. 
■larcha!id!sej, 76!! 
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Marche, 333, 704. 
Marche, 1115. 
Mari, 7C5. 
Marquer, 76lj. ■ 
Marri, 767. 
Manial, 600. 
Masquer, 334. 
Massacre, 768. 
Matar, 709. 
Matière, 770. 
Matinal, 771. 
Matineui, 771 
Malinier, 771. 
Mauvais, 225, 754 
Maiime, 149. 
Méchant, 754 
Mêcontent, 748. 
Mèdacme, 985. 
Mèdiatíon, 475. 
M«dicament, 985 
Meditatif, 834. 
Méditalion, 97 
Míditer, 772. 
Méfiance, 773. 
Mefiant, 905. 
Méli8r(se), 774. 
Mèlancolie, 213. 
Mélancolique, 775. 
Mélaiiger, 776. 
Mêler, 776. 
Mémoire, 777. 
Memoires, 618. 
Ménage, 419 
Ménagements, 232. 
Mendiaiit, 876. 
Meiier, '252. 
Mensonge, 778. 
Mensonge(direun), 

381. 
Mensonge(faireun), 

381. 
Meiiterie, 778. 

361 
Menteur, 604. 
Mentir, 381. 
Menu, 779. 
Méprise, 168. 
Mépnser, 3;jl. 
Mercenaire, 1149. 
Merci, 780 
Mériter, 781. 
Merveilíe, .io. 
Mésuser, 782. 
Métamorphos«,78l 
Métier, 784. 
Mettre, 785. 
Mettre i Técait, 

439 
Mettre (se) au lil 

726. 
Mieui (aimér), 54 
Mignard, 786. 
Mignon, 786. 
Mililaire, 000. 
Mince, 779. 
Mine, 57. 
Ministère,S37 
Minutie, 787. 
Miracle, 936. 
Misérable, 753. 
Misère, 787. 
Miséricorde, 780. 
Miliger, 34. 
Mixtionner, 776 
Mobiliaire, 788. 
Mübiher, 788. 
Hode, 1174. 
Modele. 97?,  Htt 
Moderer. S4- 
.Moiiestie, »í>(5. 
Molesler, 1 i6ü 
Moment, 789. 
Monan ue, liilO. 
MOi aslèrc, ''38. 
Monceau, 1080. 

21 



'inrle, 790. 
;on(le (le bea 

791. 
londe (Io ?ran 

791 
:anolog .e, i057. 

:,'.ont, 7J2. 
Moütasne, 7Ò2. 
MontagrieiJX. 792 
Monirw, 793. 
Montueux, 792. 
Moquewe, 794 
Mordam. 207. 
Morne, 826. 
,Mort, 1124. 
Morlifié, 43. 
Mòrtitier. 770. 
iStot, 79,5, 796. 
Mou, 656. 
Moyei], 1175. 
HuUiluJò, 44 
Mur, 799. 
Murailie, 797- 
Mutation, 798. 
Mutue), 799. 

Naif, 800. 
Naivelé. 801. 
Narrer, 8Ü2. 
Nation, 803 
Naturel,     subst. 

804. 
Naturp), adj., 800. 
Nautounier, 812. 
Navire. 805. 
Náanmoins, 910. 
Néee»»aire (il esl) 

631. 
Nécessiteuz, 876. 

VLPHABETIQÜE, 

,Nef, 80S. I 
Neí,'li}ient, 656.      } 

[N'.'i;oce, 244. 
U-iègre, 806. 
iNéüloKie, 807. 
Néolojjíisme, 807 
Net, 808. 
Neiif, 809. 
Niiis, 1 52. 
Nier, 810. 
Nigaud, ISa 
Nippes, 811. 
Nocher, 812 
Nuir, 8(i6. 
Noiron', 813. 
Noise, 374. 
Nom, 814. 
Nomhrer, 8l„. 
Nomenclature,7J5 
Nommer. 816. 

iNôiicl;Jil<iot,.6.')6. 
Noiiobstant, 278. 
Notes, -261. 
Nolifier, 817. 
Notioü, 882. 
Notoire, 759. 
Nourricier, 819. 
Nourrir, 818. 
Nourrissant, 819, 
Nouveau, 809. 
Nuage, 820. 
Nuaiicer, 821. 
Nue, 820. 
Nuée, 820. 
Nuer, 821. 
Nuisible. 750. 
Niiit. 1090. 
Niil, 822. 
Numerai, 823. 
Numérique, 823. 
Nutritif, 819. 

O 
OMi»»«nee, íj*. 
OblatiOQ, 838. 
OblifratiOG, 365. 
Obliffeant, lOM. 
Oblifçer,  27G, SU 
Ot)»cur, 826. 
Obscurcir,      4t> 

S3». 
Obscurilé, 1090 
Obsèiter, 827. 
Obsè(|ues, 565. 
Oíiservance, 828 
Observation, 828. 
Observations,  26J, 
Otiserver. 829, 984 
Ol.slacie. 377. 
Obstiíiê, 470. 
Occasioa, 830 
Occurreiice, 830 
Odeur, 831. 
Odieui.832. 
Odoranl, 833 
Odoriferaat, 833 
CRU (coup d'), 8it 
CKillade. 834. 
(EuTre, 836. 
CEuvres (boonesV 

181. 
Ofiice. 836, 837. 
Ofice (bon), 170 
üfliciHu)^lü38. 
Otrraiide, 838. 
Otlrir, 398. 
Otbis |UPr, 839. 
Oiseui, 357. 
Oisií, :f57. 
Oi.siveií'. 721. 
Omiiriiger, 340. 



Ondes, R41. 
Ondoit, 631. 
On ne peut, 8'i2. 
On ne saurait, 8'r2. 
Opiner, Ttõa. 
Opiniâire, 470. 
Opiniâtretí', 537. 
Opinion, 1025. 
Oppresser, 843. 
Opprimer, 16. •S4.') 
Opprobre, 6tí2 
Opter, 844 
Opulence, 1007. 
Orage, 845 
Oraison, S84. 
Ordinaire, 846. 
Ordinaire(àr),847. 
Ordinaire (d'), 847 
Oruinaire (pour 1'), 

847. 
Ordinairement, 

847. 
Ordonner, 848. 
Ordre, 243, 849. 
Orgueil, 850. 
Orgucilleui, 998. 
Orieiit, V13. 
Origine, 851. 
Omer, 852. 
Os, 853. 
Ossements, 8.53. 
Ostentation, 863. 
Ou5r.468. - 
Ouragan, S45. 
O urdir, 854. 
Outil, 8.55 
Ootrage, 47. 
Outrageant, 8.56. 
Outrageui, 856. 
"utré, 636. 
0'Jtre eela, 348. 
Ouvrage, 835, 938 
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OuTragederespril, 
8,57. 

Ouvrage   d'esprit , 
857. 

Oinrir. 116. 

Pacage, 858. 
Pacifique, S59. 
Paiens, 572. 
Paire, 301. 
PaisiMe, 859. 
Pau, 1118. 
Palais, 745. 
Pâie, 860. 
Panégyrique, 861. 
Papelard, 874. 
Parabole, 862. 
Parade, 863 
Paradis, 863. 
Paraiue, 864,1033. 
Parasite, 865 
Parcimonie, 419. 
Parcourir, 293. 
Pardon, 12. 498. 
Pare.;, I(t88. 
Parer, 8.52. 
Paresseui, 6,56. 
Parfait, 20, 666. 
Parfum, 111. 
Parier, 569. 
Parler, subst., 867. 
Parier (mal), 752. 
Parler mal, 752. 
Parole, 764,867. 
Parole (doiiner), 

944. 
Part. 870. 
Part(prendre),859. 
Partager, 393, 8(i8 

363 
Parti, .515. 675. 
Participer, 869. 
Parlie, 870. 
Parlisan, 950. 
Paris (de toutes) 

36(1. 
Parure, 62. 
Parvenir, 1153. 
Pas, í«6s(., 362 
PM, adv., 871. 
Pas»er, S72, 873 
Passer (se:, 872 
P»8l*ur, 876. 
Patelin, 874. 
Paieiineiir, 874. 
Palhetique, tioj 
Patienl, 457. 
Pati.s, 858. 
Paiois, 703 
Pilre. 875 
Patriotisme, 237 
PAturage. 858. 
Pilure, 858. 
1'auvre, 876. 
Paye. 877 
Pavemeiit, 877 
Payer, 878. 
Pays, 977. 
Peché, 530. 
Peindre, 347 
Peiiie, 42. 
Peine (aíoirl à faire 

une chose, 879. 
Peme avoT de Ia) i 

faiie uue cbose, 
879. 

Peines, 305. 
Peiiales, 705. 
Penchant. 107,650. 
Penrtant, 406. 
Pendam que,880. 
Péné.rant, 885. 
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Pénótration   541. 
Pensée,  63fl,  881, 

882. 
Peasées, 262. 
Penser, subsi., 881 
Penser, verbe, 883. 
Pen,ser à, 1061. 
Penseur, 8S4. 
rensif, 884. 
Pente, 6.M». 
Perçant, .885. 
Perceptioti, 882. 
Péreraptoire, 1116. 
Pères, 8it. 
Perfidie, 35. 
Péril; 3n8. 
Périphrase, 886. 
Périr, 881. 
Permettre. 1096. 
Permis, 710. 
Permissii.n, 258. 
Permutation, 216. 
Peraicieui. 750. 
Perpetuei, 888. 
Perséverer, 273. 
Persiflafie, 794. 
Persister, 273. 
Persouuage, 889. 
Persoimel (homine), 

430 
Personnes, 571. 
Perspicacité, 541. 
Persuader, 282, 

671. 
Per3ua«oc, 284. 
Perte, 3ye 
Pervers, 1162. 
Pesant. 735. 
Pesanteur, 890. 
Pest^fère,  891. 
Peslilent, 831. 
Pestilenliel, 891. 

Petit, 500. 
Pétulanca, 892. 
Peu, 893. 
Peuple, 803. 
Peur, 63, 297. 
Peur (avoir), 296. 
Phébus, 573. 
Ph)'sionomie. 57. 
Piege, 94. 
Piêtê, 983. 
Pilote, 812. 
Piquant, 894 
Piquer (se), 39. 
Pire, 895. 
Pis, 895. 
Pitié, 896. 
Place, 720. 
Placer, 785. 
Plaae, 172. 
Plain, 1129. 
Pkinte, 699. 
PUire. 246. 
Plâisant, 511. 
Plaismterie, 794. 
Plaisir, 170. 
Plan(faireun),715. 
Plaii (élever un), 

715. 
Plausible, 897. 
Plein, 898. 
Pleurs, 706. 
Plier, 899. 
Ployer, 899. 
Phis, 90ii. 
PIus (aimer), 55. 
Plus (fie> 348. 
Plusieurs. 162, 741. 
Poids, 890. 
Poignant. 894. 
Point, adv., 871. 
roirit (le) du jour, 

'Ml. 

Pomts (Ia) da jour, 
901. 

P»ison, 901 
Poli, 90S. 
Pohcè,903 
Polir, 723. 
Politesse, 236. 
Poltroü, 694. 
Pontife, 904. 
Porter, 497, 905. 
Porter envie, 47< 
Portion, 870. 
Portrait, 426. 
Pose, 1117. 
Poser, 785. 
Position, 1050. 
Posseder, 148. 
Pôster, 906. 
Postéritê, 957 
Pofture, 907. 
Potance, 58*. 
PotíuUl, 1010 
Poudre, 908. 
Pour, 909. 
Pour jamais, 680. 
Pour l'ordiiiaire, 

847. 
Pour moi, 952. 
Pourquoi {c'est, 

133, 212. 
Poursuivre, 274 
Pourtãut, 9l0. 
Poussef, 497. 
Poussiere, 908. 
Pouvnir, 137, J3« 

911. 
Praiiijuer, 854 
Precedem, 87. 
Preceder. 363. 
f^rócppte, 243. 
Piéci|;ice, 3i2. 
1'récis, 913. 



Précision, 689. 
Precoce, 613. 
Príiiécesseurs, 81. 
Prédication, 914. 
"rédiction, 915. 
Prééminence, 916 
Préférer, 229, 
Préjudice, 1101. 
Préiugé, 918. 
Prelat, 904. 
Prématuré, 613. 
Préméditer, 172. 
Premier, 9n. 
Prendre part, 869. 
Préoccupation, 

918. 
l>réparatifs, 93. 
Prérogalive, 919. 
Près, 920. 
Présage, 132. 
Présent (à), 106. 
Présentement, 106. 
Présenter, 398. 
Préserver, 614. 
Présomption,~850, 

869 
Presque, 953. 
Pressant, 612. 
Pres.sentir, 922. 
Presser, 612. 
Prétendre, 119. 
Pretexte (sous le), 

923. 
Préteite (sur le), 

923. 
i'rêlri«e, 924. 
Prévaloir(se), 925. 
Prévention, 918. 
Prier, 926. 
Prierà diner, 921. 
i^rierde diner, 921 
Primitif.911 
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Príncipe, 928. 
Priser, 99. 
Prisonnier, 201. 
Prive, 929. 
Priver, 930. 
Priver (se), 931. 
Privilége, 919. 
Pril, 932, 1142. 
Prix (emporler le), 

449. 
Prii (remporterle), 

449. 
Probable, 891. 
Probilé,'933. 
Problematique, 

934. 
Proceder, 440 
Prochain, 935. 
Proche, 269, 920, 

935. 
Prodige, 936. 
Prodigüe, 931. 
Production, 938. 
Profanation, 939. 
Proférer, 940. 
Profession, 184. 
Profit, 513, 1134. 
Prohibé, 330. 
Prohibitioa, 331. 
Proie, 941. 
Proiel, 942. 
Proliie, 319. 
Prolonger, 69. 
Promenade, 943. 
Promenoir, 943. 
Promettre, 944. 
Prompt, 380. 
Promptement, 

1162. 
Promptitude, 1163. 
Prononcer, 940. 
Propension, 650. 

365 
Pi-ophète, 364. 
Prophétie, 915. 
Propice, 632. 
Propre, 808. 
Propre à, 945. 
Propre pour, 946. 
Propres (termeí^ 

1093. 
Propres termes, 

1093 
Proroger, 69. 
Prospénté, 180. 
Protection, 946. 
Proteger, 329. 
Protester, 941. 
Prouesse,.948. 
Provenir, 440. 
Proverhe, 949 
ProToquer, 609. 
Prudence, 1116. 
Prudenl, 147. 
Puanteur, 664. 
Public, 169. 
Publicain, 950 
Pubüer, 323. 
Pudeur, 624, 996. 
Puissance,     138 

911. 
Pulvériser, 190. 
Punir, 22.2. 
Purger, 951 
Punfier, 961. 

Oualité(de), Í51. 
Ouand, 133. 
Quant à moi, OU 
Ouasi, 953. 
Ouerelle, 314. 
Quereller, 954 
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Querelieur, 6tO, 
Questiomier, 955. 
Quinteux, 527. 
Ouiproquo, 749 
Quitte, 27. 
Ouolidien, 392. 

R 
Rabaisser, 2. 
Rabattre. 956. 
Raaçpmnioder, 23. 
Race, 957. 
Racoaler, 802. 
Rádieux, 958. 
Railierie, 794. 
Raillerie   (eaten - 

dre), 469. 
Raillerie (entendre 

Ia), 469. 
Raison, 486. 
Rale, 959. 
Râlement, 959. 
Ramasser, 71. 
Rancidité, 960. 
Rancissure, 960. 
Bancune, 668. 
Range, 970. 
Ranger, 113. 
Rapetasser, 961, 
Rapidite, 1148. 
Rapiécer. 961. 
Rapièccler, 961. 
Rapport, 962. 
Rapport à, 963. 
Rapport avec, 963. 
Raser, 3'i;i. 

" Rassembler, 121. 
Rassis, 1117. 

' Rasais (de sang), 
102O. 

Rassis (de seus), 
1020. 

Rassurer, 964. 
Ratification, 103. 
R?.turer, 422. 
Uavaj5'er, 965. 
Ravaler, 2. 
Ravi, 58, 465. 
Kavir, 112. 
Rayer, 422. 
Rayonnant, 958. 
Réaliser, 21. 
RébellioD. 673. 
Récalcitraqt, 992. 
Récent, 809. 
Recevoir, 32, 966. 
Réchapper, 413. 
Recbigner, 967 
Rechute. 968. 
Récidive,,968. 
Reciproque, 799. 
Réclamer, 969. 
Recolter, 970. 
Réompense, 932 
Réconcilier, 23. 
Reconnaissance 

971. 
Récréer, 78. 
Rectitude, 972. 
Recueíl, 973. 
Recueillir, 970. 
Reculer, 974. 
Redouter, 296. 
Pétlexious, 262. 
Réforraation, 975 
Reforme, 75, 975. 
Refrogner(se), 967 
Refute, 117. 
Regard, 834. 
Regarder ,     976 , 

1177. 
RégénératiOQ  987. 

Bégiine, 589. 
Région, S77. 
Régir, 583. 
RêKle , 849 , 

979. 
Régié', 980, 981. 
Règieraeut, 979 
Règne, 444. 
Regrettable, 698 
Réguher, 981. 
Rejailhr, 679. 
Réjouir, 78. 
Réiouissant, 573. 
P^lAche, 982. 
Relâchement, 985 
Relatioa, 618. 
Religion, 983. 
Reluire, 737. 
Remarquer, 984. 
Remarques, 262. 
Remède, 985. 
Remettre ,     986, 

989. 
Réminiscence, 777 
Rémission, 12. 
Hemontrer, 995. 
Remords, 281. 
Rempart, 186. 
Rempli, 898. 
Beniplir, 447. 
Remporter le prii, 

449. »■       I 
Renaissance, 987. 
Kencontre (aller à 

Ia), 67. 
Renconlrer, 988. 
Kendre, 989. 
Renfermer, 990 
Reuier, 991. 
Renom, 814. 
Renommé, 523. 
Renommèe, 8Í4. 
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fienoncement, 992. 
Henoncer, 991. 
Renoncistion, 992. 
Rente, 993. 
Renverser, h. 
Bépandre, 1156. 
Réparer, IdOl. 
Repartie, 994. 
Repartir, 868. 
Repeaunt, 767. 
Repeníir, 281. 
Replique, 994. 
Répondaot, 208. 
Réponse,994. 
Reprendre, 287. 
Représeiiter, 995. 
Réprimander, 171, 

287. 
RéprouTar, 353. 
Répudiation, 394. 
Répuj^ancfl, 605. 
Rípuution, 261. 
Réíerre. 385.  996. 
Réserver, 997. 
Résidence, 603. 
Résôlution, 319. 
Respect, 1151. 
Respirer, 998. 
Ressemiiiance, 999. 
Reísemblant, 1000. 
Ressoun-,8, 502. 
ReisouTenir, 77 7. 
ReiUurer. 1001. 
Reste (au), 342 
Reste (du), 342 
Restar, 541. 
Restituer, 989. 
Rétablir, 1001. 
Retenir, 144, 575, 

1091. 
Retenue, 93fl 
titiU 1002 

Retourner, 1006. 
Kétracter     ( se ) 

326. 
Réirograder, 974. 
Kets, 6!»(i. 
Réussite, 1003. 
Rêve, 1004, 1005. 
fievêche, I0o2. 
Réveiller, 4n,1. 
Révéler, Tl.i. 
Uevendiqner, 9C9. 
Revenir, lüOtí. 
Revenj, y.);!. 
Rever, 8S:í. 
Révérence,    1019 

LSI. 
Révérer, ;!3. 
Rêverie, 1004. 
Rêveur, 8S4. 
Revolte, 073. 
Révolutiori, 7!)8. 
Révoquer, 80. 
Richesse, 1007. 
Ridicule, 1008. 
Rigide, 135. 
Rigoureux, 135. 
Risihle, 1008. 
Risque, 308. 
Risquer, 611. 
RiTa^'e, 184. 
Rivalité, 452. 
Rive, 184. 
Rixe,374.    • 
Roliuste, II CO 
Roc, lOOí). 
Roche, 1009. 
Rochcr, 1009. 
ROí, 1010. 
Roide, 135. 
Role, 725, 889. 
Roman, 287. 
Aompre   208. 

Roudeur, lOli 
Rosie, 204. 
Rôt, 1012. 
Rôti, 1012. 
Rotoadité, lOU 
Roular, 288. 
Route, 1013. 
Royaume, 445 
Rude, 134. 
Ruine, 314. 
Ruiiier, 6. 
Ruines, 313. 
Ruse, 35. 
Kustaud, limr 
RuEtique, 641 
Ruêtre, 1014. 

Saccager, 965. 
Sacerdoce, 924 
Sacnfier, :nir. 
S.ienlége, SJ3ü., 
Sa>íacité, .Wl. 
Sagesse, 1010,1017 
Sain, lOIS. 
Salaire, 877. 
Saluhre, I0i8. 
Salut, 1019. ■ 
Samtaire, 1018 
Saluiation, lOÍP. 
Sang Troid   (do 

1050. 
Saiifílaiil, 1021 
Sang  rassis '.do^ 

1020 
Satirjque, 207. 
SatisfaclíOii, 26 
Sauvage, 505 
Sativer, ')74 
SaiWt, 483. 
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Savant  (hommel, 
1022. 

Savant     homme 
1022 

SaToir. 579,128. 
8aT0ir(faire), 4(i5. 
Saroir-faire, 658. 
Saroureui, 1023 
Soience, 728. 
Scnjpuleui, 1025. 
Sec, 108. 
Sécher, 1025. 
Éecourir, 1026. 
Secours, 53. 
Seeret (en), 102' 

Sens   froid   (de), 
1020. ■ 

Sensibilité, 183. 
Sens   rassis   (de) , 

1020. 
Sentence, 149. 
Senteur, 831. 
Sentinient ,    882 , 

1035. 
Sentinelle, 1146. 
Séparalion, 388. 
Séparer, 389 
Sépulcre, 1091. 
jSépulture, 1097. 
Sérieux, 596. 

Secrètement, 1027   Sermeat ,     1036 , 
Séilitieui, 1028. 
Sédition, 673. 
Séiiuire, 1029. 
Sein, 1030. 
Seing, 1031. 
Séjour, «03. 
Sel(fourniriie),,')54. 
Sei  (lournir du), 

554. 
Sei  (fournir le) , 

651. 
Selon, 1032. 

■Semblable,    1000, 
1088. 

Sembler, 1033. 
Semer, 1034. 
S«rapiternel, 888. - 
S«ii5, 486. 
Sêus (bon) ,  176, 

4S6. 
Sens (rtoublc), 73. 
Sens (homme de), 

Sens   (homme   de 
bon), 621. 

Sensaüoii, 882. 
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Sermon, 914- 
Servage, 1039. 
Sen-iable, 1038. 
Service,  170. 
Servir (se), 1132. 
Servitude, 1039. 
Seul, 1131. 
Sévère, 134, 135. 
Signal, 1041. 
Signalé, lOiO. 
Signature, 1031. 
Signe,1041. 
Signifier, 817. 
Silencieux, 1042. 
Similitude, 1043. 
Simplesse, 1044. 
Simpiicité, 1044.' 
Simutacre, 1045. 
Sincéritè,559. 
Sinjulier, 1046. 
Sinueux, 1047 
Situation ,    IM8 

1049, 1050 
Sobre. 1051. 
'Soi, J0fv2 

Soigneusemant , 
1053. 

Soin, 1054. 
Soin (avec)  1053- 
Solde, 877. 
Solennel, 1055. 
Solide, subíl.,1050 
Solidité, 1056. 
Solilogue, 1057. 
Solitaire, 352. 
SoUicitude, 1054 
Sorabre, 826. 
Somrae, 1058, 
Sommeil, 1058. 
Sommet, 1059 
Sommité, 1059. 
Somptuosité, 739. 
Son de voix, 1060. 
Songe, 1005. 
Songer, 883. 
Songerà, 1061. 
Sort, 220, 358. 
Sot, 1062. 
SoUise, 167. 
Souci, 10.Í4. 
Soudain,adj.,1063 
Soudain, adi'., 1063. 
Soudaínement , 

1063. 
Souffle, 606 
Souffrir, 1064,1096 
Souhaiter, 1182. 
Soúl, 669. 
Soulever, 714. 
Soumettre, 1065. 
Soupconner,  922, 

1066. 
Soupjonneux,840 
Soupireraprès,99S 
Souple, 544. 
ISouplesse, 35 
ISource, 861 
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suist. Scuri: 
1067. 

Bouris, 10G1. 
Bous   le  prélexle, 

923. 
foulemr, 329. 742. 
Soulieiil, 105. 
So-ivenir, 777. 
Souvenl, 1068. 
Souverain, 1077 
Spectre, 1045. 
Splendeur, 738. 
Stature, 1082. 
Slérile, 1069. 
Stoícien, 1070. 
Sloíque, 1070. 
Strict, 491. 
Slupéfait, 408 
Stupide, 166 
Style, 437. 
Subit. 1063. 
Subitement, 1063 
Suljjuguer, 1065. 
áuborner, 1029. 
Subside, 643 
Subsislance, 1071. 
Subsistances, 1072. 
Subsister, 490. 
Substance, 1071 
Subtil, 540. 
Subvention, 643. 
Bucoès, 1003. 
Succinct, 188, 9li. 
Succulenl, 1023. 
Sufíisamment, 122 
«Uffisant, 1073 
Suffoquer, 488. 
Suggèrer, 671 
Suite, 268. 
Suivant, 1042. 
Suivreleseiemples 

1074. 

Suiet, 770. 
Sujétion, 123. 
Superbe ,   subst. , 

850. 
Superfície, 1079. 
Supériorité, 915. 
Suppléer, 1075. 
Suppiéerà, 1075. 
Supplier, 926. 
Support, 105. 
Supporter, 1064 
Supposé, 91. 
Supposition, 1076. 
Supputer, 198. 
Suprême, 1077. 
sar, 209, 1078. 
Surface, 1079. 
Surle pretexte, «23 
Surmonter, 1138. 
Surpasser, 873. 
Surplus (au), 342. 
Surprendre, 1080. 
Surprise, 487. 
Surveiller, 1147. 
Suspecler, 1056. 
Sustenter, 818. 

Tâcher, 427. 
Taciturna, 1042. 
Tact, 1081. 
Taille, 643, 1082. 
Taire, 1083 
Taire (se). 1083 
Talem, 580. 
Tandis que, 880. 
Tapir(Be), 1084. 
Tarder, 1085. 
Targuer (se), 916. 
Xdi 1086 
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Taux,1087. 
Taverne, 194 
Taxation, 1087. 
Tare, 643.1087. 
Tel, 1088. 
Témoignage d'ami 

tié, 344. 
Tempéramant, 804 
Tempérant, 1051 
Tempérer, 34. 
Tempète, 8'tS. 
Temple, 1089. 
Temp», 407. 
Tendresse, 76, \i3 
Ténèbres, 1090. 
Ténébreux. 826. 
Tenir, 1091. 
Terme, 796, 1091. 
Termes (proprei) 

1093. 
Termes propret, 

1093. 
Terminer, 25. 
Terreur, 63. 
Terrible, 46. 
Tête  ( dans   Ia 

309. 
Tètu, 470. 
Texture, 1095. 
Tic, 1094. 
Timidité, 441 
Tissu   1095. 
Tissure, 1095. 
Toison,697. 
Tülérer, 1096. 
Tombe, 1097. 
Tombeau, 1097. 
Toraber,226. 
Tomber à terre, 

1098. 
Tomber d'aeeord, 

21. 
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Tomoer par terre, 
1098. 

Tom de voix, 1060. 
Tonnerre, 1099. 
Tordu, 1100. 
Tors, IKiü. 
Tort, 1101, 
Tortillé, 1100. 
Tortu, 1100. 
Tortué, 1100. 
Tortueuií, 1047. 
Tôt, 1172. 
Touchaut, 1102. 
Toucher,     verbe, 

976, 1103, 1104. 
Toucher, suòft., 

1081. 
Toujours, 1105. 
Tour, lioe, 1107. 
Tourment, 48. 
Touroienter, 1160 
Tournure, U06. 

. Tous les, 1109. 
Toat,  1108,  1109, 

1110. 
Tout à coup, 290. 
Tout d'un coup, 

290. 
Toutefois, 910. 
Tout le, 1109. 
Trace, 1157. 
Traduction, 1111 
Trafic, 244. 
Train, 1112. 
TraSner, 1111. 
Traitant, 950. 
Traite, 1114. 
Traste, 1115 
Traiter ma!, 767. 
Trajei, 111*. 
frainer, 854. 
Tranchant. li 16 

Tranquille, 1117. 
Tranquillité, 1118, 
Transes, 1119. 
Transférer, 1120. 
Transforination, 

78.1. 
Traasfuge, 355. 
Traiisgresser,  2S0. 
Transparent, 369. 
Trans"f>orter,  905, 

1120. 
Travai!, 1121. 
Travers (àl , 1122. 
Travers(au), 1122. 
Travestir, 334. 
Trébucher, 1123 
Trépas, 1124. 
Três, 1125. 
Tribut, 643. 
Tristesse, 213, 400. 
Trivial, 846. 
Troc, 216. 
Tromper, 1080. 
Trompeur, 522. 
Troublé, 49. 
Troupe, 1126 
Trouver, 322, 988. 
Tube, 1127. 
Tuerie, 768. 
Tumulterll36. 
Tumultuaire, 1028. 
Tumultuem, 1028. 
Turbulent, 1028. 
Tuyau, 1127. 
Type, 1128. 

u 
Uni, 1129. 
üniqne, 1130 

iUnir. VJA. 

UuiTen, 790. 
üniversel, 678. 
Urgem, 672. 
Usage, 1131. 
User. 1132 
Usurper, 1131 
Utilite, 1134 

Vacances, 113o. 
Vacarme, 1138. 
Vacations, 1135 
Vaciller, 215. 
Vagruer, 482. 
Vajíues, 841. 
Vaillance, ll37. 
VaiUantise, 1137. 
Vaiu (en), 1140. 
Vaiiicre, 1138. 
Vaincu,, 1139. 
Vainemeut, 1140. 
Valéludinairs, 

li41. 
Valeur, 240, 29a. 

1137, 1142. 
Vallée, 1143. 
Vallon, 1143. 
Vanité,850. 
Vanter, 1144. 
Vanation, 217. 
Variété,  217, 87J. 
Vaste, 1145. 
Vedette, 1146. 
Véhémect, 639 
VeiUerà, 1147. 
Veiller sur, 1147 
Vélocité, 1148. 
Venal, 1149. 
Vendre, 1150. 
Vtaéneux, lltS. 
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Viuintion, lt51. 
Vanimeai, lt&3. 
Venic, 901 
Veair, 1153. 
Venir(à),.S68. 
Véraeitè, 569. 
VériJique. 1183. 
Vérifler, 1154. 
Véritable, 1183. 
Vénté, 559, 1155. 
Terser, 1156. 
Tersion, 1110. 
Tertu,933, lOn. 
Vastige, 115T. 
Yiftment, 1158. 
Vétille. 787. 
Tétu, 1159 
VeuTage, 1163. 
Veier. 1160. 
Viande, llftl. 
Vice, 531. 
Vicieux, 1162. 
Viduité, 1163 
Vie, 618, 1164 
Vi«ux, 1165. 
Viíilance, 1S9. 

Viffoureux, 1168. 
Vil, 158. 
Vilipender, 623 
Villa^ís, 60?. 
Ville, 234. 
Viíilation, 111. 
Violement, 1167. 
Violence, 443. 
Violent, 639.^ 
Violenter, 27S; 
Violer, 280. 
Vis-à-vis, 1168. 
Viscères, 116S^. , 
Vision, mo. 
Visqueux, 1171   ' 
Vite, 1172. 
Vitement, 1172. 
Vitesse, 1148,1173. 
Vivacité, 892,1173. 
Vivre, 1164. 
Vivres, 1072. 
Vocát.ülsire, 370. 
Voeu, li»37. 
Voítiie, 1174. 
Voie, 1013,1176. 
Voiler, fd5. 

lOGi 
lOCü 

Voir, !I7fi, '1" 
Voi»m, 95&. 
Vou (sen deV 
Voij (tou de)j 
Vol, 1178. 
Volé^. 1178. 
Voler. 1179. 
V„leur, -07. 
Volonté, 1180. 
VoUinté idebünne) 

312. 
Vhter, 335. 
Vouer, 1181. 
Vouloir, 1182 
Vrai, subst., 115b. 
Vrai. adject., 1183 - 

1184. 
Vraisemhlable, 897 
Vue, 118. 
Vues, 191. 
Vulg&tre, «45 

z 
Zele, 451 



EXPLIGATION 
DES  PRINCIPAUX 

IIOMONYMES FRÁNÇAIS'. 

1. Acquit, pSLTi. AM yerbe acquérir. — jlcçuíí, n.m., quiV 
tance. 

2. Aimant, part. du verbeoímer.—^imant, n. m.,pierre 
qui a Ia propriété d'attirer le fer 

3. Air, a. m., fluide dont Ia masse forme ratmosphère.— 
Aire, n. f., surface plane oú lon tiat le grain; — nid de 
quelques oiseaux de proie.—Ère, n. f., point fixe d'oíiroii 
commence à compter les années : Vère chrétienne. 

4. Alène, n. f. instrumentdecordonnier.—/íaí«fr€,n. f., 
souffle de Ia respiraUon. 

5. AmanJe, n. í. fruit de Tamandisr. — Amende, a. t, 
peine pécuniaire. 

6. An, n. m. année, le temps que met le soleil à par- 
courir les douze signes du zodiaque. — En, préposition. 
— EJí, mot relatif qui tient Ia place de Ia piepusition de et 
d'un nom ou pronom. 

'i. Ancre, n. f., crampon de fer pour arrêter les vaisseaui. 
— Encre, n. f., liqueur, ordinairement noire, pour écrire. 

8. Antre, n. m., caverne, retraite d'une bete féroce. — 
Entre, du verbe entrer. — Entre, prép. 

9. Appas, n. m., agréments eitcrieurs d'une fütume. — 

4, Nous n'aTons rompris d.tns les homony/nes qae les mottqui 
se j)ronorTfnt eiai-tenipnt <ni presque exactement de Ia nií-inr 
naniere; noui avoiis rrjeté tuus ceiix dont Ia pr<inuiici:itíoii est 
usca difiérente pour que Toreille nc puisse pas les confundie. 
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Appdt, n. m., pâture qu'on mel í des piíges.â des ham». 
çons. 

10. Apprêt,u. m., action d'apprêter, de préparer.—ÁpTcs 
prép. 

11. Arrhes^ n. m. pi., ce qu'on donne comme gage d'un 
marche arrete. — Ari, n. m.,métliode pour faire un ouvrage, 
pour exécuter quelque cliose selon certaines règles. — Hart, 
D. f., lien d'osier. 

12. Aune, n. m., espèce d'arbre.—Aune, n. f., ancienne 
mesure de íongueur. 

13. Atilei, n. m., piédestal, table de pierre à Tusage des 
sacrifices. — Ilôtel, n. m., demeure d'uii personnage riche 
ou puissant. 

14. Auleur, n. m., celui qui a faitquelquechose.—Hau- 
teur, s. f., élévalioa. 

15. Árant, prép.; n. m., Ia partie antérieure d'un« 
chose. —Avent, n. m., le temps qui precede Noél. 

B 

16. Bai, ailj., qui est d'un rouge br un. — Bate, n. f. 
pelit golfe; sorte de petit fruil. 

17. Bal, n. m., réunion dansante. — BoHe, s. f., boule, 
pelote, etc. 

18. Balai, n.m., ustensile pour balayer.—Bállct, n. m. 
danse figurée, eiecutóe aa théâtre. 

19. Ban,D. m., mandement public, pour ordonner un 
défendre quelque chose. — Bane, n. m., siége. 

20. Bas, n. m., vêtement pour le pied et les jambes, 
Bas, adj. m., qui n'est pas eleve. — Bdt, n. m., selle poa 
les betes de somme. 

21. Baux, n. m., pluriel de bail. — Beau, adj. m. 
22. Bicre, n. f.,boisson fermentée faite avec de Torge 

(iuhouLlon. — Bière, n. f., cercueil. 
23. Bon, adj.— Bon, n.m., manilat. — Bond, n.m.,s;ii\t 
24. Bque, n. f., fange des rues et des chemins. — Bu l 

n. m., extrémité d'une chose. 
25. Bouilli, part. de bouülir. — Bouilli, n. m., Lifu 

bouilli. — Bouulie, a. [., sorte d'aliment pour les pelitf 
enfants. 
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26. Cahot, 11. m. saut que fait une voiture sur un mau- 
rais chemiii. — Chãos, n. m., dcsoriire cies éldments avaiit 

création. 
11. Camp, n. m., espaço oíi une armée dresse ses tentes. 

— Quand, conj., lorsque. — Qnant,   adv.  servant & for- 
mer Ia práposition composée quant o. 

28. Cane, n. f., femetie du cinard. — Conne, n. f., ro- 
seau, bâton sur lequel on s'appuie en marchant. 

29. Car, corijonction.— Çiiarí, adj. m., quatrièmejn. m. 
Ia quatrième parlin 

30. Carie, n. f., petit carton, peint, grave ou écrit. — 
Quarte, íéminin de quart,«t a. {., en termes d'escrime, de 
musique, otc.   _, 

31. Cartier, n. m., fabricant de cartes.—Quart{er,ii.ai., 
division d'une ville, etc. 

32. Ceint, part. de ceinãre, entouré. — Sain, adj., de 
bonne constilution, en lion état; salubre. —Saint, adj. et 
subst., pur, souverainemenl parfait, conforme à Ia loi de 
Dieu. — Sein, n. m., partie du corps oü sonties mamelles. 
— Seing, n. m., signature. 

33 CeíUer,-a. m., lieu oft 1'onmet levin.—Seílier.n. m., 
fàhricaiit de selles 

34. Cí?rie,'n. f., le dernierrepas que Jésusfitavec ses dis- 
ciples. — Scène. n. f., partie du théàtre oi\ les acteurs 
jouent; aclion aramatique. — Saine, féminin de sain. — 
Seine, n. f., grandfleuve de France.— Scíne ou .Smnc, n. f., 
fllet à prendre du poisson. Ce dernier mot se prononce ua 
peu plus bref. 

35. Cens, n. m., dénombrement; quotité d'imposition ti» 
cessaire autrefois pour êtrc ólecteur ou éligibie. — Serit^ 
n. m., signification d'un mot, d'une phrase, etc. 

36. Censée, ée, adj., cru, supposé. —Sensé, ce,adj., plciii 
de sens, de raisoa. 

37. Cent, nom de nombre. — Sent, du verbe sentir. 
Sang, n. m., liqueur rouge quL circule dans les veinesot 
dans les arlères. — Sans, prép. 

38. Cerf, n. m., bete fauve. - Scr{, a. m., hommeréduit 
i Tétat de servage. 



CHAl CUl 375 

39. Chatne,n.í., lien composé (i'une suite d'anneauí. — 
Chêne, n. m., arbre. * 

40. Chair, n. f., Ia substance charnue. — Cher, a(lj.,d'un 
prii élevé, précieux, aimé, ohéri. — Chaire, a. f., tnbune 
a'oü Vou preche ou d'oü Ton professe./— Chère, fémínin de 

'cher. - Chère, u. f., tout ce qui regardeIa quantité,Ia qua- 
Uté des mel3. 

4K Champ, n: m., étendue da torre cultivée. — Chant, 
n. m., Tacliou de chanler. 

42. Charme, n. m., attrait, enchantement, opération 
aagiqiie. — Charme, n. m., arbre. 

43. Chaud, adj., qui a ou qui donne de Ia chaleur. — 
Chaux, n. í., sorte de pierre.   • 

44. Chíeur,n. m., troupe de rausiciens qui cbanteat en- 
semble. — Caeur, n. m., organo priaeífíal de Ia circulatioa 
du sang. ^-' 

4.5. Cire, n. {., matière mol!^ dont les abeilles íont leura 
cellules. — Sire, n. m., seigneur. 

46. Clair, adj., gui a de clarté. — Clerc, n. ra., autrefoia 
. mombre du clerge, aujourd'húi, cclui qui  travaüle  ciiez 
un notaire, un avouó, etc. 

47. Clef, n. f-, iustrument pour ouyrir une scrrure. — 
!aie,n. f., treillage d'osier. 
48. Coin, II. m., angle.—Coing, s. m., fruit ducogna.ssier. 
49. Complanl, part. du verlje compter. -^ Conlanl, part. 

;,i verbe conter. — Conient, aiij., satisfait, joyeux. 
50. Compte, n. m., calcai. — Compte, du verbe compter. 

~ Comle, n. m., titro de noblesse. — Conte, n. m., récit. 
51. Cor, n. m., instruraent de musique. — Cor, n. m., 

Curillon. — Corps, n. m., Ia partie matérielle d'un être 
anime. 

52. Cau, n. m., partie du corps qui soutient Ia tête. — 
Coiíj), n. ^., impression que fait un corps sur un autre jn 
Io frappant. — Coât, n. ra., ce que coute une chose. 
.  53. Couple,n. í., deux choses de mèmc espèce. — Coa- 
píe, n, m., deux êtrcs ou deux personnes unies. 

54. Cour, n. f., rcunion des courtisans. — Cour, n. f.. 
espace .découvert et environné de bàtiments, qui dépenii 
4'uQe maison, — Cours, n. m., mouvement, direction, suite. 

Court, adj., qui a peu de longueur. 
55. Cri, n. m., action de crier. — Crie, n. m., machine 

poUr soulev.f les íardcaut. 
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08. Cuir, n. m., peau ápaisie do quelques animaux, ^ 
Cuire, verbe, préparer les alimenta par le feu. 

57. Cygne, n. m., oiseau aquatique. — Signt, 1. m., ia 
lication, marque. 

68. Dais,n. m., ouvrage de l)0is,de tenture, qui lunnon < 
un autel, etc.—Des, mot qui tient lieu, par contraction, il 
Ia préposition de et de l'article pluriel les. — Dèi, prépo 
sition. — Dé, n. m., petit instrumenl Jont on se garnit le 
bout du doigt pour coudre; petit morceau d'oi ou (l'ivoira 
à six faces, qui sert à jouer. 

n9. Hans, pr'p., à rintérieur de. — Denl, a. f., petit os 
enchâ.'ísé dans Ia mâchoire. 

60. Danse, n. !, mouvements du corps réglés et caden- 
cés. — Dense, adj., énais, serre, pesant. 

61. Date, n. 1'., inuication du temps et du lieu oü une 
lettre a élé écrite; époque à laquelle un événement a eu 
lieu. — Dalte, n. f., fruit du dallier. 

62. Délacer, verbe, dófaire un lacet. — Dílasser, verbe, 
ôter Ia fatigue. 

63. bessein, n. m., projef. — Dessin, n. m., représenta- 
tion d'une figure, d'un paysage. 

64. Dilférend, n. m., dispute, dissentiment. — Différant, 
part. du verbe dilférer. — Diliférenl, adj., qui n'eít pas 
sí.mblable, qui diftère. 

65. flon, n. m., présent. — Don, litre dMiünneur ea Ks- 
^ne et en Portugal. — Dom, adjectif relatif. 

66. Écho, n. m., son repercute. — Écnt, n. m., quote-paii 
de cliacun pour un repas commun. 

67. Éclair,n. m.. Ia clarté que jelte Ia foudre.— Êclaire, 
o r., plante, — Éclaire, du verbe éclairer. 

68. Eüe, pronom fcminin de Ia troisième personne. — 
iüe, n. f., partie du corps deg oiseaux. — jlíe (prononcej 
oííe), n. f., soric de bière. 

69. EnttT, verbe-, greffei. —//auíc;-, "'írb'í, fréquenler. 
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70. Équiper, verbe, pourvoir tles objets nécessaires. — 
Équipén, n. f., entreprisc tdméraire. 

71. Élre, verbe. —ÉlrCjU. m., toutce qui eiljte; Ia via, 
1'existence. — tliHre, n. m , arbre. 

72. Exaucer, verbe, écouter íavorablement une dsmandf 
— Exhausser, verbe, clever, placcr plus haut. 

73. Fab'icnnt, a. m., cclui qui fabrique ou qu. (ait fa- 
briquer. — Fabriquanl, part. du verbe fabriquer. 

74. Faim, a. (., liesoiii de manger. — Feinl, part. de 
feindre. — Fin, adj., menu, dólié; babile, rusé. 

75. Faire, verbe, exécuter, opérer. — Fer, n. m., un 
dcs métaux. 

76. Fait, part. de faire. — Fait, n. m., action, acte. — 
Faix, 11. m., fardeau. 

77. Faite, n. m , comble, sommet. — Fíte,u. f., réunion 
joyeuse, cérémonio. 

78. Fard, n. m., composition pour colorer le visage. — 
rhare, n. m., tour élevée sur les cotes de Ia mer et éclai- 
rée de nuil pour guidcr b>s navigateurs. 

79. Faux, n. f., ius:rumont pour faucher. —Faux, adj.j 
qui n'esl p:is vrai, 

80. Feu, n. m., Tun des quatre éléments. — Feu, adj., 
défunt: Feu mon père. 

81. FU, a  m., partie déliée qui se délache du chanvre. 
— File, n. f., suite do choses de mème nature. — File, du 
ferlie filer. 

82. Flan, n. m., pièce de metal préparée pour le mon 
nayage; sorte de patisserio.—Flane, n. m.,c6té de 1'homme 
ou des animaui. 

83. /'ot,n. f., croyance. — Foie, n. m., viscère Fois, 
a. f., mot cjui marque Ia répétiiion plus oumoius freqüente. 

84. Fond, n. m., Tendroit le plus bas d'une chose creuse. 
— Fonds;n. m., terre, propriétt;,'bien. — Fvtits, u. m. pi., 
bassin oü Ton conserve leau doiit on se sert pour baptiser. 

85. For, n.m., rialcrieur de Ia conscience. — Fort, adj. 
m., robuste —Fort. n. m. lieu íorlitió— forí, adv., à un 
haut degré. 
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86. Forft,n. (., grrande réunion dVbre». — Forel, n. m., 
n struiDent pour percer. 

87. Foudre, n. f., le feu du ciei. — Foudre, n. m., graod 
íonneau. 

88. Frais, n. m. pi., déperises. —Fraís,adj., froid. 
89. Franr, nom de peuple. — Franc, adj., sincère, véri- 

lique. — Franc, n. m., unité de monnaie en Fiance. 

90. Cotj adj., content, joyeux. — Gué, n.  m.,  endroil 
d'une riviere quB Ton peut traverscr à pipd. 

91. Gale  n. f., maladie de Ia peau.— Galle, n. í., eicrois- 
sance proiiuite sur les végétauí par Ia piqúre d'un insecle. 

92. Goutte, n. f., petite partie d'une chose liquide. — 
Gouííe, n. f., maladie desarticulations. 

93. Grdce,D. f., agrément; faveur, bon Office.— Grasse, 
féminin de gras. 

94. Griffe, n. m., bureau d'un grefficr. — Greffe, n. f., 
^lite brancheque í'on ente dans un arbre. 

95. Gn7, n. m., ustensile de cuisii.e. — Gris, adj., qui 
tet de couleur mêlée de blanc et de noir. 

96. Gncre, adv., nas beaucoup. — Guerre, n. f., éUt ds 
deux nations qui vident i^n differeod par les armes. 

H 

97. Haire, n. f., chemiselte de crin ou de poil de chèvre. 
— Hère, n. m., bomme sans mérite, sans considération, 
Jins fortiine. 

9S. lléraut, n. m., officier cbargé de certains messages 
importants. — lléros, n. ra., demi-dieu; homme d'une bra- 
Toure extraordinaire. 

99. llombre, n. m., jeu de cartes. — Ombre,Ti. í., absence 
de Ia luiinére. 

100. Houe, n. f., sorte de bêche. — lloux, n. m., sorte 
d'arbriâseaii. 
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101. II, pronom masculin de Ia troisiÈme persoune. — 
He, n. f., espace de terre ectouré d'eau. 

Iü2. iíiu, part. — Issue, n. f., sorlie 

103. /otí, n. m., substance bitumineiise, solide et d'uB 
noir luisant.— Jet, n. m., action de jeter. 

104. Jarre, n. f., sorte de graude cnicbe. — Jars, n. m., 
le mà!e de l'oie. 

105. lae, n. m., grande étendue d'eau. — Loque, n. f. 
iorte de gomme resine.—■Laijue.,n. ra., vernis de Ia Chine. 

106. laid, íidj., opposé à lieau. — Lait, n. m., liqueiii 
qui se forme daus les mamelles de Ia lemme et des femellej 
des anirnaux.— Laie, n. f., femelle du sanglier.— i.é, n. m., 
largeur d'une étoffe. — Legs, n.   m., dunation par  testa- 
^ent. 

107. f.íce, n. r., carrière.— Lice, n. f., chienne. — Lisse, 
adj., poli, doux au toucber. 

108. ttc,n. f., depôt que laisse une liqueur. — tií, n.ni , 
menble pour se coucber, 

109. Ueu, n. m., endroit, place. — Lieue, n. f., mcíiüo ^ 
itiiiéraire. 

110. l.ire, verbe. — i.yre, n.f., instruraent de Eusiquc á 
cordes, en usage chez les ancieris. 

111. Livre, n. m., assemblage de feuilles de papier iinpri- 
mées. — Livre, n. f., ancienne uiiité de poids. 

112. Lustre, n. m., espace de cinq ans, — Lustre; n. m., 
éolat, reiiómmée. — Lustre, n. m., appareil disposé pour 
porter boaucoup de llambçaux. 

113. Lul, n. m., maticre molle qui s'appliquc siir lesboiv 
dions des vases. — Luth, n, m., ancien instriimenl de m J 
«que. ~ Ltítte, s. f., coiiiliat corps à corp.«. 
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114. JHam, n. f., partie du coips qui termina l6 brai. "=• 
Maint, adj. indetermine. 

Uó. Maire, n. m., ohcf d'une municipilité. — Mer, n. f., 
vaste élendue deau salée. — Hère, n. (., celle qui a un fils 

II une filie. 
116. Uai, n. m. et adverbe, opposé à bien — Malle, n. f., 

sorte de colTre. 
117. Manche, a. m., partie parlaquelle cn tientun kistru- 

ment. — Manche, u. I., partie du vêtement dans laquelle oa 
met le bras. 

118. Martyr,n. m., cslui qui asouffert et qui estraorten 
rendanttémoignage à Ia religion. — Martyre,n. m.. Ia morl 
ou le supplice du martyr. 

119. Mes, adjectif possessif pluriel.—J/aú, conjonction. — 
Mai, le cinquième móis de Vannée. — Méis, n. m., piai 
servi sur une table. 

120. ilètre, a. m., unité de longueur. — Meltre, verbe, 
poser, placer. 

121. Mine, n. f., air du yisage. — Mine, n. f., lieusou- 
terrain oú gisent les métaux. 

ITl.'Moa, adjectif possessif singulier masculin. — Mont, 
a. m., élcvation de terrain, morita;-,'ne. 

123. Morl, part. de mourir, qui ne vit plus. — Morl, 
n. f., cessation de Ia vie. — Mord, du verbe mordre. — 
ifors, n. m., pifece de ferqui se place daus Ia bouche d'un 
cheval. 

124. Mou, adj., qui n'a pas de consistance—lío«, n. m., 
poumon (de certains animaux). — lloue, n. f., grimaoe de 
mécontenteraent. — Moút, n. m., vin qui n'a pas encore 
feriTienté. 

12ã. Mnule, n. m., objet creux oü Ton jette Ia malière eu 
fusion pour lui donuer une forme. — Moule^ a. í., sorte di 
coquillage. — Moule, du verbe mouler, 

126.— Mousse,a- m., Jeune malelot.—Jíoitsse, n. f., hcrbc, 
écume. — Mousse, du verbe mousser. 

127. Mur, n. m., muraiUe. — ifilr adj. m., qui est i s;' 
Bíiurité. — Mâre. n. 1   fruit du niü. ior. 



NE - PAÜE 381 

F9 

128. Xi, part. c.u verbe nailre. — Ais, n. m., partie da 
isage. 
129. Nenf, arijistüf nuDitral. — Neuf, aiij. m., fui depuis 

jai, qui n'a pas encore servi. 
130. Ni, adv. iiégaiif. — Nid, a. m., petit logemeot oft 

.'üiseau eleve ses peiits. 
131. A'om,n. m., terme quisert à designer une personne 

•u une chose. — Non, advcrhe négalif. 
132. iVone, n. f., une des heurcs canoniales. — ífones, 

1. f. pi., le huitiíme jouravant les ides (chez les líomains). 
— Korine, n. f., rellgieuse. 

133. Sue, n. f., nuage. — Nue, féminin de nu, qui n'est 
19 couvert, qui n'a pas de vêtements. 

13i. Offi.ce, n. m., devoir de Ia vie humaine, de Ia «o- 
:iété civilc. — OIfíce, n. f., lieu oü Ton gaide le lingeella 
vaisselle. 

13Õ. On, pronom personne! indéfini. — Ont, du verl.e 
ifotr. 

l::fi  Or, n. m., metal. -?- Or, adv. conjonclif. 
137. Orangé, adj., qui est de c&uleiir d'orange. — Oran- 

jer, ri. m., sorte (l'ã.''i)re, 
;3fí. Oithli, n. m., manque de souvenir. — Oublie, s. f., 

pâtis^íerie très-légèie. 
l.,9. Oui, part. douir. — Our, adverbe d'affirraation. - 

í.)wt>, n. r., scns par leque! on rei;o:t !es sons. 
14Ü. Outre, n. f.j vase ou sac eu cuir. — Ouíre, p:ép. 

Ul. Page, n. m., jeune Lorame átiachc au service d'un 
ni, d'uii piiiice, d'uii giand seigneur. — l'age, n. f., côté 
,-i'un leuillet. 
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142. Pain a. m., alimant.— Pin, n. m.; arbrc.— Peint, 
Tart. de peindre. » 

143. /'«ir, adj., égal, parei). — Pair, n. m., ancien titre 
dedignité. — Perd, dn verbo perdre. — Pére,n. m., celal 
quia un fUs ou une fiUe. — Paire, s. f., couple. 

144. Palais,D. m.,demeure d'un prince.— /'o/aii,n.m. 
Ia voúte et le fond de ia bouchc. — Palet, n. m., disque (te 
pierre ou de mélal. 

145. Palme, n. m., mesure de longueur en Italie et chei 
les anciens. — Palme, n. f., Ia branche du palmier. 

146. Pan, a. m., paitie d'un mur, d'un liabit, etc. — 
Pan, dieu des bois» cüez les paiens. — Paon, n. m., sor:* 
d'oiseau. 

147. Panser, verhe, soigner une blessure. — Pemer^ 
verbe, avoir quelque cliose ilans l'esprit. — Pensée, n. f., 
opération de Tintelligence. — Pensée, n, f., sorte de 
fleur. 

148. Par, prép. — Part, n. f., portion. — Part, du verbe 
partir. — Pare, du veilie parer. 

149. Parti, part. du verbe partir. — Parfi, n. m., union 
de plusieurs personnes. — Parlie, n. f., portion d'un tout. 

Pomme (bref), n. f., fruit du pouí- 

Poíí, n. f., 

n. f., sorte de jeu. 
mier. 

151. Pause, n. í., suspension, interruption. 
action de po^er. — Pose, du verbe poscr. 

\h1. PC-Cte, a. f., gros fruit à noyau. — Pêche, n. f., ac 
tion de pfcher. 

153. Pícher, n. m., arbrô; — Pêcher, verbo, prcndre Ju 
poisson. — Pécher, verbe, faire une faute. 

154. Pêcheur, n. m., celui qui fait métier de pêcher ou 
qui a !e goiil de Ia pécbe. — Pécheur, n. m., celui qui com- 
met oa qui a coniniis un pécbé. 

155. Peine, n. f., aífliclion. — Pene, n. ni., partie de Ia 
serruro. 

156. Pendule, n. m., balancier. — Pendule, n. f., borloge 
à pendule. 

157. I'ie, n. f., sorte d'oiseau. — Pis, n. m., mamelle de 
ceríains animaux. — í'is, adv., pius mal. 

158. Plain, aine, adj., uni, plan. — Plein, tine, adj., 
rempli. 

159. Pian,ane,adj.,plat,uni.       ■^ian. n. m.. surface 
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plane. — Plant, n. m., jeunes tigei nourellement plan- 
íées. 

160. Poéle, n. m., drap mortuaire.—Poileon Poile, n. m., 
sorte de fourneaii. — PnHe, n. f., ustensile <le cuisine. 

161. l'oids, n. m., pesanleiir, (iiialité de ce qui est pesanu 
— Pois, n. m., legume.— ['nix, n. f., matière rósiaeuse. 

162. Poing, n. m., Ia main fermée.— Pnivt, n. m., pi- 
qíre faite avec une aiguille; portion infiniment petite de 
i'étendue. — Pnint, adverbe negalif. — Pomd, troisième 
personne du verbe poindre. 

163. PoTt, n. m., charge d'un bâtiment; prix de trans- 
port; démarctie, mainiien. — Poit, n. m., endroit oü les 
vaisseauí se mpuent à Tabri. — Porc,n. m.. cochon. 

164. Posle, n. m., endroit oü Ton est poste.— P<ate, n. f., 
staíion de chevauí, pour les voyageurs; établissement pour 
le transport des lelires. 

]6h. Piiu, n. ra., vermine. — Pouls, n. m., mouvement 
• ies artères. — l'ouíí,n. m., étoffe de sole. 

166. Pouce, n. m., le plus gros desdoigts.— Pnnsse, n. f., 
menu rejeton Hes plantes. — Pousse. du verbp ponsser. 

167. Pièmií*x. n. f. pi., les piemiers fruits, les premiers 
jiroduits. — Premisses, n. f. pi-, les dem premicres propo- 
íitions d'un syllogisme.   ■ 

168- Prit, ni m., action de prííer; somme prêlée. — 
l'réi, adj. m., prepare, disposé à. — Près, prép. 

169. Prélezte, a. m., raison spécieuse dont on couvre 
ane action. — Pretexte, n. f., robe cliez les Romains. 

170. Pris, part. du vcrbe prendre. — Prix, n. m., esti- 
aation d'une cliose. 

171. Puits,n. m., trou profond fait pour en tlrer de Teau. 
~ Puis, adverbe. 

172. Jioíe, n. f., traittiré de long. —Bate, n. f., sorted« 
yoisson. —Rai$, n. m. pi., rayon. — Baú, n. m., pièee 
de Ia roue. — Reis, n. m. pi., filet. 

173. Raisonner, verbe, se servir de sa raison. — Iliitm- 
ner, verbe, letentir. 

174. Reine, n. f., femme du rei ; princesse qui de son 
ohef possède un  royaume. — Raine,  n. f., grenoulUe. 



38'i RIS — SOU 

— Réne, n. f., courroie, bride d'ut cheTal. — Rrnne, n. 
m., quadrúpede des pays froids. Ce Uernier se prononce 
bref. 

175. Ris, n. m., action de rire. — Ris, n.m., eorps 
glaiiduleux qui est placé sous Ia gorge du veau. — it'-?, 
n. m. p!., tcrme de marinc. — Riz, n. m., plante ei 
graine. 

176. li^ii, part. du veibe rõtir. — Rilie, n. f., tranche 
le paín grilíóe. 

177. Rdite, a. f., machine de forme cireulaire qui en 
tournant sur son essieu, sert au mouvemi;nt di quelque 
chose. — Roux, adj. ra., qui cst entre le jaune ei le rouge. 

178. Rue, n. {., chemin dans une ville. — Rue, u f., 
planíe. 

s 
179. Sale, adj., malpropre. —Salíe, n. r., chambre,partie 

d'un appartRment. 
180.'5ni"''?j n. f., pièce de poé.sie monlante. — Sahjre, 

ft. m., divinite champetre chez les anciens. 
181. Saut, a. m., action de sauler. — Scrmt, n. m., ca- 

chei. — Senu, n. m., vase  dans Icquel on4)ui.se de !'eau. 
— Snt, adj., uiais, imbécile. Ce dernier mol se prononce 
href. 

182. Sil, n. m., rcsidu de Teau de Ia nief.— Seile,n.í., 
petit sicp-e. — ('Me, pronom démonstratü féminin. 

183. Seller, verbo, meltre une selle. — Scelier, verbe, ap- 
poser un sceau.' 

1?4. Screin, adj., qui a de Ia sérénité. — Serein,D.. m., 
Ia fralcheur et línimidité du soir. —Serin, n. m., sorts 
d'oÍ3eau chanleur 

185. Soie, n. f., fii .iclié;poil long^. — Soi, pronom ríflé- 
chi de Ia iroisième pi;rsonne. — Soíí, Iroisième personne du 
lubjoDctif du verbe élre. 

186. Soi, a. m., terroir. — 5o/, H. m., note de musique. 
— Sole, n. f., sorte de poisson. 

187. Somme, n. m., sommeil. — Somtne, u. f., quantité 
d'argent. — Somme, n. f., rivière de France. 

188. Snn, n. m., partie grjssière du blé. —Son.n. m. 
ce qui frapps rouíe. — Son, adj. poasessif. 
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189. Sou, pièce de monnaie de France. — Sous, prép. — 
Soilí, adj., ivre. 

190. Souci, n. m., inquietude, tourment d'e3prit.—Souci, 
n. m., fleur. 

191. Soufllet,n. m., instrument pour souffler. — Soufflet, 
;i. m., coup sur Ia joue. 

192. Soufre, n. m., mineral. — Soufre, du verbe soufrer. 
— Souffre, du verbe souffrir. 

193. Souris,n. [., petit quadrúpede.— Souris, n. m., ao- 
tion de sourire. 

194. Súr, adj., certain, immuable; qui  a Ia certitudede. 
— Súr, adj., aigre, — Sur, prép. 

195. Tatn,n. m., lame très-mince d'étain ot de vií-argeil 
qu'on applique derrière les glaces. — Teint^ n. m., colorij 
du visage. - Teint, part. de teindre. — Temi, n. m., ma» 
aière de teindre. — Thtjm, n. m., plante. 

196. Tan,n. m., écorce do ohêne moulueaveclaquelle on 
prepare lescuirs. —Ta/xí, adverbede quantité.— Temps, 
a. m., durée. 

197. Tante, n. f., soeur du père ou de Ia mère. — Tente, 
a. f., toile tendue pour former une habitation temporaire. 
— Tente, du verbe tenter. 

198. Tapi, part. du verbe se tapir. — Tapis, n. m., pièca 
J'étoffe pour couvrir une table, etc. 

199. Tapir, a. m., sorte de quadrúpede. — Tapir (se), 
vert)e, se blottir. 

200. Tard, ady., après le temps voulu. — Tare, n. f., 
déchet. 

201. Teigne, n. í., maladie. — Teigne, n. f., inseote. 
202. Teneur, n. m., dans cette phrase, teneur de livret, 

lelui qui tient les registres d'un négociant. — Teneur,n. f., 
ce qui est contenu dans un écrit. 

203. Tirant,n. m., cordon, lanière pour tirer. — Tyran, 
a. m., prince qui gouverne avec cruauté, aveo injustice; 
celui qui s'aUribue une autorité despotique. 

204. — Toi, pronom personnel. — Toít.o. m., partia su- 
périeure d'une iuai»oii. 
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205 lon. adj. possessif. — Tan, n. m., degré dMlÍTa- 
tion ou d'aí)aissèment d'un son. — Thon, n. m., sorte de 
poissün. — Taon, n. m., sorte de gros insecte. — Tond, du 
vcrbe tondre. 

206. Tors, adj., qui est ou qui parait être tordu.— Tord, 
tioisième personne du terbe tordre. —Tort, n. m., faute, 
dommage. 

207. Tour, n. f., bâtiment élevé.— Tour, n. m., mouve- 
ment en rond; circuit. — Tour, n. m., machine du tour- 
Meur. — Tourd, n. m., poisson de mer. 

208. Tout, adj. m. —. Toux, n. f., action de tousier. — 
Toue, n. f., sorte de bateau. 

209. Trait, n. m., arme de jet; ligrie tirée gur le papier. 
— Trèt, adverbe. 

210. Tribu, n. f., division de certains peuples anciens. 
— Tribut, s. m., impôt. 

211. Triomphe, n. m., victoire, succè».—Trtom})/ie, n. f., 
jeu de cartes. 

212. Trop. adv., plus qu'il ne faut. — Trot, a. m., une 
des allures du cheval. V 

513. Va<n, adj., plein de vanité. — Tin, n. m.,iusd(i 
raisiii fermente. — yingt, adjectif numerai. — Tint, troi- 
íième personne du prétórit du verbe leíitr. 

214. Vaine, féminin de vain. — Vcine,n. f., petit canal 
par oü passe le sang. 

215. Van, n. m., inslrument pour vanner. — Vend, du 
verbe vendre. — Vent, n. m., mouvement rapide de Tair. 

516. Yanter, verbe actif, louer avec excès. — Venter, 
verbe neutre unipersonnel, faire vent. 

217. Vers, ü. m., langage mesuré. — Vm, prép. — Ver. 
animal long et rampant. — Ferrp, n. m., corps transparenl 
et fragile ; vasa à boire. — fert, adj., qui est de Ia couleui 
das herbes, des feuilles. 

218. Vice, n. m., défaut, imperfeotion.—Fís, n. f., instru- 
ment. 

219. Vil, adj., de peu de valeur. — Ftíle, n. f., reu- 
nlon de maisone servaot d'babitation iungiand uombre 
•i'liommes. 
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520»  Voie, n. f., chemin, route. — Voix, n. f., son qui 
rort de Ia boiiche. 

221. Voile, n. m.,pièce de toile ou d'étofíe.—Foííe, n. f., 
loüe atlachée aux vergues des vaisseaux pour recevoirle 

222. íoi, n. m., mouvement par lequel les oiseiui sa 
utiennent et avancent dans Tair, — Vol,n. m., larcin. 
223. Yu, part. du Terbe voir. — Yue, n, f., Ia faculte par 

queUe on voit. 

Fi.S 
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